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AVIS  DU' TRADUCTEUR 
8 U R L E S 

DISCOURS  POLITIQJEJES 

, D E . 

MACHIAVEL. 

* ' l • ’ « ‘ 

LE  nom  de  Machiavel  eft  fi  généralement 
décrié,  par  raport  à la  Religion  6c  aux 
bonnes  mœurs,  qu’il  femble qu'un  honnête 
homme s’expofe  beaucoup  lorsqu’il  s’attache 
à la  leéturede  cet  Auteur.  J’aurois  tort  de 
m’emporter  contre  un  Préjugé  fi  univerfel , , 

puilque  je  dois  avo lier  que  j'en  ai  été  long- 
tems  prévenu  moi  même:  mais  comme  j’en 
luis  revenu  en  m’apliquant  à cette  leéïureq’ai  * 
crû  que  la.  même  chofe  pourroit  arriver  à 
d’autres, & qu’ainfi  je  fr  is  plaifir  à beaucoup 
d’honnêtes  gens,  qui  n’entendent  pas  l’Origi- 
nal Italien  y de  leur  en  faciliter  l’intelligence 
en  nôtre  langue;  afin  de  leur  donner  le  moicn  - 
de  le  dcfabuiêr  eux-  mêmes,  & de  profiter  des 
inftruétions  que  ce  Livre  préfente.  Enefict 
il  eft  impofiible  d’y  jetter  les  yeux  avec  quel- 
queattention,  fans  convenir  de  l’excellente 
& de  l’utilité  de  ces  Ecrits  ; 'non  feulement 
pour  les  perfonnesqui  lont  apellées  au  manic- 
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ment  des  affaires  Politiques,  mais  aufli  pour 
tous  ceux  qui  font  fimplement  engagez  dans 
le  commerce  du  Monde:  Car  nul  ne  peut  nier 
qu’on  n’ait  beaucoup  d’intérêt  de  le  connoî- 
treàtous  ces  égards.  J’ajoûterai  pour  ma  ju- 
ftification,  qu’aiant  examiné  la  caule  qui  peut 
avoir  fait  naître  les  mauvaifcs  imprefîions 
qu’on  a conçues  contre  l’Auteur,  je  la  trouve- 
bien  plus  dans  les  préjugez  d’autrui , que  dans 
un  légitime  fondement, puifqu’il  ne  me  paroit 
pas,  qu’il  ait  exccdéles  bornes  des  autrca  Hi* 
ftoriens,  dont  la  leéture  eft  permife  : Ni  qu’en 
dépeignant  les  hommes  tels  qu’ils  font.'ce 
qu’il  eft  très-important  de  connoître,  il  ait 
prétendu  donner  leurs  maximes,  leurs  défauts 
£c  leurs  vices,pour  régie  de  ce  qu’ilsdevroient 
être,  parraport  aux  bonnes  mœurs.  Au  con- 
traire on  pourra  remarquer  dans  ce  bel  Ou- 
vrage, qui  regarde  la  Fondation  êc  le  Gou- 
vernement des  Etats , qu’il  établit  pour  prin- 
cipes , la  crainte  de  Dieu , l’amour  de  l’Unionr 
& de  l’Ordre  ; l’occupation  des  Particuliers  à' 
des  choies  honnêtes  ; une  Juftice  éxaéte  ; .une 
bonne  Difcipline  Militaire;  une  grande  So- 
briété, 2c  des  Régies  pour  bannir  d’entre  les 
" Peuples  l’oifivetéôc  le  luxe.  Cela  étant,  oiv 
voitbien  qu’il  faut  faire  violence  aux  expref- 
' fions  de  Machiavel  , pour  en  tirer  le  poifon 
qu’on  croit  être  renfermé  dans  fés  écrits- Mais 
quand  on  les- lira  (ans  préoceupation,2c  qu’on 

intciv- 
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^terprétera,  comme  l’on  doit,  toutes  les  pen- 
fées  qu’ils  contiennent,  par  raportaux  Cara- 
ctères qu'ij  dépeint,  ouaux  fupofitions  qu’il 
admet,  c’eftà  dire ert  un  mot, en  les raportanc 
à leur  véritable  but  & à un  légitime  ulage  ; Je 
fuis  perfuadé  qu’on  perdra  bien-tôda  préven- 
tion que  l’on  a contre  fcs  Ouvrages.  Que  fi 
Pon  veut  détacher  Tes  penfées  & les  maximes,  ' 
pour  donner  de  mauvaifes  interprétations  à 
des  paroles  qui  en  peuvent  recevoir  de  bon- 
nes ; Oü  fe  foicmalilcrde  pluficurs  exemples 
vicieux  qu’il  décrit  : Ce  ne  fera  plus  alors  le 
vice  de  l’Ecrivain,  mais  de  ceux  qui  en  abu-  „ i 
,fcnti&  fur  ce  pie- là , il  n’y  aura  plus  d’Hifto-- 
riensdont  la- lecture  ne  devienne  trés-dange-- 
reufe,  puifqu’il  n’y  ena  point,  où  l’on  ne  voye  . 
débiter  Sc  pratiquer  des  maximes  autant  ou 
plus  mauva  fe>,  quecellesqu’on  atribué  a nô- 
tre Auteur.  11  faudroit  même  fortir  du  mon- 
de, pour  ne  point  voir  les  mauvais  éxemples- 
qui  nous  viennent  des  endroits  les  plusémi- 
nens,  où  l’on  fe  pique  le  plus  de  dévotion; 
N’avons-nous  pas  vû  des  Auteurs  fameux  ^ 
louer  comme  faintes  , desaétionsqu’un  hom- 
me,  conduit  par  la  feule  lumière  du  bon  fins, 
regarderoit  comme  perfides  & inhumaines?1 
Et  des  Princes  très-grands  2c  trés-illuftres 
d’ailleurs,  ne  nous  déclarent-  ils  pas  à latête  de-  - 
leursEdits,  que  lorfqu’iis  ont  promis  & juré* 
tant  de  fois,de  garder  à leurs  Sujets,  des  Privi- 
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léges  qu’ils  leur  av oient  confirmez,  ils  ont  eu' 
intention  de  faire  le  contraire,  Isrfqu’ilsen 
auroient  les  moiens:  Ils  ont  meme  trouvé  cet- 
te tromperie  fi  digne  de  louange,  qu’ils  s’civ 
fontfait  honneur,  comme  d’une  action  la  plus 
glorieufe  de  leur  vie.  Cette  étonnante  dépra- 
vation du  cœur  de  l’homme,  n’elt  pastoutà 
fait  nouvelle,  quoi  qu’elle  ne  foit  quc.la  mon- 
ffcreufe  production  des  derniers  ficelés  du-: 
Chriftianifme , où  la  corruption  ell  allée  j ut-- 
qu’à  donner  de  grands  Noms  à un  Prince, 

»•  qui  les  premiers  Chrétiens  en  auroient- 
donné  de  bien  difterens.  Que  feroit-ce  fi* 
l’on  repréfentoit  ici  toutes  les  raifons  qui  ont 
fait  Canonifer  Louis  IX  qui  fans  contredit  é-  - 
toit  un  Prince  d’un  bon  naturel  ; mais  que  les 
Moines  avoient  fû gâter jufqu’au  point,  que  _ 
ce  fut  fous  fon  Régne  qu’on  vit  toutes  les 
Barbaries Sc  toutes  les  falctczde  la  guerre- 
contre  les  Albigeois  ? Que  dirons-nous  du  ■ 
beau  Titre  de  SAINT  OFFICE,  qu’on  a- 
donnéà  un  T ribunal , dont  les  exécutions  & 
les  maximes  font  horreur  à tousceux  qui  en 
entendent  parler  ? Il  efl  certain  que  ce  que 
l’on  croit  avoir  trouvé  de  plus  mauvais  dans* 
Machiavel,  n’eft  pas  à beaucoup  prés,  fi  oppo-- 
fé  aux  bonnes  mœurs  & à l’humanité,  que  le 
font  toutes  ces  Saintettz. , que  tant  de  fimpîes* 
Vénèrent  avec  une  prévention  plus  dangercu- 
fe  mille  fois,  que  celle  qu’on  p<eut  avoir  pour? 
r •*  - • --  - 'les. 
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les  maximes  qu’on  imputé  à cct  Auteur. 

Mais  dirait-on,  d’oàvient  ce  déchaîne- 
ment fi  générai  contre  un  Ecrivain  que  je 
fcûtiens  n’être  point  lorti  des  bornes  ordinai- 
res, pendant  qu'on  en  permet  tant  d’autres* 
qui  les  excédent , &que  l’on  met  entre  les 
. mains  des  enrfans. mêmes  3 . un  Tacite  dont  la 
Morale  atrés-fouvent  befoin  d’être  reétifiéc;.. 
au  lieu  que  la  Sainte  Inqtujitiorh  excommunie, 
tous  ceux  qui  lifent  Machiavel  ? 

Je  réponds  que  fes  Parties  font  fes  Juges- 
dans  cette  fentence,  Ôc  qu’il  touche  fi  vive- 
ment les  défaits  des  Prêtres  6c  des'Mv.*nes* 
qu’il  ne  faut  point  du  tout  s’étonner  s’ils  ne 
l’aiment  pas.  Chacun  fait  que  ces  gens-là  cou»  - 
vrent'  facilement  leurs  intérêts  de  ceux  de  la  , j 

Divinité,  ôc  qu’ils  combinent  autant  qu’ils  v 

peuvent,  leurs  Ennemis  particuliers , avec  des 
armes  lacrées.  Machiavel  dl  donc  un  HérétU 
que,  & un  Impie,  du  moment  qu’il  donne  une 
jufteidéede  l’Empire  Romain  d’aujourdui* 
qui  n’êtant  fondé  que  fur  les  Préjugez  des 
Peuples,  ne  foufre  pas  impunément  qu’on  en  “ » 
dévoile.IesMifi;éres;6cc’cft  dui  faire  une  cruel- 
le Guerre,  que  d’en  manifelter  tout  l’intc- 
rieur.ôc  derepréfenterfes  Minières  tels  qu’ils 
font.  Si  l’on  avoit  retranché  tous  ces  traits  des 
Ouvrages  de  cethabile homme , ilferoit  ap- 
plaudi de  ceux  qui  font  aujourdui  fes  plus , 
grans  Ennemis*  Mais  le  Leéteur  étant  d’or- 

- •'  Jinaire 
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dinaire  un  Juge  plus  définterefle , il  n’efi:'  pas- 
befoin  de  prévenir  fon  jugement  par  un  plus 
long  difcours. 

Aurefte,  Machiavel  s’emporte  quelque-- 
fois  contre  les  'Ultramontains.  Sur  la  fin  de 
Cet  Ouvrage  il  traite  les  François  ôç  les  Alle- 
mans,  de  Barbares,  de  Perfides,  d’Avares,  & c* 
comme  fi  les  Italiens  avoient  un  grand  avan- 
tage fur  les  autres  Nations,du  côté  delaFran- 
chifc  & de  la  Probité  : Mais  il  faut  pardonner* 
à l’Auteur  cet  emportement , oùiln’eft  apa- 
remment  tombé , qu’à  cauie  des  mauvais  t rai— 
temensquè  fa  Patrie  avoit  rcçûsde  ces  Na- 
tions-là. Naturellement  on  n’aime  pas  fon-' 
Vainqueur,  & c’elt  pour  cela  qu’il  parle  fi  mal' 
> de  Charles  VUl.  dont  les  Hiftoriens  font  a f- 
fez  d’eftime  pour  un  Jeune  Prince;  Car  enfin 
l’on  cft  perfuadé  que  dans  tous  les  démêlez  y 
que  les  Italiens , & fur  tout  les  Florentins,  au- 
ront avec  des  Nations-  Ultramontaines  , le 
foupçon  de  mauvaife  foi , d’artifice  & d’inté- 
rêt, tombera  bien  autant  fur  les  premiers , que 
furies  autres.  Cependant  cela  ne  doit  dégoû- 
ter perfonne  d’une  leéture  fi  utile  & fi  belle:: 
'Chaque  Auteur  a fes  défauts,  & Machiavel 
n’eneft  pas  tout  à fait  éxemt.  11  faut  faire  le 
même  jugement  de  ce  qu’il  dit  des  anciens 
Gaulois  & des  autres  Peuples  leurs  Voifins 
puifque  Céfar  & T acite ne repréfentent  point, 
res  Ultramontains  fi  monltrueux , quehôtfe 
* Auteur  i , lépeînt,  . ' LKX-- 
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B E 

NICOLAS  MACHIAVEL 
t_Aux  Seigneurs 

BON  DELMO  N TE: 

E T 

RUCELL  AI. 

, ‘ / 

SI  le  préfent  que  je  vous  fais 
ici , MESSIEURS,  ne. 
répond  pas „ aux  obligations 
que  je  vous  ai  c efl  au  moins  ce. 
que  j ai  de  meilleur  à vous  offrir  i 
puis  qu'il  renferme  tout  ce  que 
j'ai  appris  dans  les  affaires  du 
monde  j tant  par  la  leélure , que 
par  ma  propre  expérience.  Vous 
feriez;  donc  tort  à vôtre  pruden- 
ce. ^Jï.  vous  vous  plaigniez  y \£  fl 
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vous  exigiez,  de  moi  plus  que. je 
ne  peux  faire.  Il  vous  fer  oit  plus 
pardonnable  d’accufer  mon  peu 
d’efprit  y qui  ne  par  oh  que  trop 
dans  mes  difcourf  y & de 'vous 
plaindre  des  fautes  de  jugement 
qui  Je  rencontrent  dans  mes  rai - 
' fonnemens . Cela  étant  yje  ne fai , 
fi  après  m’être  fi  mal  aquitté  , je 
vous  ferai  encore  redevable  ; ou  , 
fi  vous  n?  aurez  de  l’obligation  de 
ce  que  fai  entrepris  un  ouvrage  fi 
difficile  en  vétre  faveur,  fjuoi 
qu’il  en  Joit , recevez- le  comme  de 
bons  Amis  doivent  faire  , re- 
gardez plus  à la  bonne  intention 
de  l’Auteur  , qu’à  la  valeur  du 
préfent.  CMaïs  fi f ai  mal  réujfi 

dans  ce  travail , j’aurai  au  moins 
la  confolation  d’avoir  fait  un  choix 
judicieux  en  vous  le  confacrant  y 
puifque  c’efl  à vous  à qui  je  fuis 
le  plus  obligé  de  rendre  fer  vice 
il  eft  vrai ,,  que-  par  cette  condtti - 
' te  y,  je  n’entre  pas  dàns.  la  route 
■>  - de 
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de  ceux  qui  ne  dédient  leurs  ou- 
vrages qu'à  quelque  grand  ‘Prin- 
ce , qu'ils  é lèvent  juj qu'au  Ciel3 
(0  dont  ils  font  toujours  un  Hé- 
ros y par  une  lâcheté  intèrejfée  ; 
quoi  que  Joüvent  ce  ne  foit  qu'un 
Scélérat  y qui  ne  doit  attendre  que 
l’Enfer  pour  la  récompenfe  de  fes 
crimes.  Pour  moi  3 ne  voulant  _ 
pas  tomber  dans  ce  défaut  ^ je  né- 
glige ceux  qui  portent  la  Couron- 
ne > pour  ne  m'adrejfer  qu’à  ceux 
qui  la  méritent  : & fans  faire  ma 
Cour  à des  perfonnes  qui  pour - 
r oient  ' me  ’ combler  de  bien  & 
d’honneur  3 je  ne  veux  m'attacher 
qu'à  ceux  ,qui  en  ont  la  volonté , 
fans  être  en  état  de  le  faire.  Car 
par  la  lumière  du  bon  fensy  Une 
faut  eflimer  que  celui  qui  a famé 
libérale  ; non  pas  celui  qui 
peut  en  faire  les  aidions  : & ton 
ne  doit  refpeBer  que  ceux  qui  font 
dignes  de  la  Puijfance  Souverai- 
ne , & non  pas  ceux  qui  en  font 
> v re- 
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revêtus.  Cefl  four  cela  que 
■P  ^Antiquité  a plus  fait  de  cas  de 
Hier  on  de  Syracuje , dans  fin  état 
de  Jimple  participer  ; que  de  Ter- 
fés  de  Macedoine  , dans  la  gran- 
deur Roiale  : farce  qu'il  ne  man- 
quoït  à Hier  on  que  le  Trône , four  > 
être  un  véritable  Roi  ; & que 

Terfés  n'avoit  rien  de  Roial  que 
le  ^Diadème.  Je  vous  rens  donc 
les  Maîtres  , Mes  chers 
Amis,  de  cet  Ouvrage  tel  qu'il 
eif  ,*  fuis  qu'il  n'a  été  entrepris 
que  pour  P amour  de  vous  & J?' 
vôtre  prévention  vous  le  fait  ap- 
prouver , vous  ne  tarderez  pas  h 
en  avoir  bien -tôt  la  fuite . 
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DISCOURS  POLITIQUES 
’ de 

NICOLAS  MACHIAVEL 

-•  * ; . 0 4 / . 

‘ t 

il  •'  X ■ •’••  SUR  ■■  '■  ••■• 

LA  I.  DECADE 

* N*  i « » .*  ♦ • 

DE  TITE-LIVE. 

■■  1 1 ■ 1 ■ - - ■ ■ -» 

LIVRE  PREMIER. 

/ 

r . 

ON  remarque  généralement 
que  tout  le  monde  a beau- 
coup de  vénération  pour  les  piè- 
ces Antiques  / par  exempîèxPon 
verra  bien  des  gens  acheter  Chè- 
rement un  fragment  de  Statue 
afin  de  le  tenir  auprès  de  foi, 
d’en  orner  fon  cabinet  & de  le 
donner  pour  modèle  à ceux  qui 
aiment  la  Sculpture,  &:  qui  font 
leurs  efforts  pour  l’imiter.  On 

A admire 
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2 DISCOURS  POLITIQUES 
Imc  i.  admire  aufll  ]es  grands  exem- 
ples, dont  les  Monarchies  & les 
Républiques  ont  rempli  le  mon- 
de ; les  efforts  extraordinaires 
•des  Rois  , des  Généraux  d’Ar- 
mée,  des  Citoyens,  des  Legifla- 
teurs  & de  tant  d’autres,  qui  ont 
confacré  tous  leurs  travaux  à la 
gloire  8c  au  fervicc  de  leur  Pa- 
trie. Mais  l’on  fe  contente  d’ad- 
mirer toutes  ces  grandes  chofes, 
fans  les  rendre  le  modèle  de  nô- 
tre conduite  l’on  s’en  éloigne 
même  fi  fort , qu’il  ne  refte;pas 
aujourd’hui  le  moindre  veftige 
de  la  vertu  des  Anciens.  Ma  fur- 
prife  8c  mon  chagrin  s’augmen- 
tent encore  lors  que  je  remar- 
que* qu’en  matière  de  procès  8c 
qu’en  fait  de  maladies  , l’on  fe 
conduit  par  les  loix  8c  par  les 
jugemens  des  Anciens,  8c  qu’on 
employé  les  remèdes  8c  la  méto- 
de  qu’ils  ont  jugé  à propos  d’em- 
ployer eux- mêmes.  Le  Droit 
n’eft  autre  chofe  qu’un  amas  des 
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avis  des  anciens  Jurifconfultes  L*vrc 
qui,  étant  mis  en  ordre,  fervent 
à prcfent  de  régies  à nos  Magi- 
ftrats  pour  former  les  jugemens 
qu’ils  rendent.'  La  Médecine 
n'eft  aufli  autre  chofe  que  l’ex- 
périence des  anciens  Médecins, 
fur  laquelle  ceux  d’aujourd’hui 
règlent  leur  conduite.  Mais 
quand  il  s’agit  de  former  une 
République  de  conferver  un 
Etat , de  gouverner  un  Royau- 
me, de  difeipliner  des  Armées , 
de  conduire  une  guerre.,  d’aug- 
menter fon  Empire  : aujourd’hui 
Ton  ne  trouve  ni  Prince.,  ni  Répu- 
blique, ni  Général  d’Arméc.,  ni 
Citoyen  , qui  ait  recours  aux 
exemples  de  l’Antiquité.  Je  ne 
croy  pas  que  ce  grand  mal  doive 
tant  fa  fource  à la  foiblefléj  ou  la 
mauvaife  éducation  a réduit  le 
monde  aujourd?huy  3 Scaudéfor- 
dre  qu’une  vaine  oifivité  a pro- 
duit dans  toute  la  Chrétienté; 
comme  a l’ignorance  de  l’Hiftoire 
A 2 qui 
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Iivr«  i.  qUi  fajt  que  ^ ne  ja  connoiflant  pas 

comme  il  faut,  il  eft  impofîible 
d’en  avoir  le  fentiment  &•  le  gouft 
que  cette  connoiflance  produit 
d’ordinaire.'  De  là  vient  qu’une 
infinité  de  gens^qui  la  lifent  légè- 
rement j prennent  plaifîr  à enten- 
dre cette  variété  d’événemens 
qu’elle  contient  ^ & cependant  ne 
penfentpas  même  à imiter  la  ver- 
tu qu’elle  enfeigne,  parce  qu’ils 
jugent  quelachofe  eft  non -feule- 
ment difficile  , mais  même  im- 
poffible  i comme  fi  le  Ciel  le  So- 
leil, les  Eléments  &lcs  Hommes 
avoient  changé  de  mouvement, 
d’ordre  & de  nature  depuis  les 
temspaflesî' 

Ayant  donc  dèfleinde  defabu- 
ferles  hommes  là  deffus^j’ay  ju- 
gé à propos  d’écrire  fur  tous  les 
Livres  deTite  Live.,  que  la  ma- 
lignité des  tems  ne  nous  a point 
dérobez  j tout  ce  que  je  trouverai 
necefîaire  pour  les  faire  mieux 
entendre,  par  rapport  aux  fiécles 
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paflez  Sc  au  nôtre;  afin  que  ceux  Lÿrrei. 
qui  liront  ces  Difcours  puifl'ent  Ciap,1‘ 
tirer  de  ce  grand  Auteur  l’utilité, 
qui  doit  faire  rechercher  la  con* 
noiflance  de  l’Hiftoire.  Qiioy 
que  cette  entreprife  foit  difficile, 
pourvu  neantmoins  queje  fois  fe- 
couru  de  ceux  qui  m’ont  encoura- 
gé à me  charger  de  ce  fardeau,  je 
croy  pouvoir  le  porter  affez  loin, 
pour  qu’il  ne  refte  pas  un  grand 
chemin  à faire  à ceux  qui  vou- 
dront le  porter  jufqu’au  lieu  qui 
lui  eft  deftiné  > c’eft  à dire  à tirer 
de  cette  Hiftoirel’ufage,  pour  le-  * 
quel  elle  a été  faite- 


CH  AP.  I. 

Qtiels  ont  été  généralement  les 
Principes  de  toute  r les  Républi- 
ques j & fur  tout  de.%  celle  de 
Rome.  ' 

/^Eux  qui  liront  quels  ont  été 
les  principes  de  la  Républi- 
que Romaine , ôc  de  quelle  ma,-  * 
A 3 nicrc 
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Livre  i.  niére  s’y  font  conduits  les  Legilïa- 
chap.i.  tcurs  jcs  ont  établis  . ceux- 

là;  di-je^ne  s’étonneront  pas  qu’u- 
ne vertu  folide  fe  foit  confervéc 
tant  de  fiécles  dans  cette  Répu- 
blique, & quelle  ait  produit  cet- 
te grandeur  d’Empire^où  elle  arri- 
va dans  la  fuite.  Pour  parler  d’a- 
bord de  fa  naiflan  ce,  je  dis,  que 
toutes  les  villes  font  fondées  ou 
par  des  gpns  du  pais  même,  ou 
par  des  étrangers-.  Le  premier  ar- 
rive lors  que  les  habitans  d’un  pais 
étant  difperfés  en  plu  fieu  rs  peti- 
tes Communautez  ; ils  ne  le  trou- 
vent pas  en  état  de  vivre  en  feu  re- 
té, & que  leur  fituation  & leur  pe- 
tit nombre  ne  peut  refifter  à l’atta- 
que de  leurs  ennemis.  Ne  trou- 
vant pas  non  plus  qu’ils  euflent 
• le  tems  de  s’aflembler  pour  leur 
défenfe  à le  venue  de  l’ennemi, 
jugeant  même  qu’aïant  affez  de 
tems  pour  cela , il§  feroient  obli- 
gez d’abandonner  beaucoup  de 
leurs  quartiers  8t  de  leurs  maifons^ 

qui 
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quideviendroient  , par  cet  aban-  Livre  T. 
don , la  proyc  de  leurs  ennemis:  iaï>,1‘ 
poureviterde  tels  inconvénients, 
ils  fe  raprochent  les  uns  des  au- 
tres, afin  d’habiter  tous  enfemble 
dans  quelque  lieu  commode  pour 
la  vie,  & fort  pour  la  défence. 

Ces  réfolutidns  fe  prennent  par 
les  peuples  mêmes  ; ou  bien  elles 
leur  font  infpirées  par  quelqu’un 
d’entr’eux,  qui  a plus  d’autorité 
que  les  autres.  Il  faut  mettre  dans 
ee  rang  Athènes  de  Venife,  entre 
plufieurs  autres  d’une  femblable 
origine.  La  première  de  ces  vil? 
les  fut  bâtie  fous  l’autorité  de 
Thefée,  par  des  peuples  difper? 
fés,  qui  cherchoient  les  moyens 
de  fe  mettre  en  feu  reté:  &lanaif- 
fancede  Venife  eft  due  à l’afiem- 
blée  de  plufieurs  peuples  qui  s’é- 
toient  retirés  dans  les  petites  Ifles, 
qui  font  au  bout  du  Golfe  Adria- 
tique ; où  ils  s’etoient  mis  à cou- 
vert des  guerres  qui  furvenoient 
tous  les  jours  en  Italie,  parles  fre- 
A 4,  quentes* 
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livre  i.  quentes  irruptions  des  Barbares* 
•Chap.ï.  fous  le  déclin  de  l'Empire  Ro- 
main. T ous  ces  Réfugiez  donc* 
n’aïant  point  de  Prince  particu- 
lier qui  les  gouvernât,  commen- 
cèrent à vivre  fous  les  loix  qui  leur 
femblerent  les  plus  propres  à fe 
•maintenir.  Cela  leur  reiiffit  heu-  „ 
•reufement  ; parce  que  l’avantage 
de  leur  lituation  leur  procura  un 
long  repos , cette  Mer  n’aiant 
paint  d'ifîuë,&  lesBarbares  n’aient 
point  de  vaifîéaux  pour  pouvoir 
leur  nuire  ; en  forte  que  le  plus  pe- 
tit commencement  pouvoit  les 
élever  à la  grandeur, où  ils  font  au- 
jourd’huy. 

H y a encor  une  occafion  où  des 
étrangers  bandent  des  villes  : & 
ces  étrangers  font  libres,  ou  dé- 
pendants des  autres,  comme  font 
les  Colonies  qui  font  envoyées 
par  un  Prince  ^ ou  par  une  Répu- 
blique , pour  décharger  leur  pro- 
pre pais , ou  pour  s’afleurer  la 
pofleffion  d’un  pais  conquis , fans 
faire  aucune  dépenfe.  C’eft' 
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C’efl:  ce  que  pratiquoient  les  Livre  I. 
Romains  j comme  on  le  voit  par  cha?,1‘ 
plufieurs  villes^  qu’ils  ont  baftiés 
dans  tout  leur  Empire.  Enfin  il  y 
a des  villes , qui  ont  été  baftics 
par  des  Princes  non.,  qu’ils  euf- 
îent  defTein  d’y  faire  leur  de- 
meure , mais  feulement  par  le 
motif  de  la  gloire  ; c’efl:  de  cette 
manière  qu’Alexandrie  fut  baftic;  • 
par  Alexandre  le  Grand.  Mais 
comme  ces  fortes  de  villes  ne  font 
pas  libres  dans  leur  origine,  il  ar- 
rive rarement  qu’elles  s’élèvent  à 
une  grandeur  confiderable , & 
qu’elles  deviennent  des  Capitales 
d’Etats.  Telle  fut  l’origine  de 
Florence,  foit  qu’elle  ait  été  baftic 
par  les  Soldats  deSylla,  ou  fim- 
plement,'parlehazard,  en  ce  que 
les  habitans  des  montagnes  fe  fiant 
à la  paix  générale  qui  régna  £ 
long-tcms  fous  Augufte  com- 
mencèrent à s’établir  dans  la  plai- 
ne auprès  de  l’Ame.  Quoi  qu’il 
en  foit , elle  fut  baltie  fous  l’Em- 
; '*  A 5 pire 
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10  DISCOURS  POLITIQUES 
Livre  i.  pire  Romain , & , par  confcquent, 
chap' x*  elle  ne  put  pas  , dans  fon  commen- 
cement, s’accroître  au  de-là  de  ce 
qu’il  plaifoit  à fon  Souverain. 

Les  Fondateurs  d’une  ville 
font  libres,  quand  des  peuples 
font  contraints  d’abandonner  leur 
propre  pais , ou  à caufe  du  mau- 
vais air , ou  à caufe  de  la  fterilité^, 
ou  à caufe  de  la  guerre , &:  d'en 
aller  chercher  de  nouveaux  à ha* 
biter , fous  leur  propre  conduite, , 
ou  fous  celle  d’un  Prince.  Ces- 
peuples  là  habitent  les  villes.qu’ils 
trouvent  dans  les  pais  qu’ils  con- 
qùeftentj  comme  fit  Moyfe;  ou 
bien  ils  en  bâtiflent  de  nouvelles, 
comme  fit  Enée.  C’eft  dans  un  tel 
cas  qu’on  reconnoît  le  mérite  du. 
Fondateur,  & le  bonheur  de  fon 
ouvrage  j qui  va  plus  ou  moins 
loin , félon  que  l’auteur  a plus  ou, 
moins  d’intelligence  &:  devenu. 
L’un  l’autre  fe  reconnoît  dans- 
le  choix  du  porte,  êtdans  l’éta- 
blirtetnent  des  loix.‘  Mais  parce 

que 
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que  les  hommes  travaillent  ou  par 
néceflité,  ou  parleur  propre  pen- 
chant ; & qu’on  voit  qu’il  y a plus 
de  vertu  dans  les  pais  où  le  travail 
eft  indifpenfable  & où  il  ne  dé- 
pend pas  feulement  du  penchant 
des  gensyil  faut  bien  confiderer  s’il 
ne  ferait  point  tfeceflairedc  choi- 
fir  des  lieux  fteriles  pour  baftir  les 
villes , afin  que  les  hommes,  étant 
contraints  de  vivre  d’induftric  j ne 
f u fient  pas  fi  gaftés  par  Poifiveté, 
Sc  vêcuflent  dans  une  plus  grande 
union  entr’eux,  parce  que  la  pau- 
vreté du  pais  ne  ferait  pas  un  mo- 
tif propre  pour  faire  naître  des 
divifionsi  Ce  choix  ferait  fans 
doute  le  plus  prudent  & le  plus 
utile,  fi  les  hommes  é.toient  portes 
naturellement  à fe  contenter  de  ce 
qui  ferait  à eux , Sc  qu’ils  n’euflent 
pas  l’ambition  de  vouloir  foûmet- 
tre  leurs  voifins-.  Mais  ce  défaut 
du  genre  humain  fait,  qu’il  eft 
impofllble  d’être  en  feureté,  que 
lors  qu’on  eft  puiflant  ; ^ pour 

A 6 fe 
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Livre  I.  fe  rendre  teUii  faut  év iter  les  lieux 

Chap.ï.  Agiles  y & fc  placer  dans  des  pais 
trcs-abondants , où  la  fertilité  du 
lieu  nous  donnant  les  moyens  de 
nous  accroître,  nous  met  en  même 
tems  en  état  de  nous  défendre 
contre  ceux  qui  nous  attaque- 
raient,&d’humilier  ceux  qui  s’op- 
poferoient  à nôtre  grandeur.  Pour 
ce  qui  regarde  l’oifiveté  que  l’a** 
bondance  fait  naître , il  faut  y re- 
médier par  les  loix  lors  que  la  na- 
ture du  pais  n’y  porte  pas  les 
hommes  ; Sc  il  faut  imiter  les  gens 
fages , qui  ont  habité  de  très  beaux 
pays  & très  propres  à faire  naître 
des  pareffeux  &;  des  gens  mal  pro- 
pres à tous  les  exercices  de  valeur 
&:  de  vertu.  Ces  fages  , voulant 
remédier  aux  defordres  que  la 
beauté  du  pays  aurait  produits, 
(ans  doute  par  Poifiveté,  ils  ont 
impofé  la  necelïïté  de  s’exercer  , 
à tous  ceux  qui  dévoient  s’enga- 
ger dans  le  métier  de  la  guerre  : 
& par  des  ordres  fi  prudemment 


Digitized  by  Google 


DE  MACHIAVEL.  13 
établis  ces  gens  là  font  devenus  Livre  13 
meilleurs  foldats,  que  ceux  qui 
êtoient  nez  dans  des  lieux  rudes 
& fteriies.Le  Royaume  des  Egyp- 
tiens fut  de  ce  nombre  ; car,  quoy 
que  le  pays,  en  foit  tres-excellent* 
les  bons  ordres  y furent  pourtant 
fi  bien  établis,  qu’il  produifit  de 
très  grands  hommes  j & fi  les  noms 
n’en  euffent  point  été  effacez  par 
la  longueur  des  tems  j l’onverroiü 
qu’ils  ont  mérité  plus  de  gloire 
qu’Alexandre  le  Grande  & que 
tant  d’autres , dont  la  mémoire  eft 
encor  recente. 

Si  l’on  avoit  au  ffi  bien-  confide* 
ré  le  gouvernement  du  Sultan 
d’Egypte , l’ordre  des  Mamme- 
lucs  & les  reglements  de  leur  Mi- 
lice , avant  qu’elle  euft  été  dé- 
truite par  Selim  Empereur  des 
T urcs,  l’on  auroit  vû  dans  ce  gou- 
vernement-là , plufieurs  beaux, 
exercices  pour  la  Soldatefque;  & 
l’on  auroit  bien  reconnu  comment 
ils  apprehefldoient  Foifiveté , à la^ 

A 7 quelles 
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üvrc  i.  quelle  la  bonté  du  pays  les  auroit 

Gtap,ï'  portés >.  s’il  n?y  eu  fient  remédié 
par  des  ordres  tres-févéres. 

Je  foutiens  donc  que  c’eft  la 
conduite  la  plus  prudente  de  fe 
placer  dans  des  lieux  fertiles,., 
pourvu  ^ qu’avec  de  bonnes  loix., 
l’on  prévienne  les  defordres  que 
l’abondance  peut  produire.  Ale- 
xandre le  Grand  voulant  bâtir  une 
ville  par  un  motif  de  gloire,  un. 
Archite&c  nommé  Dinocrate , lui 
fit  voir  qu’il  pouvoit  la  baftir  fur 
le  mont  Athos^qui^êtant  une  fituà- 
tion  forte , avoit  encor  cet  avanta- 
ge , qu^on  pourroit  donner  à cette 
ville  une  figure  humaine  ; ce  qui 
feroit  une  chofcrare,furprenante 
& digne  de  la  grandeur  du  Fon- 
dateur. Comme  Alexandre  lui 
demandoit  de  quoy  les  habitans  * 
pourroient  vivre  ? cet  Architecte 
répondit^qu’il  n’y  avoit  pas  penfé,* 
ce  qui  fit  rire  ce  Prince  , St  lui  fit 
laifïer  la  montagne  pour  bâtir  Ale- 
xandrie^ dans  un.  lieu  où  l’abon- 
dance. 
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* dance  du  pays,  la  commodité  de  la  Ll>rcii. 
Mer  & celle  du  Nil,  puflent  faire  Cfaap’1*' 
demeurer  volontiers  les  habitans. 

Si  donc  l’on  examine  la  fonda- 
tion de  Rome  j & qu’on  prenne 
Enécpouren  être  le  premier  fon- 
dateur j elle  fera  du  nombre  des 
villes  que  les  étrangers  auront  ba- 
fties;  & fi  l’on  attribue  fon  origi- 
ne à Romulus , il  faudra  la  mettre 
amrang  des  villes  fondées  par  lcs^ 
naturels  du  pais..  Mais  de  quel- 
que manière  qu’on  le  prenne _,  on^ 
verra  qu’elle  cft’ d’une  origine  li- 
bre,, (ans  dépendre  de  perfonne.-  - 
l’on  verra  encor  à combien  de  cho- 
fes  Jes  loix  établies  par  Romulus, , 
par  Numa  & par  les  autres,  ont 
obligé  fes  habitans  ; en  forte  que 
la  fertilité  du  pays-,  la  commodité 
de  la  mer , les  frequentes  viétoircs.. 

&la  grandeur  de  fon  Empire,  ne 
purent  point  la  corrompre  pen- 
dant plufieurs  fiécles.  Au  contrai- 
re,, ces  loix  y maintinrent  toujours . 
la.  vertu  & le  mérité  dans  un  dé- 

gré,  . 
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chap.il  &ré > °'-1  Peu  d’autres  Républiques 
‘ aient  jamais  pu  arriver.  Et  parce 
que  les  grandes  chofes  qu’elle  a 
exécutées  , ôc  dont  Tite-Live  a 
confervé  la  mémoire  , ont  été  con- 
duites ou  par  le  Confcil  Public., 
ou  par  celui  des  Particuliers  ^ ou 
dedans  ou  dehors  la  ville  j je  com- 
mencerai à parler  de  ce  qui  a été 
fait  au  dedans  , & par  une  condui- 
te Publique;  ne  rapportant  que 
celles  que  je  jugerai  dignes  d’être 
remarquées,  avec  toutes  leurs  cir- 
conftances  ; & ces  difeours  feront 
le  fujet  de  ce  premier  Livre  ou  de 
cette  première  Partie. 


GH  AP.  IL 

Combien  il  y a d’efpeces  de  Républi- 
ques, & de  quelle  nature  fut 
celle  de  Rome. 

JE  n’entreprens  pas  de  traitter 
de  ces  villes  dont  la  fondation 
a dépendu  des  autres  : mais  je  par- 
lerai feulement  de  celles  dont  l'o- 
rigine. 
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rigine  a été  entièrement  indépen- 
dante de  quelqu’autre  Etat,  Se  qui 
fe  font  d’abord  gouvernées  félon 
leurs  loix , foit  qu’elles  ayent  pris 
la  forme  de  République  ou  celle 
de  Principauté  .*  St  comme  elles 
ont  eu  des  Gouvernements  diffe- 
rents, elles  onteuauffi  des  Loix 
St  des  Ordres  différents  : car  quel- 
ques unes  dans  leur  commence- 
ment ou  peu  de  tems  après,  ont 
été  foûmifes  aux  loix  d'un  feul 
homme  qui  les  a toutes  établies 
tour  d’un  coup  ; comme  celles  qui 
furent  établies  à Lacedemone  par 
Licurgue.  D’autres  au  contraire, 
n'ont  eu  toutes  leurs  loix  que  par 
hazard  St  à diverfes  fois , fuiyant 
leurs  différents  accidents  , comme 
cel  a eft  arrivé  à Rome.  U ne  Ré,. 
publique  eft  bien-heureufe  lorf- 
qu’elle  tombe  entre  les  mains 
d’un  homme  fi  prudent, qu’il  puif- 
fc  lui  donner  des  loix,  6c  les  éta- 
blir fi  fagement  que  l’Etat  en  puif- 
fe  être  gouverné  en  toute  feureté, 

fans. 
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ÎST  DISCOURS  POLITIQUES 
fans  qu’il  foitbcfoinde  les  refor- 
mer. L’on  voit  que  Laeedcmo- 
neobferva  les  Tiennes  plus  de  huit 
cents  anSj  fans  lescorrompre,  de 
fans  avoir  été  expofée  à aucune 
émotion  dangereufe.  Au  contrai- 
re, c’eft  une  efpece  de  malheur 
pour  un  Etat.,  qui  3 n’ayant  pas  eu 
d’abord  un  Legiflateur  judicieux 
& prudent , eft  obligé  de  reformer 
de  lui-même  fon  Gouvernement  ; 
de  ceux-là  font  les  plus  malheu- 
reux quife  trouvent  les  plus  éloi- 
gnez du  bon  ordre;  dont  l’on  n’eft 
jamais  proche  j lorfqu’on  eft  con- 
duit par  des  loix  qui  nous  écartent 
du  droit  chemin , qui  eft  le  feuL 
qui  puiffe  mener  à la  véritable  fin 
& à la  perfection  : parce  qu’il  eft 
comme  impoflible  de  racommo- 
der  de  telles  loix.  Pour  celles  qui* 
fans  être  parfaites*  ont  été  établies 
fur  de  bons  principes  ^:  capables 
de  les  perfectionner  , elles  peu- 
vent , félon  les  différents  événe- 
ments acquérir  en  effet  cette  per- 
fection 
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feftion  là  : mais  pourtant  avec  cet-  ^vrc  Té 
te  condition,  que  jamais  cela  ne  apv2~ 
fe  fera , fans  une  occafion  dan- 
gereufe  ; pareeque  la  plufpart  des 
hommes  ne  veulent  jamais  fe  foû- 
mettre  à une  nouvelle  loy , pour 
quelque  nouvel  cftabliflement 
dans  l’Etat , à moins  qu’on  ne  leur 
en  faiïe  voir  une  necefilté  indif- 
penfable  ; & cette  neceflité  ner 
pouvant  furvenir  fans  un  danger 
manifefte,  il  effe  aife  qu’une  Ré- 
publique perifle  avant  qu’elle  aie 
pu  mettre  tous  fes  réglemens  dans, 
la  perfe&iom  La  République  de 
Florence  en,  fournit  bien  des. 
preuves  j car  l’accident  d’Arezzo- 
fut  caufe  que  le  fécond  de  fes  re- 
glements fut  réformé , & un  autre 
accident  de  Frato  fit  cafler  le  dou- 
zième des  mêmes  reglements. 

Fuis  donc  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  de  parler  des  Loix  de  la. 
République  Romaine  ^ & des  é- 
venements  qui  les  portèrent  à la 
perfe&ion  y je  dis,  que  ceux  qui 

ont 
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livre  I.  ont  traitté  des  différences  du 
^ ap,l‘ Gouvernement  , en  établirent 
de  trois  fortes,  appellant  la  pre- 
mière, Monarchie  ou  Principau- 
té, la  fécondé,  Ariftocratie,  6c 
la  troifiéme  Démocratie  ; 6c  ils 
difent  f que  ceux  qui  veulent  for- 
mer un  Efiat  j doivent  choifir  l’u- 
ne de  ces  trois  efpéces , félon  ce 
qui  leur  femble  plus  à propos. 
Mais  d’autres  Auteurs  , que  plu- 
fieurs  croyent  les  plus  prudents, 
établiffent  fix  fortes  de  Gouverne- 
ment,dont  il  y en  a trois  trés-mau- 
vaifes  6c  trois  autres  bonnes  en 
elles  mêmes  > mais  qui  font  fi  ai- 
fées  àfe  corrompre  j qu’on  peut 
dire  qu’elles  font  encor  fort  mau- 
vaifes.  Les  bonnes  efpéces  de 
Gouvernement  font  les  trois  dont 
on  vient  de  parler  *6c  les  mauvai- 
fes  font  trois  autres  efpéces  qui  dé- 
pendent de  ces  premières  j 6c  qui 
font  fi  femblables  chacune  à celle 
dont  elle  dépend , qu’elles  parent 
aifément  de  l’une  à l’autre:  caria 

Prin- 
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Principauté  dégénéré  facilement  LVre  t 
en  T y rannie  , a V Ariftocratie , en  chap*s* 
l Oligarchie  la  * Démocratie,  «C’eft  le 
n’a  point  de  peine  à tomber  dans 
l’Anarchie.  Si  donc  un  Legis-  desPrin- 
lateur  qui  forme  un  Eftat,  y éta- 
blit  une  de  ces  trois  premières  ef-  j0rs 
péces  de  Gouvernement,  l’on  clu’.ua 
peut  s’afleurerque  j quelle  qu’el-  nombre 
le  puifîè  être  elle  ne  durera  pas  eft  mai- 
long-tems:  car  il  n y a aucune  f0iudtl 
précaution  qui  pui/Te  empêcher  Gou- 
que  l’une  de  ces  trois  efpéces  ne 
tombe  aifément  dans  celle  quiluy  cC’eft 
eft  contraire , à caufe  de  la  reflem- 
blance  que  le  défaut  a avec  la  que  p«. 
perfection,,  dans  cette  rencontre, 

Ces  differentes  efpéces  de  Gou-  pcUpic 
vernement  fe  font  formées  par  a‘outc 
hazard  entre  les  hommes,  parce  rjtddû 
que,  dans  le  commencement  du  8ouvcr- 
monde.,  les  hommes  n’eftant  pas  "Jceft 
•en  grand  nombre,  ils  vécurent,  à dire  la 
pendant  un  tems,  difperfésça&  ““nf“'jc 
là,  comme  les  bêtes.  En  fuite  le  defor- 

_ çrpnrp  dre>  on 

_gcnrc  1=  ren- 

r»y  RO  MA  fev  vciicmcnt  du  gouvernement. 


Digitized  by  Google 


ï-ivrc  4. 
;_Çhap.z. 


i . 


n DISCOURS  POLITIQUES 
genre  humain  venant  à segmen- 
ter, l’on  fe  rapprocha  les  uns  des 
autresy&r,  afin  d’êrre  mieux  en  état 
de  fe  maintenir,  ces  aflfemblées  là 
commencèrent  à regarder  celuy 
qui,  parmi  elles,  avoitle  plus  de  . 
force  & découragé,  Scelles  l’éta- 
blirent comme  leur  chef,  à qui  el- 
les obéifloient.  C’eft  de  là  que 
vint  la  connoiflance  des  chofes 
honnêtes  & bonnes-»  & de  leur  dif- 
férences d’avec  les  criminelles  & 
les  mauvaifes,  parccque  lors  qu’on 
vt>yoit  que  quelqu’un  mai- trait- 
toit  fon  bienfaiteur , cela  faifoit 
naître  de  la  haine  St  delacompaf- 
fion  dans  Pcfprit  des  hommes, qui 
blâmoient  les  ingrats  j & hono- 
roient  ceux  qui  avoient  de  la  re- 
connoiflance.  Et  comme  ils  ju- 
geoient  qu’ils  pouvoient  eux-mê- 
mes auili  recevoir  de  lemblables 
inlultes,  afin  d’éviter  un  tel  incon- 
vénient, ils  firent  des  loix  & éta- 
blirent des  peines  contre  ceux  qui 
enferoient  les  infra&eurs.  C’eft 
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•delà  qu’eft  venue  la  connoiflan-  Livret, 
ce  de -la  Juftice.  Cela  futcaufe 
que, dans lafuittc*  voulant  choi- 
sir un  Chef  ou  un  Prince , ils  n’eu- 
rent plus  d* égard  à celuy  d’cntr’- 
eux  qui  eftoit  le  plus  fort , mais  à 
celuy  qui  eûoit  le  plus,  prudent  & 
le  plus  jufte.  Mais  qomme  les 
Princes  vinrent  à fe  faire  par  la 
fuccefïion  ^ 6c  non  plus  par  i’éie- 
£tion  j les  héritiers  ne  tardèrent 
pas  long-tems  à dégénérer  de  leurs 
Anceftres , 6 c ne  penfant  plus  à la 
vertu , ils  fe  mirent  dans  l’efprk 
que  tout  le  devoir  du  Prince  étoit 
feulement  de  furpaffer  les  autres 
en  fomptuofité,  en  impureté  6c  en 
toutes  fortes  de  voluptés.  Cela 
faifoit  que  le  Prince  commençant 
à être  haï , 6c , par  confequent , lui 
meme  commençant  à craindre  3 
fa  crainte  le  portoit  bien-tôt  à 
mal-traitter  les  fujets  y ce  qui  dé- 
générait prontement  en  Tyran- 
nie. De  là  vinrent  les  fources 
de  là  perte  du  Prince  j 6c  des  con- 

fPi. 


Digitized  by  Google 


24  DISCOURS  POLITIQUES 
.livre  I.  fpirations  qu’on  faifoit  contre  lui; 
***?*'&  tout  cela  n’étoit  point  entrepris 
par  les  plus  timides  ou  par  les  plus 
foibles  j mais  par  ceux  dont  la  gc- 
nerofité,la  grandeur  de  courage., 
la  richefle  & la  noblefle  étoient 
beaucoup  au  defTus  des  autres; 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  fup- 
porter  la - vie  honteufe.  d’un  tel 
Prince. 

Lftpeuple  donc  fe  biffant con- 
duire par-l’-autorité  des  plus  puif- 
fans , il  prenoit  les  armes  contre  le 
Prince  &:  apres  s’en  eftiie  défait, 
il  fe  foûmettoit  à eux  comme  à fes 
liberateurSjqui,deleurcofté3ayant 
en  horreur  le  nom  d’unique  Sou- 
verain j faifoient  un  Gouverne- 
— mçnt  adminiftré  par  des  gens  ti- 
trés d’entr’eux.  Dans  le  commen- 
cement, ilsfegouvernoient,  félon 
les  loix  qu’ils  avoient  eftablies., 
préférant  le  bien  Public  à leurs 
propres  interefts  , conduifant  a- 
vec  un  foin  extrême  & l’Etat  &c 
leurs  famillesqparce  qu’ils  avôienc 

enCor 
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, PE  MÀCHIÆVEE.  , ,r,.ïjç  , 
chcôr  devant  les  yeux  la  Tyrannie  Jç» 
doht  ils  venoientde  fDrtir.  ; Mai&  Cfaap* 
ayant  pour  fucfcéfleurs ^ leurs  en- 
fans  qùi  n’avoient  jamais  connji 
le  mal,  parée  qu’ils  ne  s'étpiént’ 
point  rencontrez  dans  les  reyolq^  • 
tions  de  l’Etat ces  defoendantsi 
ne  vouloiént  point  fe  contenter  de 
l’égalité  qui  fe  trouve  entre  des. 
Républicains  y au  contraire  ijs  fë 


'\".QT  fT  \ ~ 
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aux  LoiX  de  la  RépuWiqu^ 
forcé  qu  Iiarrivoit,  a ce  petitHpijw 
b«  Kla.  mï:-mçchofc' qui  efoit  cïcr; 
j à arrivée  au  T yran  y parce  que  [ 
lé  Peuple  étant  dégoûté  de  leur 
Gouvernement  , appuyoit  volon*; 
t ler^  ceu x qui  en  voûîojçnt . a ces 
Dire£teurs.‘  Aipfi  l’on  ne  tardoit 
gueres  a voir  paroitre  quelque  r 
Chef  qui,  f fi  mettant  à la  têt  - dui' 
Peuple,  les  détruifoiten  peu  de 

B tems: 
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nement  da  Prince,  & qw’on  ye- 
noit  de  fe  délivrer  d’une  Oligar- 
chie^ l'onfegardoit  biendefere- 
mettre  fous  un  pouvoir  Monar- 
chique Ce  qui  faifoit  qu'on* 
rendoit  lé  Gouvernement  Popu- 
laire , ou  le  petit  nombre  des  plus, 
pniflans  & l’autorité  â* un  Prince: 
n’euflerit aucun  pouvoir.  Or  par-1 
Ce  qtr on  a d abord  qi ici  qu e njÇ. , 
pc£t  pouf  des  ordres  nouvelle-1 
nient  établis.,  ce  Gouvernement 
populaire  fe  maintenoit  quelque 
tems,  & quelquefois  feulement 


tout  d’un  coup  l’on  tomboitqkhs  • 
l’Anarchie: , pendant  laquelïe.on :* 
ne  refpe&oit  ni  îe  Public.,  ni  les  ^ 
Particuliers  ; de  forte  que  çh^çq^^ 
fe  gouvernant  félon  jon  caprice  ^ 
il  fe  faifoit  tous  les  jo  urs  mille  jn- 
jüfticës.  Apres,  ce  défordrè>  ,ii 
ncjceijqé  contraignant  les  gens/; 

: • > . a 
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•ou  Jes.iperfuafions  de  quelque  JJ*»** 
homme  de  bien  les  portant  à fortir  G 13p‘ 
d-*tne :<tel letjÇQnfuûon  ^ fc 
foûmQttEC  iàrnn  , Souverain  ^cdron 
revenoit  encore  foüs  le  pouvoir 
d’un  feul  *>'&  de  là  .par  dégrea 
dans  lalioenee &dans.i^\nai^hicj 
deM manière v5  &pourle;s  raifons 
que.  nous ven@i&  dediffio k.:i  vsc  q 
V oila  le, cercle jque ïqw  les E? 
tats  font,  dans  leur  Gouverne* 
ment  j : mais;  ils  reviennent  rare- 
ihqn^'dans  le  même*,  parce  :qw’d 
eq  efl^eu  !qui:;püiiTént  ;d  urçr.afle£ 
4pitgnto#ns  ir'^PUvnpafler  /par  touq 
tes  -ces  révolutions . ply fieurs  .fois 
& demeurer  fur  pied . Il  arrive 
foulent  qu?yft  Etat  dans  le  trou- 
bl^jn^nquantdeforces^de  coil- 
duitet  Y4cnt  à*  tpmfberfoüaila  ppif7 

T^meat;^  mieux jéglç  que  le  . 

&r>  .•  mais  fi  cela  n’arrivoitpas*, 

•ce  même  Eta  f -gourroit  pendant 
i«Q  tem *B(h£  3 • pal^r  & r repat 

» 2 fer 


J:  mm% 


>2kT 


.1 


Digitized  by  Googl 


*8  discours:,  politiques 

il?»  r.  fer  par  tous  ccs  differents  G ou* 
Chap.  i.  c _ T r 

r vernements.  ■ ; n.v.ou 

i Jefoûtiens  donc  que  toutes  cés 
forées  'de  Gouvernement  font 
jnauvaifes  ^ les  trois  premières 
efpéces  n’êtant  pas  de  durée,  & 
les  autres  étant  pcrnicieufes.  Ain- 
fi  ceux  qui  ont  allez  de  prudence 
pour  établir  de  bonnes  Loix,iaiant 
reconnu  ces  défauts  3 ils  évitent 
également  toutes  ces  manières  en 
elles-mêmes  & en  établiffent  une 
qui  tient  de  toutes  enfemblê  , la 
jugeant  plus'folide:&  plus  fiable: 
parce  que  quand  dans  un  mêttie 
Etaqvous  établirez  l’autorité  du 
Princej  desGrandsScdu  Peuple, 
l’une  de  ces  Puiffances  a Toeil 
fur  Pautre.  Entré  tous  ceux 
qui  méritent  le  plus  de  lôiian-  j 
'ge  pour  cette  forte  dé  Gou- 
vernement , c’eft  fans  doute  , j 
Licurgue  qui  l’emporte  ; car  il  fit 
de  fi  bonnes  Loixà  Lacédémone 
que  j donnant  au  Roi>  aux  Grands 
& au  Peuple  ^ chacun  la  part  qu’il  1 

devoit  I 
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DE  MACHIAVEL;  vi  ^ 
devoit  avoir  dans  l’autorit^publi-  Livre 
que , il  forma  un  Etat  qm  confer-  ciiap' 
va  au  dedans  une  profonde  paix 
pendant  plus  de  huit  cens  ans  .v  ce; 
qui  aquit  à ce  Lëgiflateur  une 
gloire  infinie.  * .o 

11  arriva  tout  le  contraire  à So- 
lon qui  régla  l'Etat  d’ Athènes  ,ou 
n’aiant  établi  que  le  Gouverne- 
ment Populaire , il  le  rendit  défi 
courte  durée j qu’on  le  vit  tom-' 
ber  fous  la  T irarinie  de  Pififtraté  , 
même  avant  la  mort  du  Légiflà- 
teur  : & quoi  que  quarante  an  s a* 
prés,  l’on  en' chaflaft-  les  fuccef-- 
feurs  du  Tiràn  qu’ Athènes  ré-~ 
couvrit  fa  liberté  en  reprenant  fbn- 
Gouvcrncment  Populaire  félon' 
les  règlements,  dè  Solon  ;•  cepen-; 
dant  elle  hefubfiftâ  dans  cetctat 
qu'en  Viron  cént  ans  , encore  que ; 
pour  s’ÿ  maintenir  ôc  pour  répri- 
mer l’infolcnce  des  Grands  & lali- 
cenfce  du  Peùple.l’on  fift  plufieurs 
nouvelles  Conftitutions  qui  n’é-.' 
toient  point  venues  dans  refprit 
* . . B 3 de 
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de  Solon.  Cependant  parce; 

' qu’on  ne  ;mêla  point  cette  Démo- 
cratie avec  .rAriftocratie  & le 
pouvoir  d'un  feul , la  République- 
d’ Athènes  fubfifta  fort  peu  de> 
tems  en  comparaifon  de  celle  de 
Lacédémone. 

i Mais  pour  parler  de  Rome, 
quoi  qu’elle  n’eût  pas  le  bonheur 
de  tomber  d’abord  entre  les  mains, 
d’un  tel  Légifîateur  que  Licur-> 
gue  j qui  la  difpofàtdés  le  com- 
mencement d -une  manière  à pou- 
voir conferyer  long-tenis  fa  liber-; 
té-*.  Cependant  la  mefintelligen- 
ce  entre  le  menu  Peuple  8c  le  Sé- 
nat y fit  naître  tant  de  change- 
ments, qu  enfin  lehazardy  pro-  „ 
duifit  ce  qu’un  Légifîateur  n’a-’ 
voit  pas  d’abord  fçû  faire.  Car  fi  > 
cette  République  n’eut  pas  le  pre- 
mier dégré  de  bonheur  dans  fa 
fondation , elle  eut  au  moins  le  fé- 
cond j puifquefifes  premiers  ré- 
glements étoient  défectueux , ils 
ne  l’éloignoient  pourtant ’pas  de 
- • ce 
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-cedroic  ch  em  i n qu  ipeu  d conclu  i-  l^k  i? 

reà  laperféftion^  parce  que  Rà-  Ciu*‘*5 

»xniilûs-&  les  autres  Rois;  firent 

(plufibürs  bonnes  loix  -•  propres 

- pou  r mai  n ten  i r.  1 a 4 iberté^  • M acis 

comme  le  but  de  cesRoisécortdie 

fonder  une  Monarchie  , . non 

-pas -une  République*  lorfquecct-  • 

;te  Yiille  deyint.  libre  .,î  il  y . maiï- 

aquoit  beaucoup  de  loix  propres  à 

confier  ver  la  liberté  lesquelles  les 

iFondateurs:  n’avoient  point  éta*- 

blies;  Rtquoiqueces  Rois  pei> 

;difient  leur  pouvoir  j pour  les  rai- 

•fctns&par  les  moiens  qu’on  fait, 

néant  moi  ns.  ceux  qui  les  chaflféx 

«rent^. mettant:  aiUjiîtôt  err  leur 

place  deux  Gonfuls ,v  ils  ôtèrent 'à 

Rome  le  nom  de  Roi  * fans  en  ô- 

rer  l’autorité  : dé  forte  que  cette 

République  étant  gouvernée  par 

les  Confuls  &:  par  le  Sénat  , fon 

Gouvernement  étoit  compoié  de 

deux  efpéces  , du  nombre  des 

trois  dont  nous  avons  parlée  &:  ees 

deux  efpéces  étoient  TArillocra- 

• B tie 
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livre  I.  tie  & la  Monarchie  : il  n y man- 
qUOit  plus  qUe  ja  Démocratie.* 
mais  parla  fuite  la  Noblefle  Ro- 
maine étant  devenue  infolente, 
.par  lesmoiens  que  nous  rapporte- 
ronsci-aprés le  Peuplé  fe  foule- 
ra contre  elle  > & elle  ^ pour  ne  pas 
-perdre  tonte  l’autorité,  fut  con- 
trainte de  la  partager  a vec  lui , en 
laifiant  toutefois  le  Sénat  6c  les 

* j _ __  ■’ 

Gonfuls  dans  une  tèlle  puiffance., 
.que  les  uns  & les  autres  pûfient 
.conferver  leur  rang  dans  l’Etat. 

< . Ce  fut  donc  là  l’origine  des 
Tribuns  du  Peuple  , dontPéfa- 
blifTement  affermit  le  Gouverne- 
ment: parce  que  ces  trois  efpéces, 
dont  nous  avons  parlé , y tenoient 
chacune  leur  rang.  : Et  la  Fortu- 
ne fut  fi  fayorable  à cette  Répu- 
blique , que  bien  qu’elle  paflaft 
de  la  Monarchie  à PAriftocratiê 
tt  en  fuite  au  Gouvernement  Po- 
pulaire , par  les  mêmes  dégrëz  6c 
pour  les  mêmes  raifons  qui  ont 
produit  ailleurs  les  mêmes  chan- 

ge- 
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gemenxs  : néantmofns  on  n^étei- 
gnit  jamais,  entièrement  la  pui£- 
iance  Roiale,  pour  en  revêtir  les 
Grands^  & l’on  n’y  dépoiiilîa  ja- 
mais les  Grands  de  toute  leur  au- 


Li vreî. 
Ctui**  *4 


torité  , pour  là  remettre  entière- 
ment entre  lés  mains  du  Peuple; 
mais  ces  trois  Gouvernements  de- 
meurant  mêlez  > ils  firent  une  Ré- 
publique parfaite.  Cependant 
elle  ne  parvint  à c,ètte  perfeéfion  >T 
qile  par  la  méfïntelligènce  quiïdr- 
vint  entre  le  menu  Peuple  & le  Sé- 
nat, comme  nous  le  ferons  voir 
amplement  dans  les  deux  Chapi- 
tres fuivants. 

i I.  > “!•:  Ti  r . ' L-l  :>  » 
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*Des  accident  qui  furent  caufe  de  la 
. • Création  des  Tribuns  dans  Ro~ 

. me  ; ce  qui  rendit  la  Républi- 
• que  f lus  parfaite . ...  T..,  * 

TOus  ceux  qui  parlent  du 
Gouvernement  difent,  qu’il 
faut  qu’un  homme  qui  entreprend 
dp  fonder  un  Etat,  préfuppofe 
que  tous  les  hommes  font  mc- 
chans , comme  cela,  paroit  par 
mille  exemples  6c  par  toutes  les 
hiftoircs  , 6c  qu’ils  ne  manque- 
ront pas  de  mettre  en  ufage  leur 
malice,  toutes  les  fois  qu’ils  en 
auront  les  moiens  ; 6c  fi  cette  mali- 
ce demeure  cachée  un  tems,il  faut 
qu’il  y en  ait  quelque  raifon  qu’on  , 
ne connoît point:  parce  qu’qn  n’a 
pas  eu  lieu  de  la  faire  paroitre  j 
mais  enfin  elle  fe  découvre  par  le 
tems,  qu’on  dit  être  le  père  de  la 
rérité.  Jufqu’à-çe  que  les  Tar- 
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quins  aient  été  chafîezdeRqmej  Livrc  i-  .. 
il  fembloitqu^ily  eûti^meil^^rei 
• intelligence  du  monde  çntrede 
menu  Peuple  êc  la  Noblefle  y,,ÿ: 
que  les  gens  de  qualité  s’émns  dé- 
faits de  leur  orgueil  euflent  pris 
des  manières  populaires  ôcfe  fuf- 
fént  rendus  fupportables  à tout  Je 
m on  de  , j ufqu’aux  plus  - petits. 

Tant  que  les  Tarquins  fubMé^ 
rent les  Nobles jouèrent  cç  per^ 
ion  nage  j fans  que  la  caufe  en  fut 
connue  .•  & c’é toit  parce  qu’ils  re-, 
doutoient  lapuiflance  Roiaîe,  &; 
qu’ils  appréhendoient  qu’en  main 
traitant  le  menu  Peuple  3 ils  ne  l’o-î 
bligeaflent  à foûtenirde  toutfoa 
pouvoir  la  T irannie  ; ce  qui  les  o- 
bligcoit  d’ufer  d’humanité  envers 
lui.  M^is  dés  que  les  Tarquins  f u-j 
rent  fiüorts  3>  & que  les  Nobles  fc 
virent  déliv/ez  de  la  g rainte  qu’il  f 
en  a voient  : ils  commencèrent  4 
jetter  fur  le  menu  Peuple  le  \fenin 
qu’ils  avoient  tenu  caché  fi  long-,  J 
tems,  & ils  ne  perdoient  aucune 
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3 <f  DISCOURS ‘ POLITIQUES 
tivreï.  oceafion  de  le  mal-traitter.  Ceci 
Chap.  j.  prouve  manife&ement  ce  que 
nous  avons  dit  d’abord , que  le£ 
hommes r ne  font  jamais  le  bien 
que  par  néceflité  ; & que  là  ou 
ils  oilt  lé  choix  libre  entre  le  bien 
& le  mal,  &.qu?ils  peuvent  rbet^ 
tre  en  pratique  le  dernier' impiï-' 
nément , ilsi  ne  manquent  jamais? 
de  remplir  tout  de  confufion  Sc 
dedéfordre.  ! C’eft  ce  qui  a fait- 
dire,  que  la  faim  & la  néceffké- 
rendent  les  hommes  induftrieux,-" 
& les  loix  les  rendent  gens  dé-* 
bien.  Or  quand  une  chôfe.và? 
bien  d’elie-même  , elle  n’a  pas 
befoin  d’être  réglée  pa*r  la  Loi, 
mais  fi  tôt  que.  cette  bonne  coû- 
tume  vient  à s’abolir  j la  L'ôieftr 
tout  auflitôfnëceflàire.  Quand 
donclës  Tarquins  j quitenoient 
en  bride  la  Noble 0e  * Vinrent  à 
. fuccomber il  falut  chercher  un 
nouveau  réglemènt  qui  fit  le  mê- 
me effet  que  les  Tarquins  mê- 
mes. GJeft  pourquoi  apres  plu- 

fieurs 
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'DE  'M  A CHÏÀVÈt.  \f 
fleurs  bruits , plùfîeurs  dëfordreSj  LlJre'tf  1 
&:  piufîétirs  rifques  de  féditions,  chap,*?' 
qui  ftif vinrent  entre  le  menu  Peu- 
ple ôe  la  NoblcITe^  bon  en  vint 
à la  création  des  Tribuns  qui  ré- 
glèrent les  chofes  avec  tant  d’au* 
torité  & de  réputation  , qu’ils 
fe  mirent  eri  état  d’être  toujours 
les  Médiateurs  entre  le  menti 
Peuple  & le  Sénat  ; & en  pouvoir 
de  prévenir  toûjours  l’infolence 
des  Nobles. 


CH  A P.  IV, 


Que  la  me  (intelligence  ent?'c  le  me- 
nu  Peuple  & le  Sénat-  Romain  a 
rendu  cette  République  puijfan* 
te  & libre*.  W '/  " 


IL  oft , ce  me  femble nécef. 

faire  de  parler  des  brouilleries 
qu’il  y eut  dans  Rome  depuis  la 
mort  des  Tarquins  jufqu’à  la 
création  des  Tribuns  ^ & de  dire 
•enfuite  quelque  chofe  contre  Po- 

: ' P1: 


\ 
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îî  DISCOURS  POLITIQUES 
Litrcj.  pinion  de  ceux  qui  foûticnncnr, 
qUe  Cetfc  République  fut  fifu- 
jettc  aux  féditions,  & fi  remplie 
de  défordres  que  fi  fa  bonne 
fortune  & la  valeur  de  fes  foldats 
nxuflent  pas  fuppléé  à ces  dé- 
fauts , c’eut  été  une  République 
inferieure  à toutes  les  autres-  Jo 
ne  peux  nier  que  le  bonheur 
la  bonne  milice  n’aient  été-  les 
caufes  de  la  grandeur  Romaine,* 
mais  il  me  femble  que  ces  gens- 
là  ne  s’apperçoivent  pas  j que  par 
tout  où  la  milice  eft  fur  un  bon 
pied  j cela  ne  fb  peut  faire  fans 
de  bons  ordres,  ôc  que  cela  étant, 
il  eft  difficile  que  le  bonheur  ne 
s’y  rencontre  pas.  Mais  defeen- 
dons  aux  choies  plus  particuliè- 
res de  cette  République.  Jefdû- 
tiens  donc  que  ceux  qui  con- 
damnent les.  brouilleries  furve- 
nuës  entre  le  menu  Peuple  & la 
Nobleffe  condamnent  en  même 
tems  ce  qui  fut  la  première  cau- 
fe  de  la  liberté  de  Rome  , &.  qu’il 

femble 


MACHIAVEL,  i 39 
fembLe  qu’on  ait  plus  d’égard  au  Liveï. 
bruit  & à l’éclat  de  cestfpnbles,  c^‘  f; 
qu’aux  bons  effets  qu’ils  produis 
firent  ; qu’on  ne  veut  pas  confia 
dérer  qu’il  n’y  a point- de  Villes 
qui  nefoient  compofées  de  deux 
humeurs  contraires  , * qui  font  le 
Peuple  6c  les  Grands  : 6c  que  tou- 
tes les  Loix  qu’on  fait  en  faveur 
de  la  liberté  3 naiffent  de  la  con- 
trariété qui  fe  rencontre  entre 
ces  humeurs-là 3 comme  on,  peut 
le  voir  aifément  dans  çe;  qui  eft 
arrivé  à Rome  : car  depuis  les 
Tarquins  jufqu’aux  Gracques, 
qui  fut  un  efpace  de  plus  de  trois- 
ccns  ans  > ..  tous,  les  mouvemens 
qui  furvinrent  dans  cette  Ville, 
produifirent-  rarement  des  ban- 
niffemens  , 6c  beaucoup  moins 
encore  d’exécutions  fanguinaires. 

L’on  ne  doit  donc  pas  dire , 
que  les  défordres  arrivez  dans 
Rome  furent  fort  préjudiciables* 
pi  que  ce  fût  une  République 
remplie  de  contrarietez,  puifque 

pen- 
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4 y DISCOURS  POLITIQUES, 
ijJrpiv[  pWdMf^  umfi  long  tems  j il  n’y 
Ç)iap.4:"‘  eut  pas  plusde  huit  ou  dixdé  Tes 
G iüo i-ens -cônd  am nez  à l’exil,  qu^iî 
n’y  en  eut  qu’un  très-petit  nom- 
bre de  condamnez  à la  mort,  8c 
fort  peu  encore  de  condamnez^’ 
l’amende  ^ pour' les  féditionsqut 
y fur  vinrent.  L’on  ne  peut  pa* 
nbrt  plus  dire  avec  la  moindrjé 
sp^rence  de  raifon  i qu’une  Ré- 
pubiique-elt  mal-réglée  / puifë 
que  l’bnÿvôit  tant  d’exeŸnplê^ 
de  vertu*  s qui  ne  peuvent  naîtré 
que  de  la  bon  rte  éducation.  Cet- 
te bonne  éducation  ne  peut  être 
établie  que  par  de  bonnes  Loix, 
8c  ces*  bonnes-  Loix  doivent  le uè 
origine^  à tes  Brou  literies , qu’oii 
blâme  fans  beaucoup  de  réfle- 
xion,4 car  fi  l’on  examine  bien  la 
fin  qu’elles  ont  eues  , Pon  trou=. 
vera  quelles  n’ont  produit  fuètm’ 
exil  , ni  aucune  Violente;  àü  pré- 
judice du  bien  Public  ; mais  ren- 
iement de  bonnes  Loix  8c  de  bons 
rcglemens  -,  pour  maintenir  la  lii 
' - •:  ; berté 
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■<r;  db-M’æghxa vel; i m 
bèrté  de  l’Etat.  ;?  Si  quelqu’un 
dit , que  c’étoit  des  moyens  ex- 
traordinaires&brutaux  de  voir  un 
Peuple  afïemblé  crier  contre  le 
Sénats v ôc  le  Sénat  d’autre  côté., 
oppofé  au  Peuple/  de  voir  cou- 
rir tumultuairement  par  les  rués., 
fermer  les  boutiques  & toute 
la  populace  Romaine  fe  partager 
en  factions  ; ce  qui  eft  fi  épou- 
vantable que  cela  fait  peur  a 
Lecteurs  mêmes.  A cela  je  ré- 
pons , qu'il  n’y  a point  d’Etat  qui 
ne  doive  avoir  fes  moiens  pour 
fatisfaire  l’ambition  du  Peuple,* 
& particulièrement  les  Républi- 
ques , qui  veulent  fe  prévaloir  de 
leurs  Peuples  dans  les  grandes 
chofes  ; & entre  tous  les  Etats 
Rome  a voit  la  Politique  d’appai- 
fer  fon  Peuple  par  quelque  fatis- 
fa&i'on,  lors  qu’il  vouloit  obte- 
nir une  Loi  nouvelle  ; qu’il  fai- 
foit  quelqu’un  des  mouvemens 
dont  nous  avons  parlé , ou  qu’il 
ne  Youloit  pas  s’enrôler  pour  la 

guerre: 


Livre  I.; 
Chap.  4^ 
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H»  DISQGORSH  PQEÎTÎf^ÜES 
^rc  1 gUçrrc  .«  o Et  rarcm'éhtsoîeèîdë-  - 
•*  t’fy  mandes  d’un  peuple  Libre  font- 
^JiçajprqAidiciables  à?  .la  liberté/ 
cpacee ;i  que.; .jamais I ce  Peuple  >he 
tles  fa  itî>  .qu’à-  caufe  qu’ont  PopÉ- 
-prime  g ,oii>qu;il  .cràint>qu?on  le  1 

jfcffe..:  : i . * 7 “ m • jvl. j ■»  ’ : f r; i u : ; vt 

ti  Mais  ,ü  les  fôupçons  du  Peut 
^ïjprfont  mal*  fonder  ÿ .'ilieft  aifls 
-4  y remédier  pan  le&bariangues  o 
publiques  v>  que quelque  bourrne 
.de  bien  -peut  lui -faire  ^.enldi  ; 
-montrant  qu’il  fe  - trompe.  » Et 
Jgs  Peuples  j,  «quoi  .qu’ignoransj, , 
ne .lailïéiu  pas  d’ètre . capables  de 
.(•pnnoicre  .la*  Mérité  &,  d’ y^acqui  e& 
ceri;aifémenc3  lorfquJelio  leureft 
montrée  parquelqhin  qui  foit'dïi- 
gne  de  foL/  ; &:  c’cft  ce  que  Ci* 
.cçron  a d éjaremarqu  é il  y aIon.gr 
*££*$• ' hup  ?v.{  Àqiy>ki  nol  rii 
- j J1  faut  donc  être  pîu£  ' retcuè  : 
àf  blâmer  le  Gouvernement -de 
Rome  y &•  le  fou  venir  que  tarit 
de  bons  effets/  produicsrparcet* 
te  République'/  ne  pouvoienu 
vyn.-r.  : Dût  - 
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■ DE  -'MACHÏÂVEIZin  4f 
naître  que  de  rréstbonnes  caufes;  T. 
que  fi  les  brouïlleries  ont  été  la  chap'  42 
caufe  deda  création  des  Tribuns, 

Von  doiti  les  regarder  comme  tres^ 
avantageu  fes;:  car  Outre:  qu’elle» 
furent  caufe  que  le  Peuple  eut  fa< 
part  dans  le  Gouvernement , ces 
mêmes  Tri-buns  * furent  établis 
pour  être  les  dépositaires:  & le» 
gardiens  de  laJiberté  Romaine; 
comme  nous,  le  verrons  dans  le 
Chapitre  füivant... . * 


Si 


- i: 


C H A P. 


la  liberté  eft.phis  ’enfîtr  été  entre' 
les  mains  du  Peuple  ; qu’en  cel- 
les des  Grands  Çÿ  qui  font  ceux 
qui  ont  le  plus  de  moyens  d^ exci- 


ter des  troubles ) ou  ceitx'qtti  veu- 
lent acquérir  » ou  ceux,  qui  veu- 
lent coufirver  ce  qu’ils  ont. 


/ 


CEux  qui  ont  fondé  un  Etat 
avec  le  plus  de prudence*  ont 
toujours,  entre  leurs  meilleurs  or- 
dres, . 
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46  T>l$C0Um  'POilTIQUfeS 
Yrf®  ife  O,  d *fen$r|o  bQuçi  or  fqu’qft 

Upçm ifctw 

Î&-:  tes.  d£Sù£f  ^Sr>Pfen 

' fa it  deux  bqn]lî$  r$hpfe$  .-•.  laoprei 
micr-e  » ,en  oe  que  l’on  contente 
dftyant*^gej l’ambition  de  ceux  qui 
aiant  le  pluit  jfe  part  dansladW- 
publique  >{  ont. , ! par  tnph 

iens.  dcrfr  fati^farçe  mieyKijom 
tenant  cette  autorité  entre  les 
mains.  L’autre  . choie  ^ , cJeft, 
qu’on-,  otP  aux  efprits  inquiet8 
du  fnpnu^eupleJ?  dmedorte  de 
puitfanç^  qur  çaqfe.,fquyçM)fdîft 
grands  défordres  & d^:,gt4pcfe 
jdîihuices  dans  l’Etat  >,.,&_  qui 
ft’^.p^ppnsq^’àiPOi^erJa  Np* 

fet^7^5aquelqq^  defefppir  dt 
papabje;de  -prcrd  u i.r-qaveç  letems? 
dçvméçhan^;cifet^v  L )ljs  p ' ail?* 
guent  pour  exemple  , da  Repua 
blique  Romaine  qui  j -aiant  r 
mis  l’au tari  ni. entrer  Jes  iqains  de$ 
T ribuns  d u menu  : -Peuplai  ? ds 
jne  fe  c< intentèrent  ;pas  jd’avpir> 
Ijyn  des  -Confols  dunièin^rapg  j‘ 
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Hs  VQulurent  ervfi n qu’iU-  en  fuf-  Liée  tr  j 

font  tous  deux.  ^Enfuitèil$¥&u-  ap 


lurent  que  le  Cenfetir  'j  le  Fré- 
^»r*j&>tous  les  autres  grades  de  # 
^E’mpirÊj  Pu  fient  aulîi  pris  d?en-'>  me  figni- 
cre  le  menu  Peuple  v èc  non  Fê- 

tent s de  cela  étanstoûjou rs  por-1  $£!£!  nt* 
tez  .parla;  même  foreur  j*  ils  eom4>£Îclu.’  °q 
mencérent  à adorer -ceux  qu’ils  “iUde?U1 
voioient  propres  à • mortifier  la  vant.ee- 
Nohlefïe  * ce  qui  fit  naître  la  Puif- 
faince,  de.  Mari  us:  & la  ruine  de^rat  qui 


Rfinv1  - v TKn  ! prendoit 

^OraÊ,:.,^'-.  .i-f  )'  •-*  ‘ lajuftice: 

11  cft  vrai  qu’en  raifonnant  fur^on  pou- 
l’-un  &.fu r l’autre  de  ces  partiSjPon  ^rr<J 
demeure  incertain  entre  les  mains  loit  aufli 


4e  qui  l’on  doit,  confier  il  n tel  d é - ïcs 
poft^  ne  Cachante  quelle  efpéee  de  Coniuls. 
gens  eft  plus  dangereufe  dansnné  Q^sclquc 
République  5 ou  ce  ux  qui  veulent  Mag?  * 
ufurper.  ee  qu’ils  îaf ont  pas  ^ ou  ftracdans' 
ceux  qui  veulent  confcrver  ccfeS/Sl 

■ qu’ils  perçoit;  : 

••••'<•  •;  ' : ’ ::i  . en  toutes 

chofes  le  pouvoir  Confulairc  , il  y en  avoit  à Rome  ," 
dans  les- Provinces -&r  dans  les  Armées  , qu'ils  coriduK 
foicnr,  memes  lors  quM  n’y  avoit  point  de  Confuls' 
pour  ic. faire, . ' . 
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3 DISCOURS  ‘ PG  Lï TIQUES 
tivre  T.  occafion  de  le  mal-traitter.  Ceci 
Cliap.  j.  prouve  tnànife&ement  ce  qiib 
nous  avons  dit  d’abord  , que  hé 
hommes  - ne  font  jamais  le  bien 
que  par  riéceflité  : & que  là  où 
ils  ont  le  choix  libre  entre  le  bien 
&:  le  mal , & qu’ils  peuvent  met* 
tre  en  pratique  le  derniërr  impu- 
nément., itë  nq  manquent  jamaiÿ 
de  remplir  tout  de  confufîon  & 
dedéfordre.  1 C^ell:  ce  qui  a fait* 
dire,  que  la  faim  & la  néceflké 
rendent  les  hommes  induftrieux, 

. ' ' * T 

& les  lotx  les  rendent  gens  do 
bien»  Or  quand  une  chofe.và- 
bien  d’eile-même  , elle  n’a  pas 
befoin  d’être  réglée  pa*r  la  Loi, 
mais  fi  tôt  que.  cette  bonne  coû- 
tume  vient  à s’abolir  j la  Loiefl: 
tout  aufiitôt'nécefTaire.  Quand 
donc  les  Tarquins  qui  tenoient 
en  bride  la  Noblefle  $ Vinrent  à 
« fiiccombcr , il  falut  chercher  un 
nouveau  réglement  qu i fit  le  mê- 
me effet  que  les  Tarquins  mê- 
mes. C^eft  pourquoi  apres  phi- 

fleurs 
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;DE  /MACHÏAVÈL.  37 
fleurs  bruits , plusieurs  défordres  > Lf*re  i*  j 
6c  pl  u fié u rs  rifques  de  féditions,  Gliap’*5S 
qui  furvinrent  entre  le  menu  Peu- 
ple 6c  la:  Noble  (Te  ^ Ton  en  vint 
à la  création  des  Tribuns  qui  ré- 
glèrent les  chofes  avec  tant  d^au- 
tôrité  6c  de  réputation,  qu’ils 
fe  mirent  en  état  d^être  toujours 
les  Médiateurs  entre  le  menti 
Peuple  èc  le  Sénat  ; & en  pouvoir 
de  prévenir  toujours  l’infolence 
des  Nobles. 


' C H A P.  IV, 

Que  la  me  (intelligence  entre  le  me- 
nu ‘Peuple  & le  Sénat-  Romain  a 
rendu  cette  République  puisan- 
te & libre  - 

IL  età,  ce  me  femble,  nécef- 
faire  de  parler  desbrouilleries 
qu’il  y eut  dans  Rome  depuis  la 
mort  des  Tarquins  jufqiPà  la 
création  des  Tribuns,  6c  de  dire 
'Cnftiite  quelque  chofe  contre  Fo- 
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3 S DISCOURS  POLITIQUES 
Litre!. , pinipn  de  ceux  qui  foutiennent, 
que  cetfc  République  fut  fi  fu* 
jettc  aux  féditionS  j 6c  ii  remplie 
de  défordres  que  fi  fa  bonne 
fortune  Se  la  valeur  de  fes  foldats 

• . » ' i.  i.  . . . . j'  . 

n’eufient  pas  fuppléé  à ces  dé-, 
fauts  3 c’eut  été  une  République 
inferieure  à toutes  les  autres.  Je 
ne  peux  nier,  que  le  bonheur  6c 
la  bonne  milice  n’aient  été.  les 

i x ■* 

caufes  de  la  grandeur  Romaine,* 
mais  il  me  femble  que  ces  gens- 
là  ne  s’apperçoivent  pas  j que  par 
tout  ou  la  milite  eft  fur  un  bon  > 
pied  j cela  ne  fb  peut  faire  fans  - 
de  bons  ordres , 6c  que  cela  étant, 
il  eft  difficile  que  le  bonheur  ne 
s’y  rencontre  pas.  Mais  defeen- 
dons  aux  chofes  plus  particuliè- 
res de  cette  République.  Je  fdû- 
tiens  donc  j que  ceux  qui  con- 
damnent les.  brouilleries  furve- 
nués  entre  le  menu  Peuple  & la 
Noblefle  condamnent  en  même 
tems  ce  qui  fut  la  première  cau- 
fç  de  la  liberté  de  Rome , 6c  q u’il 
- fehiblc  . 

. -j.  — — 


DE  MACHIAVEL.  « J* 
fembLe  qu’on  ait  plus  d’égard  au  Line  T. 
bruit  & à l’éclat  de  ces  troubles, 
qu’aux  bons  effets  qu’ils  produis 
firent  ; qu’on  ne  veut  pas  confia 
dérer  qu’il  n’y  a point  de  Villes 
qui  ne  foient  çompofées  de  deux 
humeurs  contraires  , * qui  font  le 
Peuple  6t  les  Grands  : & que  tou-r 
tes  les  Loix  qu’on  fait  en  faveur 
de  la  liberté , naiffent  de  la  con- 
trariété qui  fe  rencontre  entre 
ces  humeurs-là , comraeon  peut 
le  voir  aifé ment  dans  ce.  qui  eft 
arrivé  à Rome  ; car  depuis  les 
Tarquins  jufqu’aux  Gracques, 
qui  fut  un  efpace  de  plus  de  trois- 
cens  ans  tous  les  mouvemens 
qui  Survinrent  dans;  cette  V ille, 
produifirent  rarement  des  ban- 
niffemens  , & beaucoup  moins 
encore  d’exécutions  fanguinaires. 

L’on  ne  doit  donc  pas  dire, 
que  les.  défordres  . arrivez  dans 
Rome  furent  fort  préjudiciables; 
ni  que  ce  fût  une  République 
remplie  de  contrarietez,  puifque 

pen- 
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uJrét;!  pendant' untf  k>njg  tems  , il  n’y 
Cju^/eut  pas  plusde  huit  ou  dix  dé  Tes 
Citoüenscôndamncz  à l’exil j qu’il* 
n’y  en  eut  qu’un  très-petit  nom- 
bre de  condamnez  à la  mort , 6c 
fort  peu  encore  de  condamnez^ 
Pamende  * pour  lés  féd  irions  qui 
y fur  vinrent.  L’on  né  peut  pai 
ndrî  plus  dire  avec  la  moindré 
spsrence  de  raifon  > qu’une  Rei 
> publique- elt  'mal-réglée  j puifë 

qüè  1-bti  ÿ voit  tant  d’exeïnpléé 
de  vertu-,  qui  ne  peuvent  naîtrë 
que  de  la  bôrirte  éducation.  Cet- 
te bonne  éducation  ne  peut  être 
établie  que  par  de  bonnes  Loix, 
6c  ces*  bon  nés  Loix  doivent  le  tuf- 

• N • 1 9 m % _ » 

origine"  àJ  èès  brouilleries , qu’ori 
blâmer  fans  beaucoup  de  réfle- 
xion ,4  car  fi  l’on  examine  bien  là 
fin  qu’elles  ont  eues  , Pôn’trpu* 
vera  qu’elles  n’ont  produit  $uèun- 
exil,  ni  âuctine  violence,  au  prié* 
jtïdiçe  -du  bien  Public  ; mais  feaî 
îement  de  bonnes  Loix  6c  dé  boftë 
rcglemens  , pour  maintenir  la  li-* 

bercé. 
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bèrté  de  l’Etat.  * Si  quelqu’un 
dit,  que  c’étoit  des  moyens  ex- 
traordinaires&brutaux  de  voir  un 
Peuple  afiemblé  crier  contre  le 
Sénat  j 6c  le  Sénat  d’autre  côté., 
oppofé  au  Peuple / de  voir  cou- 
rir tumultuairement  par  les  rués., 
fermer  les  boutiques  , & toute 
la  populace  Romaine  fe  partager 
en  fanions  ; ce  qui  eft  fi  épou* 
vantable  que  cela  fait  peur  au* 
Lecteurs  mêmes:  A cela  je  ré- 

pons, qu'il  n’y  a point  d’Etat  qui 
ne  doive  avoir  fes  moiens  pour 
fatisfaire  l’ambition  du  Peuple/ 
& particulièrement  les  Républi- 
ques, qui  veulent  fe  prévaloir  de 
leurs  Peuples  dans  les  grandes 
chofes  .*  & entre  tous  les  Etats 
Rome  avoit  la  Politique  d’appai- 
fer  fon  Peuple  par  quelque  fatis- 
fa&ion  j lors  qu’il  vouloir  obte- 
nir une  Loi  nouvelle  ; qu’il  fai- 
foit  quelqu’un  des  mouvemens 
dont  nous  avons  parlé,  ou  qu’il 
ne  vouloit  pas  s’enrôler  pour  la 

guerre; 


Livre  ï.^ 
Chap.  4* 
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griçrrc.*o  Et  rarcméht-:le&îdé-  - 
mandes  d’ua* peuple  Libre  font- 
£jje&.prêjudiciablc&  fc  la  liberté^ 
^3acçe  ; qnei jamais!  ce  Peuple  A 
les  fa  iiv  qu’à;  caiife  qifon;  PopÉ- 
.prime  ij  /ou ,qu? il  craint-  qu’ o n le 

r>  , v.t 

ti  Mais,  fi  ks  fôupçons  du  Peut 
^Wfont  niai*  fondez'  ÿ ; ilieft  a îfé 
d/y  remédier,  pan  les^-harangues  - 
publiques  y que  quelque-  homme 
.de  bien  -peut  lui  faire  y;  «ri-  lili  ; 
montrant  qu’iL  fe  : trompe.:  • 

jgs  Peuples  -,  «quoi  qu’ignoranss  . 

' ne-lailTent  pas  dletre. capables  de 
jÇpimçîcce  ; la  vérité  &od’y-acqtrie£. 
ce  ri;ai  fomenta  lorfquteUo  leurxft  ; 
montrée  parquelq’un  quifoitdii- 
gne  de  fous  ôc.c’cfl:  ce  que  Ci*- 
.cçron  a déja  remarqu  é il  y alon.gr  • 

r*q  «di  *à 

. , .11  faut  donc  être  plu?  -retenè  • 
à blâmer  le  Gouvernement  de 
Rome  5 fe  fouvenir  que  tarit 
de  bons  effets  y produits  par cefc- 
te  République  * ne  pouv oient  : 
•ir.’ ^ nak- 

••J  j » » • . • 
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naître  que  de  très- bonnes  caufes.*  Li"e  i.  j 
que  fi  les  brovilleries  ont  été  la  Ciap' ** 
caufe  deda  création  des  Tribuns, 
l’on  doiti  les  regarder  comme  très- 
avantageufes  >î  car  btitre  qu’elles 
furent  caufe  que  le  Peuple  eut  fa* 
part  dans  le  Gouvernement,  ces 
mêmes  .Tribuns  Turent  établis 
pour  être  les  dépofitaires.&  le» 
gardiens  de  la.  liberté  Romaine  f 
comme  nous  le  verrons  dans  la 
Chapitre  fuivant. . . > 


CK  À P 

1 » r r • » 


Si  la  liberté  eftplus  en  fîireté  entre i 
les  mains  du  Peuple  ; qu’en  cel- 
les des  Grands  : & qui  font  ceux 
qui  ont  le  plus  de  moyens  d'exci-- 
. ter  des  troubles } ou  cedxqui  veu- 
lent acquérir,  i ou  ceux*,  qui  veu- 
lent c ou  fer  ver  ce  qu'ils  mit . : ■> 

* ‘ ’ ' * ' /*  '.x  , * . -i-  .£• 

CEux  qui  ont  fondé  un  Etat- 
avec  le  plus  de  prudence*  ont 
toujours,  entre  leurs  meilleurs  or- 
dres. 


Lifte- Iv 
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d r.e  s , , .établi  u n Dé  pofi  ta  1 re  &:  u n 
Gardien.de  la  liberté  publique:  6c 
félon  que  ce  Gardien  eft  plusou 
moins  judicreufement  choifi , la 
liberté  en  a plus  ou  moins  de  du* 
rée.  Or  parce  qu’en  toute  Ré- 
publique il  fe  rencontre  & du 
Peuple  6c  des  Grands  /l’on  a mis 
enqueftion,  entre  les  mains  de 
qui  ilreft  plus!  propos  de  remet- 
tre la  coniervation  de  la  liberté. 

« 

Autrefois  chez  les  Lacédémo- 
niens, elle  fut  rernife  entre  les 
mains  des  Nobles/  & ç’eft  enco- 
re aujourd’hui  la  même  chofe 
chez  les  Vénitiens  :.mais  chez  les 
Romains  c’étoit  le  menu  Peuple 
qui  en  étoit  le  Dépofitaire.  11 
faut  donc  éxaminer  laquelle  de,-  - 
ces  deux  Républiques  'avoit  fait 
le  meilleur  choix.  Si  i’onvOulbit 
éxaminer  les  raifons , il  y en  a af- 
fez  à dire  de  part  & d’autre  ; mais 
fi  l’on  s’en  rapporte  à la  durée, P* 
l’on  trouveraqüé  Lacédémone  Sfcp 
Venife  en  ont- eu  davantage  que 
c-  - 1 Ko-  ' 
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Rome  ï^jpOürMohï^eÀ  VerfiV  aux  *$r«  T;1 
râifonls,  & pbù k colMuert éér  par  Chap*  ^ 
ccllescqti’on  peut  dire  en  faveur  de 
Rome  : fdfl  Soutient',  qu’il  ne 
faut  jamais  mettre  une  thofe  en 
garde , qu’entre  ies  mains  de  ceux 
qui  ont  le  moiris  d’cnVie  de  's’en 
rendre  maîtres.  ? Kt  tien  n’eft  plus 
certain  ÿ -qu’ategarder  les  fins  dü 
Peuplé  & celles  dés  Nobles  „ ces 
derniers  ont  une  violente  paflion 
de  dominer , & pour  l’autre  j,  il  ne 
demande  rien  qué  dé  ri’êtré  pas  ti^ 
rannifé;  tout  fdfr  but  n’êtant  qué 
la  libcrté^,  parce  qidil  ne  peut  pas 
efpérer  de  devenir  maître  de  tout, 
aufli  facilement;  que  le  peuvent 
faire’ les  Grands. : Si  donc  vous 
donnée  la  gardé  de  la  liberté  au 
Peuple  j il  y a de  l’aparence  qu’el- 
le fera  en  plus  grande  fureté  : par- 
ce que  ne  pouvant  pas  l’oppri- 
mer ^ il  né  permettra  pas  que  d’au- 
tres Pojf^riiùe  rit  ' - -• 

* Ceux  qui  foûticnnentle  Gou- 
vernement de  Lacédémone  & de 

Vcni- 
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a/8  y ‘ ^CJn i& i»  d ifen*  do  LQuç  Jor fqu’ofc 
• ççHp^]^Dgf(^J4e;^  lipçm  .eu- 
m-  te$ï 

fait  deux  boqjiçê  ^hpfef  .*•-  la £*$4 
Hiicr-e  , £noç  que  l’on , contente 
davantage;  l’ a^bitionde  ceux  qm 
aiaqtië  pius-jfe  pajjffcdarisdtol^ 
publique  i{  ont,  ÿ [ par  --là^leSi  tnoù 
ïens’  çîe  fe  mieVXitrm 

tenant  cette  autorité  çmjje  les 
mains,.  L'autre  choie,,  , ckft 
qu’on-,  ôte  aux,  ofprits  inquiets 
du  pienu peuple  , ru^Jptte  4§ 

pyifànmk'<i*t*:  mfajfwvmf 

grands  défard  res  & d&>  ;gf4tfdg 
fitmukes  dans  l’Etat  >,lM  qt»i 
; ft’fèft.prpprç  qtlApo^er.laNor. 
^(Te-,4^%  ^quelqu^;  jtéfefppire* 

capable; de  pradunqaveç  le  terns, 
devméçh^eftets^  eo'.àÿ^ 
guent  pour-  exemple  ^ 4aRepu-{ 
blique  Romaine  qui , aiant  re-5 
tnis  l’autpritfi^Hr^les n^ains des 
T ribuns1  do  menu  Çéupl^i  e41§ 
ne  fe  c:  ntepterent  pas  Jd’avpir; 
I’vb  des  Coulis  dural/nçrfafi^^'. 
•ifnV  ■ - rW 


?T5E  I >1 ACHl  AlTÊ tV:  - .^r 
ris  voulurent  enfinqu’il^en  lu^  Li^c  ï^  j 
fent  tous  deux.  - . Enfttitè  ils-  v*ôu- e ap* 
lurent  que  le  Genfieur  y le  Pré- 
twr*s&' tous  les  autres  grades  de  # 
lfEmpire^  fw fient  aufiî  pris  d?en-'-mefigni- 
cre  le  menu  Peuple  :i  &■  non  con-,ftc  Pa- 
tents de  cela  j étan s to ûj ou  ts  por-’1  prrce™_cn  tj 
tez  par  la  même  fureur  ^ ils  com-^cn^  ou 
mencérent  à adorer  céu-x  qu’ils  “ ude?ul 
voioient  propres  à ' mort  i fi  er  la : vant.ee- 
NoblefTe  jCc  qui  fit  naître  la  Pu  if-  j^11 
faince,  de  Mari  us  & la  ruine  ■dé;ftrat  qui 

Rome,.  .*.  / "hjamcc: 

11  eft  vrai  qu’en  raifonnant  fût*  (on  pou- 

llun  &iur  l’autre  de  ces  partisjl’on  cc,t 
demeure  incertain  entre  les  mains  îoit  aufli 
^e  qui  l’on  doit,  confier  ü n tel  'dé -lj;°|"i£iudccs 
poft5  nefachant  j quelle  efpéee  de  conluis. 
gens  eft  plus;  dangereufe  darisnnè  9^clquc 

« ' U-  . . fois  cç.  .. 

République  3 ou  cc  ux  qui  veulent  Magi-  \ 

ufurper  ee  qu’il  si  ntont  pas,,  ou  dedans’ 

ceux”',  qui  veulent  confcrver  ce 

:■  f,  ■>  • • qu’ils  xerçoir  * 

: ’ 1 en  tout« 

ehofes  & pouvoir:  Confulairc  , il  y en  avoir  à Rorhcy 
dans  les- Provinces  ’St  dans  les  Armées  , qu'ils  .coridui- 
foienr,  mèmès  lors  quM  n’y  àyoit  point  de  Confuls' 
pour  ic.  faire».'  : > 
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cùT  v <iU  ^Sont  ‘ ktenfin»aPr^&av°ir 
ap‘  v’  examiné  fu.b'tilement  ie  tout  „ voi- 
ci la  conclufion  qu’on  en  tirera. 
Voftre  defléin  eft,  ou  de  former  u-' 
ne  République  qui  devienne  un 
Eifl>pire  ednime  Rome  ; ou  d’en, 
for  nier  une  qui  n’ait  d autre  but 
uo  <v.--  que. àefc  rçiaintcnir.  - Au  premier! 
"P  ‘f;;  ca^-il  faut  faire  tout  ce  qui  a été 
-h  ).n:  fait  ;t  Rome;  pour  l’autre,  l’on 
mir  peut i miter  Venife  & Lacëdénïo- 
iup  & nousidifons  dans  leGhapi- 

3ichc  tre  fuivant  ^ comment  &■  par  quels 
moiens  cela  fe  peut  faire. 

Mais  pour  . ramener  noftre  dis- 
cours furies  gens  qui  font  les  plus- 
pernicieux  dans  une  République,; 
ou  ceux  qui  veulent  empiéter  ■,  ou 
ceux  qui  craignent  de  perdre  ce1 
*Oe  mot  qu’ils  ontqe  dis,QueMarcu$Men- 
yjeuc  du  nemius  étant  fait  'DïBatetti *,  & 

Latin  Di-  _ - . 

Hum , qui  'î  ' -»  i ' i , >Mafw- 

lignifie,  ordre  ou  commandement  ; Cet  Officier  droit  donc 
un  Commandant  par  excellence , aiantun  pouvoir  arbitrai^ 
xc  pendant  fa  Magiftrature.,  qui  ne  duroit  que  fit  tnois  j à • 
moins  qu’elle  ne  lui  fût  prorogée  d’amitidou  de  fdree  , 
comme  Sylla  & Cefar  qui  fc  font  établis,  par  la  violence, u- 
Be  Diél aturc  perpétuelle.  Il  étoit  crée  par  les  Confuls  qui 
en  recetoicnt  l’ordre  du  Sénat  ou  du  Peuple. 


JD  J /î  a: 

:b  tic 
ifius  J 
gup  u 

23b  in 

.2iti>u.; 

girpfe 
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Marcus  Fulvius  Général  de  la  u*rc  i.  : 
Cavalerie,  & tous  deux  étant  Cbap.Y*» 
d’entre  le  menu  Peuple  ; ils  fu-, 
rent  .établis  pour  faire  recherche 
de  quelques  conjurations,  qui  s’é- 
toient  faites  dans  Capouë  contre 
la  République  Romaine.  Mais, 
le  Peuple  leur  donna  encore  pou- 
voir de  rechercher  dans  Rome  y 
ceux  qui  par  ambition  , ou  par. 
d’autres  moiens  fufpeéts , brin 
guoient  le  Confulat  & les  autres 
Charges  de  V Etat.  Or  la  Nor 
bleflefe  métrant  dans  l’efprit  que 
c etoit  contre  elle  qiPon  ayoit 
donné  cette  autorité  au  Dicta- 
teur, elle  fît  courir  le  bruit  dans 
Rome  j que  ce  n’êtoit.pas  elle  qui 
briguoit  les  Charges  par  ambition 
& par  d’autres  mauvaifes  voies  » 
mais  que  Vétoit  au  contraire  le 
menu  Peuple  , qui  ne  fë  confiant, 
ni  dans  la  naiffancc,  ni  dans  fon 
mérite  j tâchoit  par  toutes  fortes 
de  moiens,  d’entrer  dans  les  Em- 
plois de  l’Etat,  & la  Npbleffe 

C char- 
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litre I.  chargeoit  fur  tout  le  Dictateur* 
ciup.vvfor  l’efprit  duquel  cette  accufa- 
tion  fît  tant  d’impreflion.,  qu’aiant 
fait  une  harangue , où  il  fe  plai- 
gnit de  la  calomnie  des  Nobles 
contre  lui  » il  fe  démit  de  la  Dicta- 
ture & fe  fournit  au  jugement  du 
Peuple.  Sa  caufe  aiant  donc  été 
. plaidée , il  fut  déchargé  de  ces 
calomnies  : & l’on  examina  beau- 
coup lequel eft  le  plus  ambitieux, 
celui  qui  veut  fe  confervcr  ce  qu’il 
a,  ou  celui  qui  veut  empiéter  fur 
les  autres  : car  Tune'  & l’autre  de 
ces  pallions  peut  être  l’origine  des 
•plus  grandes  brouilleries.  Cepen- 
dant il  eft  plus  ordinaire  de  les 
voir  exciter  par  ceux  qui  veulent 
feconfèrver  ce  qu’ils  ont  ^ à caufe 
que  l’appréhenfion  de  le  perdre 
produitîc  même  effet  chez  eux* 
que  l’envie  d’aquérir  chez  les  au- 
tres / parce  qu’un  homme  ne  croit 
pas  pofséder  fûrement  ce  qu’il  a, 
s’il  ne  s’enafsure  par  de  nouvelles 
aquifîtions.  Déplus,  pofsédant 

beau- 
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beaucoup,  Pon  eft  plus  en  état  ^e  I^; 
d’exciter  des  troubles  avec  plusde  C Pî  if 
facilité  ôtavec  plus  d’effet.  Ajoû- 
tez  à cela  , que  les  mouvement 
d’une  ambition  déméfurée  font 
naître  aufîi  chez  ceux  quinepof- 
fédent  rien  ^ l’envie  d’aquéfir  à 
leur  tour  y foit  pour  fe  venger 
des  autres,  en  les  dépouillant,1 
foit  pour  participer  auffi  à ces  ri- 
chcffes,  & à ces  grades  j dont  ils 
voient  les  autres  foire  tant  d’abusw 


C H A Pf  VI. 

S'il  étoit  p offî b le  d’établir  dans  Ro- 
me un  Gouvernement  qui  fit  ce  fl 
Jer  l'antipatie  qui  étoit  entre  le 
Peuple  & le  Sénat . 

» * 

NO  us  aVons  traité  ci-deflus  des 
effets  que  produifoit  la  més- 
intelligence d’entre  le  Peuple  & le 
Sénat  : mais  comme  elle  a toujours 
continué  j u fqu’au  tems  des  Grac - 
ques , qui  furent  la  caufe  de  la  per* 

C a te 
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x-  te  de  la  liberté  , il  y a peut-être  des 
■ '?'6,  gens  qui  fouhaiteroientqueRome 
eût  fait  toutes  les  grandes  chofes 
qu’elle  a faites,  fans  qu'elle  eue 
eu  dans  fon  fein.des  divifions  de 
cette  nature.  C’eft  pourquoi  j’ai 
prouvé  qu'il  étoit  allez  nécclfaire 
d’éxaminer , s’il  étoit  pollible  d’é- 
r tablir  dans  Rome  un  Gouverne- 
ïnent  qui  prévint  toutes  les  mefin- 
telligences.  Mais  pour  en  venir 
about,  il  faut  recourir  à ces  Ré- 
publiques qui  ont  long-tems  con- 
servé leur  liberté  ^ fans  troubles  & 
fans  animofitez  ail  milieu  d’elles , 
voir  quel  étoit  leur  Gouverne- 
ment j & s’il  étoit  pofllble  d’en  in- 
troduire un  femblable  dans  Ro- 
tne.  * 

Lacédémone  nous  fcrvira'd’é- 
xemplc  pour  les  Anciens,  & Veni- 
fe  pour  les  Modernes.  Lacédé- 
1 monc  créa  un  Roi  avec  un  petit 
Sénat  pour  la  gouverner.  Vcnife 
n’a  point  donné  de  noms  différens 
4 ceux  qui  gouvernent , mais  ceux 
* qui 
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DE  i MA  CH  TA  VET.' 
qui  peuvent,  y parvenir  s’apellent  Livre  i. 
tous  du  même  nom  de  Gentils-  châP* 
hommes:  & cette  manière  leur 

Jr 

vient  plutôt  du  hazard , que  de  la 
prudence  de  ceux  qui  firent  leurs 
Loix;  parce  que  ces  Peuples  s’è* 
tant  retirez  dans  ces  Lagunes  * C’cft u- 

pour  les  raifons  que  nous  avons  ïcnM^  • 

K-  -in’  n M f baffe,  qui 

dites  ci-defius  > comme  ils  le  yi-  neft 
rentun.fi  grand  nombre  de  gens  j posur^nc 
qu’il  leur,  faloit  des  Loix  pour  qïonap- 
pouvoir  vivre  enfemblc  : & aiant  PclIc^u- 
bâti  la  Ville  qu’ils  habitent  à pré-  MIS* 
fent  : ils  établirent  une  forme  de 
.Gouvernement  qui  fut  caufe 
qu’ils  s’aficmbloient  fouvent  pour 
traiter,  des  affaires  publiques* 

Et  lorfqii’ils  fe  trouvèrent  être  en 
quantité  fuffifante  pour  cela,  ils 
fermèrent  l’entrée  du  GoÂçrne- 
ment  à tous  ceux  qui  vinrent  en* 
fuite  demeurer  avec  eux  .*  & avec 
letems  le  nombre  de  ceux  qui  n’a* 
voient  point  de  part  aux  Charges; 
étant  allez  augmenté  pour  don- 
ner de  la  réputation  à ceux  qui  y 
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l>r«  I.  entroient  > Pon  appella  ceux-ci 
.ctef.  Gentilshommes , & les  autres, 
gens  du  Peuple. 

Cette  manière  de  Gouverne- 
ment put  bien  fe  former  & fe 
maintenir  fans  brouiilerics , parce 
que  quand  on  le  commença,  tous 
ceux  qui  retrouvèrent  alors  habi- 
tons de  Venife , furent  faits  parti- 
cipons des  Charges  ; ce  qui  ôtoit  à 
tout  le  monde  lieu  defe  plaindre  : 
& ceux  qui  vinrent  enfuite , trou- 
vant le  Gouvernement  établi  & 
fixé , n'avoient  ni  fujet  ni  moiens 
faciles  d’émouvoir  des  tumultes: 
Ils  n'en  avoient  aucun  fujet , puif* 
qu’on  ne  leur  avoit  rien  ôte.  Ils 
n’en  avoient  point  les  moiens, 
parce  que  ceux  qui  gouvernoient, 
les  retenoient  en  bride , & ne  les 
emploioient  pas  dans  des  affaires 
où  ils  euflent  pû  aquérir  de  l’auto- 
rité. Outre  cela , ceux  qui  vin- 
rent depuis  habiter  dans  Venife, 
ne  fe  trouvèrent  pas  en  fi  grand 
nombre , qu’il  y eût  de  la  difpro- 

por- 
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portion  entre  les  Maîtres  8c  les 
Sujets  ; parce*que  le  nombre  des  ■ - 
Gentilshommes  étoit  égal  ou  fu- 
périeur  à celui  des  autres  j 8c  pour 
Ces  raifons,  Veiiife  a bien  pu  met- 
tre fon  Gouvernement  fur  ce  pied- 
là  j 8c  même  le  maintenir  dans  Fa- 
nion 8c  dans  le  repos. 

Lacédémone,  comme  je  Paidit, 
étant  gouvernée  par  un  Roi  8c  par 
un  petit  Sénat , put  bien  fe  main- 
tenir long-tcms  en  cet  état  ; parce 
que  la  Ville  ayoit  peu  d’habirans; 
qu'elle  avoit  ôté  les  moyens  aux 
Etrangers  d’y  venir  demeurer,; 
qu’elle  avoit  pris  les  Loix  de  Li- 
curgue,  qui  lui  avoient  donné 
de  la  réputation , 8c  qu’en  les  ob- 
fervant , ils  étoient  en  état  de  pré-, 
venir  tous  les  troubles  ; de  forte 
qu’ils  purent  vivre  long-tems 
dans  une  bonne  intelligence , par- 
ce que  Licurgue  avoit  établi  par 
fes  Loix  une  allez  grande  égalité 
de  biens:  mais  une  grande  diftin- 
dion  de  conditions.  11  y avoit 
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une  pauvreté  afiez  égale  les 
gens  du  Peuple  n’avoient  pas 
d’ambition,  parce  que  les  Char- 
ges du  Gouvernement  ne  fe  ré- 
pandoientque  dans  un  petit  nom- 
bre de  Citoiens  , les  autres  n’y 
aiant  point  de  part , & les  N obles 
n’ufant  d’aucune  violence  envers 
le  Peuple  , ils  ne  lui  firent  jamais 
naître  l’envie  de  s’élever  aux  Gra- 
des de  la  République. 

Ce  bon  effet  étoit  produit  par 
les  Rois , qui  pofledant  cette  di- 
gnité êc  fe  voiant  au  milieu  de  la 
Nobleffe,  ils  n’avoient  pas  de 
moien  plus  afiuré  pour  fe  mainte- 
nir, que  de  protéger  le  Peuple 
contre  toutes  les  violences  Sc  les 
injultices  : ce  qui  faifoit  que  ce 
Peuple  ne  redou toit  point  la  puif-r 
fance,  <k  ne  fouhaitoit  point  de 
s’y  élever;  de  forte  que  ne  l’appré- 
hendant point  , & n’y  entrant  ja- 
mais, il  n’y  avoir  plus  de  fujet  de 
diffenfion  entre  lui  & la  Noblcfie  , 
& l’union  put  bien  par  conféquent 
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régner long-tems  entr’eux.  Mais 
les  deux  caufes  de  cette  union,  fu- 
rent  premièrement  le  petit  nom- 
bre d’habitans , ce  qtii  mettoit  la 
Ville  en  état  d’être  gouvernée  par 
un  petit  nombre  aulli:  l’autre  cau- 
fe  fut  , que  les  Lacédémoniens 
n’admettant  point  d’Etrangers 
chez  eux  ils  n’avoient  pas  les 
occafionsde  fe  corrompre.,  ni  de 
multiplier  j en  forte  que  le  Peu- 
ple eût  été  plus  malaifé  à'  gou- 
verner. 

En  examinant  donc  bien  toutes 
ces  chofes , l’on  voit  que  ceux  qui 
établirent  les  Loix  Romaines,  s’ils 
vouloient  que  leur  République 
fût  tranquile  comme  les  précé- 
dentes ,,  ils  avoient  à prendre  l’u- 
ne de  ces  deux  voies  ; ou  de  ne 
point  emploierle  menu  Peuple  au 
métier  des  armes  ^ comme  font 
les  Vénitiens  j ou  de  ne  point  ad- 
mettre d’Etrangers  chez  euXj 
comme  faifoient  les  Lacédémo- 
niens : mais  ces  Légiflateurs  firent 
- C i 7 " l’un 
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l’un  & l’autre;  ce  qui  rendit  le 
menu  Peuple  puiflant  j 6c  lui  don- 
na par  conféquent  les  moiens  6c 
les  occafions  de  fe  foûlever.  Si 
d’autre  coté  , cette  République 
eût  été  plus  tranquile , elle  eût 
été  moins  puiflante  ; parce  qu’on 
lui avoit  ôté  les  moiens,  qui  la  fi- 
rent parvenir  à la  grandeur  où 
nous  l’avons  vûé-  De  forte  que 
fi  vous  vouliez  ofter  la  caufe  de 
fes  brouilleries  , vous  lui  oftiez 
en  même  tems  celle  qui  produifit 
l’étendue  de  fes  Conquêtes.  Et 
qui  voudra  bien  éxaminer  toutes 
les  rfiofes  d’ici- bas  , Pon  y verra 
ce  mal,  que  vous  ne  pouvez  éviter 
un  inconvénient , fans  tomber 
dans  un  autre. 

Si  donc  vous  voulez  faire  un 
Peuple  nombreux  6c  vaillant , a- 
fin  de  former  un  grand  Empire: 
Vous  lui  donnez-là  des  qualitcz 
qui  vous  oftent  les  moiens  de  le 
gouverner  à voftrc  fantaifie.  Si 
vous  tenez  ce  même  Peuple  peu 

nom- 
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nombreux  , & .hors  de  l'exercice 
des  armes , afin  d’en  difpofer  plus 
facilement  .*  & que  vous  fafliez 
des  Conquêtes  , vous  ne  pourrez 
lès  garder  ; où  ce  Peuple  devient 
fi  lâche  ^ que  vous  êtes  expofé  à 
l’infulte  de  tous  ceux  qui  vous 
voudront  du  mal.  Il  faut  donc 
dans  toutes  vos  réfplutions  , pren* 
dre  toujours  le  parti  où  il  y a le 
moins  d'inconvéniens  , & le  re- 
garder comme  le  bon,  parce  que 
vous  n’en  trouverez  jamais  d’e- 
xempt de  tout  foupçon  & de  tous , 
Leiden 

Rome  donc  eût  pu  ^ comme 
Lacédémone,  fe  donner  un  Prin- 
ce à vie,  & feformcr  un  petit  Sé- 
nat ; mais  ellé  ne  pou  voit  pas;, 
comme  elle , ne  point  augmenter 
le  nombre  do  fes  habitans  j puif. 
qu’elle  voulôit  fonder  un  grand  : 
Empire  ; car  en  tel  cas , ni  te  Prin- 
ce, ni  le  petit  Sénat  ne  lui  étoit 
d’aucun  fecours  pour  fe  confervèr  r 
chez  elle  en  tranquilité.-  Siquel- 
C 6,.  qu’un? 
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qu’un  vouîoit  fonder  tout  de  nou- 
' yeau  une  République,  il  faudrait 
qu’il  examinât  „ s’il  voudroit 
qu’elle  s’accrût  comme  Rome  y ou 
s’il  voudroit  feulement  laconfer- 
yer  dans  des  bornes  étroites.  Dans 
je  premier  cas,  il  faudroic ia fon- 
der fur  le  pied  de  Rome,  & préve- 
nir les  troubles  les  mefintelli- 
***** 

gcnces  le  mieux  qu’il  feroit  poiïi- 
ble:  parce  que  jamais  une  Répu- 
blique ne  peut  s’étendre  qu’avec 
une  grande  quantité  de  gens  exer- 
cez au  métier  des  armes  y ou  fi  elle 

V . W ^ 

s’étend  , elle  ne  «peut  pas  con fer- 
ver  fes  Conquêtes.  Dans  le  fé- 
cond cas  , vous  pouvez  former 
voftre  République  fur  le  modèle 
de  Lacédémone  ou  de  -Venife  .* 
mais  comme  c’eft  un  poifon  mor- 
tel à ces  fortes  de  Républiques  de 
s’accroître  ; il  faut  que  celui  qui 
les  fondra,  emploie  tous  les  mo* 
iens  poflibles  pour  les  empêcher 
des’étendrey  parce  que  toutes  les 
^Conquêtes  qui  fe  font  par  une 

. Rë- 
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République  foible  font  touj ours  Li*re  L 
ïa  caufe  de  fa, ruine  ; Ce  qui  ar-  C ap'  6‘ 
riva  à celle  de  Lacédémone,  &:  à 
celle  de  V enife  ; comme  on  a vu 
que  la  première  aiant  fournis  pref- 
quetoutelaGrece,  découvrit  au 
moindre  accident  la  foibldfe  de 
fon  fondement  ; car  dés  que  T he- 
bes  fefoûlevapar  lemoiendePe- 
ïopidas  > les  autres  Villes  fe  fou- 
levant  aufîi.,  furent  la  caufede  la 
ruine  entière  de  cette  Républi-  - 
que-là.  Venife  aufli  aiant  aquis 
une  grande  partie  de  l’Italie  plus 
par  l’argent  & par  la  rufe  ^ que  par 
la  force  des  armes , quand  il  falut 
qu’enfin  elle  donnât  des  preuves 
de  fa  force , elle  perdit  toutes  cho- 
fes  dans  une  feule  journée.  , • 

Je  croi  que  qui  voudrait  fonder 
une  République  qui  fubfiftât 
long-tems,  le  meilleur  feroit  de 
la  régler  pour  le  dedans  , comme 
Lacédémone  ou  Venife  la  pla- 
cer dans  une  fituation  forte  & la 
rendre  afiez  puiflante  ^ afin  que 

per- 
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Livre  ï.  perfonne  ne  pût  le  promettre  de  la 
6'  pouvoir  accabler  tout  d’un  coup  j 
Que  d’autre  part*  elle  ne  fût  pas 
allez  grande  pour  pouvoir  deve- 
nir formidable  à tes  V oifins.  Avec 
ces  conditions,  elle  pouvoit  jouir 
long-tems  de  fa  liberté  : Car  il  n’y 
a que  deux  raifonsqui  faffenten- 
treprendre  la  guerre  contre  un  E- 
tat;  la  première  afin  de  le  con- 
quérir* & la  (econdeafin  d’empê- 
' cher  qu’il  ne  vous  conquête.  Or 
la  précédente  métode  détruit  en- 
tièrement ces  deux  fujets  de  guer- 
. re,.  parce  que  fi  vôtre  Républi- 
que eft  forte,  comme  je  le  fuppo- 
fe  j Sz  bien  difpofée  à fe  défendre  ; 
il  arrivera  rarement  que  quel- 
qu’un fe  mette  en  tête  de  ’s’en  ren- 
dre le  maître.  Si  elle  demeure  i 
dans  fes  bornes , & que  l’expérien; 
ce  faffe  voir  qu’elle  n’a  point' 
d’ambition  jamais  perfonne  ne  • 
lui  fera  la  guerre  dans  l’appréhen- 
fton  qu’il  aura  d’elle  : ce  qui  feroit  ■ 
encore  plus  certain  * fi  entre  fes  . 
^ . LoiX> , 
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Loix,  ilyenavoituncqui  lui  de-  Ï4ttel. 

fendît  de  s’accroître.  Et  fans  ciiâp'  * 
doute,  je  croi  que  fi  Ton  pou  voit 
balancer  les  chofes  de  cette  maniè- 
re, ce  feroit  une  bonne  & vérita- 
ble Politique  & le  vrai  repos  d’un 
Etat- 

Mais  comme  toutes  les  chofes 

> ■ > 

de  la  Terre  font  dan  s un  mouve- 
ment continuel,  & fans  pouvoir 
demeurer  fixes , il  faut  abfolu-. 
ment  qu’elles  montent  ou  qu’elles, 
defeendent  : & la  nécefîité  vous, 
oblige  fouvent  à des  chofes  où  la. 
raifon  ne  vous  conduit  pas  ; de 
forte  qu’aiant  fondé  une  RépUr 
blique  fur  le  pied  de  fe  maintenir, 
fans  s’étendre  la  nécefîité  vous 

contraignant  néanmoins  à le  fai- 
re ; vous  viendriez  à renverfer  les 
fondemens  d’une  telle  Républi- 
que Sc  à la  faire  précipiter  , plus 
prontement  dans  fa  ruine  : d'au- 
tre part,  fi  le  Ciel  la  favorifoit 
au  point , .qu’elle  n’eut  j a mai  s de 
^guerre , il  y auroit  à appréhendes 

qu’une 
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Livre  r.  qu’une  longue  paix  la  rendît  elFt> 
chap.tf.  # ou  £t  naître  des  Faétions 

au  dedans  d^eîlc:  Et  ces  deux  cho- 
fes  enfemble^  ou  feulement  j’unc 
d’elles,  feroit  capable  de  la  per- 
dre. 

Puis  donc,  comme  je  le  croi, 
qu’il  n’y  a point  moiende  balan- 
cer les  choies  à ce  point- là,  rni  de 
pouvoir  tenir  juftem’ent  un  tèl.mi- 
lieu;  il-  faut  en  fondant  urj  Etat, 
tendre  toujours  du  côté  Je  plus 
honnête,  & le  régler  de  manière, 
que  quand  il  fera- contraint  de  fai- 
re des  Conquêtes  , il  puilfe  au 
moins  les  conferver.  Et  pour, re- 
venir à mon  premier  difeours  j je 
croiqu’il  faut  abfolumcnt  fe for- 
mer fur  le  modèle  de  Rome,  & 
non  pas  fur  celui  des  autres  Répu- 
bliques; car  je  ne  penfe  pas  qu’on 
puilfe  trouver.  Un  milieu  entre 
ces.  deux  efpéces  de  Gouverné- 
'ment.  Et  pour  ce  qui  regarde 
les  féditions-qüi  furvérioient  en- 

tte  le  Peuple  & le- Sénat  , jl 

. ••  h ■>  : ••  - 
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faudrait  les  tolérer , 3c  les  re- 
garder comme  des  inconvéniens 
néceflaires  pour  parvenir  à la 
grandeur  de  cet  Empire*là.  Car 
outre  les  railons  alléguées  qui 
font  voir  la  néceflité  de  la.puif- 
fance  des  Tribuns  , pour  être 
les  Dépofitaires  de  la  liberté;  il 
eft  aifé  de  voir  le  grand  bien 
qui  vient  dans  une  République^ 
d’avoir;  le  pouvoir  de  former  3c 
d^in tenter  des  accufations  y 3c 
ce  pouvoir  du  Peuplé  , étoit 
aufll  remis  entfe  les  mains  des 
Tribuns  > comme  nous  allons 
le  voir  dans  le  Chapitre  fui- 
Yant.  * 
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Eirrc  I.  y 
‘Ckap.  7. 

. CH  AP.  VII. 

. ' 1 

Combien  la  liberté  de  former  des 
accufatïons  eft  né  ce  (faire  dans 
une  République  y pour  y mainte - 
nir  la  liberté. 

1 


L'On  ne  peut  pas  accorder  uné 
autorité  plus  néceflairc  8e 
plus  âvantageufe  au  bien  Public  y 
que  de  donner  à ceux  qui  font  les 
gardiens  de  la  liberté  le  pouvoir 
d’accu  fer  envers  lé  Peuple,  ou 
envers  le  Magiflrat  établi  pour 
cela  j tous  ceux  qui  pourraient 
avoir  fait  quelques  démarchéé 
contre  les  intérêts  de  l’Etat.  Cet. 
ordre  produit  deux  effets  trés- 
litiles  à une  République.  Le  pre- 
mier., c’eft  que  les  Citoiens  ap- 
préhendans  d’être  accufez , n’en- 
treprennent pas  aifément  contre 
le  repos  public,  & s’ils  trament 
pour  cela  ils  font  incontinent 
op rimez  fans  aucuns  égards.  L’au- 
tre 
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tre  avantage  qui  en  revient,  c’eft  JfvreI* 
que  vous  donnez  par  là  une  iflue  p' 
& un  moien  de  s’exhaler,  à ces  hu- 
meurs qui  s’augmentent  dans  une 
Ville  , de  quelque  manière  que 
ce  puifleêtre  , 8c  contre  quelque 
Citoien  que  ce  foit  ,*  êc  lorfque  ces 
humeurs,  ou  ces  chagrins  n’ont 
pas  le  moien  de  s’exhaler , ils  font 
d’ordinaire  recourir  les  Peuples  à 
des  voies  extraordinaires  8c  tu- 
multuaireSj  qui  perdent  fouvent 
les  Etats.  De  forte  qu’il  n’y  a 
rien  qui  contribue  davantage  à 
l’affermifïement  6c  à la  durée  d’u- 
ne République  ^ que  d’y  établir 
par  les  Loix  un  moien  de  faire  é*. 
vanouïr  6c  difliper  les  humeurs 
qui  l’agitent.  L’on  pourrait  en 
donner  plufieurs  exemples , & fur 
tout  celui  que  T ite-  Live  rappor- 
te de  Coriolan , quand  il  dit  ,que 
la  Noblefle  Romaine  étoit  pi- 
quée contre  le  Peuple  , parce 
qu’elle  trouvoit , que  la  Création 
des  Tribuns  lui  donnoit  trop 

d’au- 
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t défr „ |,re  *Xrrop  de  mol£ns  de  fe 
dre.  Or  Rome  étant  dans 

«ne  grande  difetre  de  grains,  & 

le  Sénat  aiant  envoie  en  Sicile 

P°nUren  r'rer>  Coriolan,qui  étoit 
ennemi  du  pclIpiCljlt)  qi{e  lafaU 

fon  de  le  châtier  étoit  venue,  Si 

qu  il  faloit  le  dépouiller  de  Ton 
autorité;  puifqu’iltenoitau  pré* 
judtce  dé  la  Noblefle  : qu’a  in  fi  il 
etoit  d avis  quon  le  fit  languir 
dans  la  famine,  Scqu’on  neluidi* 
lt  nouât  point  les  grains.  Cet  avis 
étant  venu  aux  oreilles  du  Peimlc 
il  s’emporta  à une  telle  palfion 
contre  Çoriolan , qu’il  l’auroît  tu, 
multuairement  affommé  au  fortir 
du  Senac,  fi  les  Tribuns  ne  l’a* 
voient  pas  cité  à comparaître 
pour  ckîrendre  fa  caufe. 

Sur  cet  accident,  il  fautobfer, 
ver  ce  que  j’ai  ditei-deffus,:  quqi 
efl:  d’une  grande  utilité  , & mêm  e 
d’une  néceflité  abfoluë  , qnc 
dans  une  République  il  ÿ 
des  Loix  qui  faflênt  diflîper  |c 

ref- 


\ 


Digitized  by  Google 


' DE  MACHIAVEL.  6* 
reflentiment,  que  tout  un  Peu  ple  Livre  I* 
peut  avoir  contre  un  particulier;  c ap‘  7‘ 
puifquc  s’il  n’y  a point  de  ces  - 
moiens  autorifez  par  lcs^Loix, 
ce  même  Peuple  voulant  déchar- 
ger fa  colère  , a recours  à des  mo- 
iens extraordinaires,  qui  font  de 
bien  plus  dangereufe  conléquen- 
ce  que  ceux-là.  Car  fi  par  ces 
moiens  que  la  Loi  autorife  , un 
Citoien  vient  à être  opprime, 
quoi  que  ce  fût  fans  aucunejufti- 
ce,  il  en  arrive  fort  peu  de  mal  à 
l’Etat  j parce  que  cela  fefait  lans 
le  fccours  des  armes  des  particu- 
liers, auffi  bien  que  fans  celui  des 
armes  étrangères , qui  font  d’ordi- 
naire celles  qui  détruifent  la  liber- 
té publique.  Mais  ceci  fe  taifant 
par  les  forces  & par  les  ordres  du 
Public,dans  les  formes  ordinaires  , 
il  n’en  arrive  rien  de  préjudiciable 
à l’Etat.  S’il  faut  apuier  ce  raifon- 
nement  par  des  exemples , il  me 
fufira  de  prendre  chez  lesAnciens, 
celui  de  Coriolan,  au  fujet  duquel 

l’on 
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Livre  i.  Pon  doit  confidérer  combien  de 
£&aP-  7-  maux  il  en  feroit  refaite  à la  Ré- 
publique j fi  cet  homme  eût  été 
tué  tumultuairement  parle  Peu- 
ple; parce  que  ç’eût  été  une  in- 
fuite  de  particuliers  à particuliers,4 
& ces  fortes  d’infultes  donnant 
lieu  à chacune  des  parties  d’avoir 
peur  de  l’autre , cette  crainte  leur 
fait  rechercher  les  moiens  de  fe 
défendre.  Pour  fe  bien  défendre, 
il  faut  avoir  des  Partifans  : les  Par- 
tifans  forment  les  Fa&ions , & les 
Fa&ions  ruinent  les  Etats.  Mais 
l’affaire  aiant  été  entreprife  &•  ré- 
glée par  l'autorité  publique,  l’on 
prévint  tous  les  défordrës  qu'elle 
auroit  pû  produire,  fi  on  l’eut 
abandonnée  à la  diferétion  des 

f 

particuliers. 

Dans  nos  tems  nous  avons  vu 
tous  les  maux  qui  font  furvenus 
dans  la  Republique  de  Florence, 
pour  n’avoir  point  eu  de  Loix^qui 
donnât  lieu  au  Peuple  de  fatisfai- 
rc  fon  refîëntiment  èc  fes  foupçons 

contre 
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^contreles  particuliers3parlesvoies  Ll>re  1.  - 
de  la  Juftice  :<l-on  en  vit  l’inconvé- 
nient  du  tems  de  François  Va- 
lori,  qui  étoit  comme  le  Prince  de 
la  Ville  6c  qui  étant  foupçonné- 
d’ambition  par  bien  des  gens  ^ qui 
le  croioicnt  un  homme aflez  har- 
di & aflez  courageux  j pour  vou- 
loir s’élever  au  deflus  de  la  condi*^ 
tion  où  doit  être  un  Républicain; 
d’ailleurs  n’yaiant  point  d’autres 
moiens  de  s’oppofer  à lu i , que  par 
une  Faêtion  contraire  à Ianenne/ 
il  arriva  que  Valori  voiant  qu’il 
n’avoit  ri-n  à craindre  que  les 
voies  extraordinaires  6c  les  émo- 
tionspopuîaires,  il  commença  à 
fe  faire  des  Partifans  pour  fe  main-, 
tenir  : 6c  d’autre  côté.,  ceux  qui 
lui  étoient  oppofez  j n’aiant  point 
de  moiens  ordinaires  6c  établis  par 
les  Loix,  pour  le  rangera  la  rai- 
fon,  ils  eurent  recours  à ces  moiens 
extraordinaires  ; en  forte  qu’on  eu 
vint  aux  armes  .*  6c  au  lieu  que 
par  un  réglement  établi  pour  ces 
• fortes 
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fortes  ^affaires  j fon  pouvoir  ÜV 
r'furpë  auroit  pû  être  détruit  au 
dcfavàntagc  de  lui  feui  : lofs  qu’il 
falut  en  effet  fe  défaire  de  lui,  ce- 
la ne  pût  arriver  qu’à  fa ruine,  & 
a celle  de  plu  Heurs  bons  Citoiens  i 
des  plus  qualifiez.  L’on  pour- 
roit  alléguer  , pour  un  éxemple 
femblable , l’âcddent  arrivé  au  flï 
à Florence  au  fujet  de  Pierre  So- 
derini,  qui  ne  fût  jamais  arrivé, 
s’il  y eut  eu  des  moiens  établis 
pour  former  dés  accufàtions  con- 
tre les  Citoiens  lés  plus  pûiflans 
qui  feroient  foupjonnez  d’àmbi-? 
tion  : car  de  former  des  accufa- 
tions  contre  un  homme  puiflant,. 
& d*en  demander  failbû  à huit  T u- 

f • ’ ' ^ t * • > » _ » • ^ • , * -a  — 

ges  établis  pour  , cela  dans  une 
République  , ce  n’eft  pas  allez; 
il  faut  que  les  Juges  foiertt  ieir 
grand  nombre  ^ parce  que  le  petit 
nombre  agit  toujours  comme  font 
les  petites  compagnies.  ' Enfin  fi 
les  moiens  dont  nous  parlons / 
euffent  eu  lieu  dans  l’Etat  5 oui 
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les  Citoiens  auroient  accufé  cet  Livre  1. 
homme,  s'il  fe  fut  mal  compor-  ciiap,.? 
té  ; & par  un  tel  moien  » la  mul- 
titude auroit  perdu  fes  foupçons 
& fon  refientiment»  fans  faire  ve- 
nir l’Armée  Efpagnole;  Ou  fi  cet 
homme  fe  fût  bien  comporté , ces 
gens-là  n’auroient  pas  eu  la  har- 
diefle  de  rien  entreprendre  contre 
lui}  de  peur  d'être  accufez  à leur 
tour  : De  forte  que  de  toutes  parts 
la  paillon  n’aiant  point  eu  de  lieu, 
les  défotdres  & les  tumultes  qui  - 
s’en enfuivirent  j ne  feroient  point 
non  plus  furvenus.  ; \ 

Il  faut  donc  conclure  , Que  . 
toutes  les  fois  que  des  Forces  Er 
trangéres  font  appellces  dans  une 
République  ^ par  un;  Parti  qui 
s’y  trouve  j cela  ne  peut  venir 
-que  des  mauvais  ordres  qui  y ré- 
gnent ; Sc  parce  qu’il  n’y  a point 
de  réglemens  qui  donnent  lieu 
aux  mauvaifes  humeurs,  & aux 
mëcontentemens  du  Peuple  de 
t . D s’ex- 
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s’exhaler  Se  de  fe  fatisfaire  ; Se 
l’on  remédie  à cet  inconvénient 
en  établiflant  plusieurs  Juges  , 
pour,  recevoir  les  accufations  qui 
feront appuices&  autorifées.  Ce- 
la fut  fi  bien  réglé  à Rome;  que 
dans  toutes  les  diflcnilons  qui  fur- 
vinrent  entre  le  Peuple  Se  le  Sé- 
nat j jamais  Ton  ne  vit  que  ni  le 
menu  Peuple  , ni  le  Sénat,  ni  au- 
cun particulier  formait  le  de hein 
defe  prévaloir  d’un  fecours  étran- 
ger .*  parce  qu’aiaut-  le  remède 
chez  eux  ils  n’avoient  point 
befoin  d’aller  le  chercher  chez 
les  autres.  Mais  quoi  que  les 
exemples  précédents  fuffifent 
pour  prouver  ce  que  je  viens  de 
dire  j je  veux  pourtant  en  allé- 
guer encore  un  autre,  rapporté 
par  Tite-Livc  dans  fon  Hiftoi* 
re,  où  il  dit  Que  dans  Clu- 
fium  , Ville  de  Tofcane  ,*fort 
célébré  alors,  un  nommé  Lucu- 
mon  aiant  violé  la  Sœur  d’A- 

ronte, 
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rontc,  Sc  celui-ci  n’ayant  pu  en  Ll,Vïe  L 
tirer  raifon,  à caufe  du  pouvoir  ■ 7* 
qu’avoit  ccliii  qui  avoit  fait  le 
coup  ; il  eut  recours  aux  Gau- 
lois, qui  régnoient  alors  dans  la 
partie  d’Italie,  qu’on  nom  me  au- 
jourd’hui Lombardie  ; Et  il  leur 
confeiîla  de  venir  à main  armée 
à Clufium  , en  leur  faifant  voir 
qu'ils  pou  voient  en  tirer  un  grand 
avantage,  en  le  vangeant  de  l’af- 
front qu’il  avoit  reçu.  OrfiA- 
ronte  eut  vû  qu’il  eût  eu.lesmo- 
iens  dc;fe  vanger  par  les  réglé-  >3 
mens  : établis  dans  la  Ville,. 'il 
n’auroit  pas  eu  recours  aux  For- 
ces dc£  Barbares.  'Ma-isfi  cesac- 
CAifations  font  utiles  dans  une  Ré- 
publique 3 les  calomnies  y font 
autant  dangereufes  préjudR 

ciables , comme  nous  allons  le 
montrer  dans  le  Chapitre  fui- 
yant.  <• 

**  • i » • • - ' r 

•:V':  , ‘ 
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Livre  I.  ’ 

Cbap.  8. 

CHAP.  VIII. 

Autant  que  les  Accujations  font 
utiles  dans  une  République  , 

- autant  les  Calomnies  y font-elles 
pernicieufes. 

QUoi  que  la  valeur  de  Fu- 
rius  Camillus , qui  délivra 
Rome  de  ropprefïion  des  Gau- 
lois , lui  eût  produit  cet  avantage, 
qûe  tous  les  Gitoiens  Romains  lui 
cédoient,  fans  croire  faire  tort  ni 
à leur  crédit  ni  à leur  rang , néan- 
moins Manlius  Capitolinus  ne 
pou  voit  pas  fouffrir  de  le  voir 
comblé  de  tant  d’honneur  & de 
tant  de  gloire  ; parce  qu’il  s^imâ-' 
ginoit  qu’à  l’égard  Je  la  délivran- 
ce de  Rome.,  il  en  avoit autant 
mérité  que  Camille  ; & pour  ce 
qui  regardoit  les  autres  exploits 
de  guerre , il  ne  lui  étoit  en  rien 
inférieur.  Manlius  donc  , rem- 
pli d’emyie  contre  Camille , dont 
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il  ne  pou  voit  fouffrir  la  gloire  Livre  r. 
& l’éclat  j 8c  ne  pouvant  pas  met- ^P’  8’ 
tredeladiffenfion  dans  le  Sénat  à 
cet  égard  ; il  fe  tourna  du  côté  de 
la  Populace  > fcmant  au  milieu 
d’elle  des  brcits  defavantageux 
contre  Camille.  Il  faifoit  courir 
particuliérement  cette  calomnie, 
que  le  Tréfor  qu’on  avoit  amaflfé 
pour  paier  la  rançon  aux  Gaulois, 
avoit  été  pris  par  quelques  parti- 
culiers ; que  fi  l’on  le  retiroit  d’en- 
tre leurs  mains  on  pou  voit  l’em- 
ploiera davantage  du  Public,  en 
déchargeant  le  menu  Peuple 
d’impôts  , ou  des  dettes  qu’il 
pouvoit  avoir  contractées. 

Cedifcours  fi  t beau  coup  d’im- 
prefiion  fur  Pefprit  du  Peuple, 
de  forte  qu’il  commença  à faire 
des  afiemblées,  du  défordre  8c 
du  bruit  dans  la  Ville  félon  fon 
ordinaire:  ce  qui  déplaifant  au 
Sénat , qui  trouvoit  que  la  chofe 
étoit  de  conféquence  8c  dange- 
reufe,  il  créa  un  ‘Dictateur  pour  . 

D 3 en 
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en  connoître  &r  pour  refréner 
l’impétuofité  de  Manlius.  Ce 
nouveau  Magiftratle  fit  cirer  d'a- 
bord, & les  deux  furent  conduits 
en  public  ^ l’un  contre  l'autre  ; le 
Dictateur  au  milieu  de  la  Noblcf- 
fe , ce  Manlius  au  milieu  du  Peu- 
ple. L’on  fomma  Manlius  de  di- 
re, entre  les  mains  de  qui  croit  le 
Trcfordont ilavoit  parlé,  parce 
que  le  Sénat  êtoit  auffi  aile  d’en 
être  informé  comme  le  Peuple. 
Manlius  ne  répondit  point  dire- 
ctement à = cette  demande  j mais 
en  tergiverfant  , il  difoit  qu’il 
n’êtoitpas  befoindc  leur  appren- 
dre ce  qu’ils  favoient  déjà  : fur 
cela  le  '■Diiïdteur  le  fit  mettre  en 
prifon. 

L’on  peut  voir  par  ce  morceau 
de  PHiftoirc  „ combien  les  calom-  ■ 
nies  font  déteftables  dans  les  Ré- 
publiques,, & dans  toutes  fortes 
d’Etats  ; & combien  il  efl  néccf- 
faired’établir  tous  les  ordres  pof- 
fibles  pour  les  étouffer  ôc  pour  les 
• pre- 
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prévenir. ‘‘  Il  ft’ y en  a point  de  Livre  i. 
meilleurs  pour  cela,  quededon-  cliap.  g. 
ner  be.uicoupde  Heu  aux  accufa- 
tions ^ parcequ’autantque  îesca-’ 
lomnies  font  psroicieufés  dans  les 
Etats,,  autant  les  accufations  au- 
terifees  &:  conduites  par  les  Loix, 
y font  néceffaires.  Il  y a encore1 
cette  différence  entre  les  unes  &• 
les  autres,  c’eftque  les  calomnies 
n’ont  point  befoin  de  témoins  ni» 
d’aucuns  antres  faits  pour  !es; 
prouver;  ainû  il  n’y  a perfonne 
qui  ne  pu i fié  calomnier  qui  il  lui 
plaira.  Mais  pour  l’accufation 
ià  n’en  e(l  pas  de  même  ; parce 
qu’elle  a befoin  de  preuves  & de 
rapports  véritables  qui  la  jufti- 
fienc.  L’on  accufe  les  gens  de- 
vant un  Magiftrat  , devant  un 
Peuple,  devant  un  Confeil;  mais 
on  les  calomnie  dans  les  rues  8c 
dans  les  maifons.  Et  c’eft  dans  les 
endroit^  oii  l’on  pratique  moins 
L'S  accufations,  que  les  calom- 

D 4,  nies 
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nies  font  le  plus  mifes  en  u- 
* fage. 

11  faut  donc  que  le  Fondateur 
d’un  Etat  y faflc  des  réglemens , 
par  lefquels  l’on  puiffe  former  des 
accufations  contre  toutes  les  per- 
fonnes qu’on  voudra,  fans  aucu- 
ne apprchenfîon  ni  fuite  fâcheufe.- 
& après  avoir  fait  un  tel  régle- 
ment,* & donné  ordre  qu’il  ioit 
exactement  obfervé  ,*  il  faut  punir 
rigoureufement  les  calomnia- 
teurs, qui  n’auront  jamais  lieu 
de  s’en  plaindre  j puifqu’ils  au- 
ront des  lieux  toujours  ouverts,, 
pour  recevoir  des  accufations 
contre  ceux  qu’ils  auraient  ca- 
lomniez dans  les  maifons.  Et 
par  tout  où  il  n’y  a pas  de  bons  ré- 
glemens fur  cela,  il  y arrive  tou- 
jours de  grands  déford res  ,*  parce 
que  les  calomnies  irritent  les  gens, 
& ne  les  corrigent  pas  : & quand 
ils  font  une  fois  en  colère,  ils  ta- 
chent de  fe  fortifier  aiant  moins 

d’a- 
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d’appréhenfion  , que  d’averfion 
pour  ceux  qui  parlent  contre 
eux.  Cet  article  étoit  bien  réglé 
à Rome  , comme  nous  l’avons 
remarqué  ; mais  il  ne  Pa  ja- 
mais été  dans  nôtre  République 
de  Florence.  Et  comme  ce  bon 
ordre  fît  beaucoup  de  bien  à Ro- 
me , le  defordre  oppofé  fitaufll 
beaucoup  de  mal  à Florence. 
Toutes  les  fois  qu’on  en  lira  l’hi- 
ftoire  j l’on  verra  combien  de 
calomnies  l’on  a répandues  en 
tout  tems_,  fur  ceux  d’entre  les 
Citoïcns  qui  fe  font  emploies 
aux  affaires  les  plus  importantes 
de  la  République.  De  l’un  on 
difoit , il  a volé  l’argent  du  Pu- 
blic; de  l’autre  > il  n’a  pas  rem- 
porté une  telle  Vi&oire.,  parce 
qu’il  a été  corrompu  par  les  enne- 
mis ; & enfin  d’un  autre  l’on  di- 
foit, un  tel  ou  un  tel  a fait  une 
une  telle  ou  une  telle  faute  par  un 
motif  d’ambition.  Tout  cela 
produifoit  des  haines  qui  fai- 
D 5 foienc 
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Livrai:  ^°ient:  naître  des  divifions  , puis 
CIup.  i.  desfa£tions  qui  produifoient  en- 
fin la  ruine  deFEtat. 

■ Mais  s’il  y eût  eu  dan  s Floren- 
ce des  moiens  d’accufer  les  ci - 
toîenS)  & de  punir  les  calomnia  - 
teurSj  il  ne  feroit  point  furvenit 
mille  inconyéniens,  qu’on  y a vus: 
parce  que  les  accufez  étant  châ- 
tiez ou  abfou  s , ils  n’auroient  pii 
nuire  à rEtar5&:  il  y auroit  eu  bien 
^ moinsdegens  expofez  àTaccufa-  . 
tion  qu’il  n’y  en  avoit  d’expofez  à 

* la  calomnie  i parce  qu’il  n’eft  pas 
fi  aifé  d’accufer  quelqu’un  j que 
de  le  calomnier  , comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué.  Entre 
des  chofes  donc  qui  ont  le  plus 
contribué  à élever  un  citoien  à la 
-grandeur  qu’il  ambitionnoit,  l’on 
•peut  dire  que  les  calomnies  y ont 
eu  beaucoup  de  part  .-  parce que 
comme  elles  attaquoient  dire- 
ctement les  plus  puiftans  de 
l’Etat  j qui  s’oppofoient  à fes 
(Jcfieiijs  : ce  citoien  ambitieux.,. 

* * • - . prenaii. 
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prenant  le  pajti  du  Peuple  le 
mectoit  entièrement  dans  fes  in- 
térêts j 6c  le  confirment  dans  les 
foujrçons  qu’il  avoit  conçus  con- 
tre ces  plus  puiflans-Ià.  C’eft  une 
chofc  dont  on  pourroit  apporter 
bien  des  exemples,  mais  un  feul 
fuffira.  f ‘ 

Lors  que  l’armée  Florentine, 
afliégeoit  Luques , fous  la  con- 
duite de  Jean  Guichardin  qui  en 
étoit  ComnùjJ'alrc  ; * l’on  voulut 
croire  que  fa  mauvaife  condui- 
te , ou  fon  malheur  furent  eau- 
fe  qu’on  ne  prit  pas  la  Ville; 
Quoi  qu’il  en  foir  / Guichardin 
fut  chargé  du  mauvais  fuccés*  6c 
accufé  de  s’être  laiffé  gagner  par 
ks  Luquois.  Cette  calomnie  étant 
appuiée  par  fes  ennemis  , elle  le 
reduifit  prefque  au  défefpoir::  6c 
quoi  que  pour  s’en  juftifîerjl  voiir 
lut  fe  remettre  entre  les  mains  du 
Général.,  il  ne  pût  pourtant  jamais 
fc  laver  entièrement  de  cette  ca- 
lomnie,parce  qu’il  n’y  avoit  point 
~ . - D 6 clans 
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* Ces 
Com- 
miiïaircs 
le  plus 
louvenr 
n’étoient 
que  com- 
me des 
Intcn- 
dans  de 
l’armée, 
Si  com- 
me les 
porrents 
de§  or- 
dres de 
l’Etat: 

mais  le 
General 
donnoit 
tous  les 
ordres 
Militai- 
rcs.Voie2- 
l’hiftoirc 
florenti- 
ne de  nô- 
tre Au- 
tour. 
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dans  nôtre  République  d’ordre  é- 
tabli  pour  pouvoir  le  faire.Cela  fit 
naître  beaucoup  de  refTentiment 
dans  l’efprit  des  amis  de  Guichar- 
din,  qui  étoicnt  la  plupart  des  plus 
Grands  de  l’Etat , &cqui  fouhsi- 
toient  qu’il  y arrivât  du  change- 
ment. Cette  mefintelligence  aug- 
menta tellement  par  là  , & par 
d’autres  femblables  foccafions  > * 
qu’enfin  il  s’en  enfuivit  la  ruine 
entière  de  la  République. 

- Manlius  Capitolinus  étant  donc 
calomniateur , &:  non  accufâteur , 
les  Romains  firent  voir  avec  beau- 
coup de juftice,  comment  il  faut 
chaâier  de  telles  gens.  Parce  qu’il 
faut  leur  fairp  prendre  le  perfon- 
nage  d’accu fateur;&  lors  que  l’ac- 
eufation  eft  bien  prouvée  „ ils  doi- 
vent être  recompenfez , mais  lorf- 
qu’elle  eft  fauflement  faite , il  faut 

les  punir  comme  on  fit  Manlius*f . 

CHAP. 

•f  II  fut  condamnai  être  précipité  du  Capitole 
qu’il  avoiefi  bien  défendu  contre  les  Gaulois , ce 
qui  lui  en  avoit  donné  le  furnom . Ainfi  le  lieu  de 
là  gloire  fut  celui  de  fon  fuppliçc. 
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CHAP.  IX. 


Comment  il  ejl  nécejfaire  qu’il  n’y 
ait  qitun  feul  homme  pour  en- 
treprendre la  fondation  d’un  E- 
tat  ou  fa  ré  for  mat  ion  totale . 

Quelqu’un  trouvera  peut- 
être  que  je  fuis  entré 
trop  avant  dans  l’Hiftoire  Ro- 
niaine  , devant  que  d’avoir  par- 
lé des  Fondateurs  de  cette  Ré* 
publique  & de  Tes  Loix  tant 
Religieufes  que  Militaires.  Ne 
voulant  donc  pas  tenir  davanta- 
ge en  fufpens  les  efprits  de  ceux 
qui  voudraient  être  informez  là 
deflus  ; je  dis  , Que  peut-être 
bien  des  gens  trouveront  que 
c’eft  un  mauvais  exemple  dans 
le  fondateur  d’une  République, 
tel  que  fut  Romulus  , d’avoir 
commencé  par  le  meurtre  de  fou 

Frère  y en  fuite  d’avoir  confenti 

« * 


\ 


Livre  I. 
Chap.  9, 

*il  avoir 
er^Gené- 
ral  dcsSa- 
bins  , & 
dans  ia  . 
paix 

qu'eux  Se 
les  Ro- 
mains fi- 
renten- 
fcmblc>  il 
fut  aflo- 
cie'  avec 
Romulos, 
Enfuiteil 
fut  tue  y 

ansapres, 
par  quel- 
ques par- 
ticuliers 
Jorfqu’il 
(àcrifioit 
avec  Ro- 
roulus  à 
Lavi- 
nium. 
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à la  mort  de  Titus  Tirius  Sabi- 
nus*,  qu’il  avoit  aiïocié  avec  lui 
dans  le  Gouvernement  y jugeant 
qu’un  tel  exemple  peut  porter  des 
gens  enrreprenans  ^ à le  défaire 
de  ceux  qui  s’oppoferoient  à leurs 
défions  &:  à leur  ambition.  Cet-> 
tepehfce.feroitj.ufte>  il  l’on  n’é- 
xaminoit  pas  les  raifonsque  Ro- 
mulus  eut  de  tuer  fon  frère.  Car 
il  faut  prendre  pour  maxime  gé- 
nérale j quejamais  prefquc  un  E- 
tat  n’eft  bieti.  réglé  d’abord  , oit 
reformé  entièrement  dans  fon 
Gouvernement  y que  par  laconT 
duited’unfeul  homme,  qui  don* 
ne  le  plan  & qui  établille  tous 
les  ordres  néceffaires  pour  celai 
Il  faut  donc  qu’un  homme  qui'  a 
afifez  de  prudence  pour  fonder  un 
E rat , 6c  afifez  de  v ertu  pour  'lé 
faire  par  un  autre  principe  que 
par  celui  de  l’intérêt  „ unique- 
ment parPamourdu  bienpublie:, 
& fans  avoir  égard  à fes  heritiers. 
Un  tel.  homme  , dis-jev  doit>  tâ- 
cher: 
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cher  d’avoir  l’autorité  lui  ieul/  6c  i.!vreI' 
jamais  un  tfprit  raifonnable  ne  re-  Lap’ 
prendra  un  Legiftateur  d’une  a- 
edion  extraordinaire  qu’il  aura  fai- 
te pour  fonder  6c  pour  régler  un 
Etat.  11  eft  vrai  que  fi  i’aétion 
Paccufe,  il  faut  que  l’effet  le  ju- 
ftifië,  6c  il  le  fera  toujours,  quand 
il  fcra'auffi  falutaire  , que  fut  la 
mort  de’ Remus  : car  il  ne  faut  pas 
reprendre  un  Législateur  quiufe 
de  violence  , pour  accommoder 
les  affaires  ; mais  feulement  celui 
qui  en  ufepourles  gâter. 

■ Mais  u htef  Législateur  doit  a- 
voir  aflcz  de  prudence  6c  affez  de 
vertu , pour  ne  pas  rendre  hérédi- 
taire cette  autorité  : car  comme 
les  hommes  ont  bien  plus  de  pen- 
chant au  mal  qu’au  bien^forrSuc- 
ceffeur  pourroit  fort  aifément  a- 
buferpar  fon  ambition,- du  pou- 
voir dont  fon  pere  ne  fe  feroit  icr- 
vi , que  félon  les  régies  d’une  vé- 
ritable vertu."  Déplus  quand  un 
’homrae  e(t  capable  de  faire  de 
~ ; bon* 
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Lirre  i.  bonnes  Loix^bien  qu’il  lesétablifle 
cbap.  9.  auffi folidemittt  qu’il  peut,  elles 
feront  toujours  de  très-courte  du- 
rée j lors  qu’un  feul  homme  en 
fera  le  maître  abfolu  ; mais  elles 
fubfifteront  , lorfqu’elles  feront 
maintenues  par  un  nombre  dç 
pcrfonnes,  aux  foins  defquelles  on 
les  aura  confiées.  Gar  comme  le 
grand  nombre  de  gens  n’eft  pas 
propre  pour  régler  une  chofe, 
parce  qu’ils  n’en  connoifient  pas 
tous  les  avantages,  vu  les  differens 
fentimens  de  chacun  , aufli  lors 
qu’ils  ont  une  fois  reconnu  futili- 
té de  cet  établiflement , ils  ne  con- 
viendront jamais  tous  enfejnble 
de  ^abandonner.  yy  ».  — 

( Four  donc  faire  voir,  queRoî- 
muftis  devoitêtre  approuvé  dans 
la  mort  de  fon  frere , St  dans  celle 
de  fon  aflocié  au  Gouvernement/ 
& pour  prouver  qu’il  n’agiiToit  là 
dedans,  que  par  les  motifs  du  6ieu 
public , St  non  point  par  ceux  de 
fon  ambition  j c’eft  qu’auilitôt  il 

créa 
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créa  un  Sénat  avec  lequel  il  con-  L,’vrc  *• 
fultoit,  ôcauxfentiniens.,  duquel  Ciap'9' 
il  fe  foûmettoit  dans  les  réfolu- 
tions  qui  fe  prenoient  : & quicon- 
que éxaminera  bien  le  pouvoir 
que  Romulus  s’étoit  réfervé,  il 
verra  qu’il  ne  lui  étoit  relié  que 
celui  de  commander  les  armées  ^ 
lors  que  l’Etat  avoitrêfolu  de  fai- 
re la  guerre,  & celui  d’aflémblcr 
le  Sénat.  Cela  fe  vit  bien  par  la 
fuite,  lors  que  Rome  rentra  dans 
fa  liberté  , en  chaflant  les  Tar- 
quins;  caries  Romains  ne  chan- 
gèrent rien  dans  leurs  Loix  An- 
ciennes, finon  qu’en  la  place  d’un 
Roi , dont  le  pouvoir  duroit  juf- 
qu’à  la  mort,  ils  mirent  deux  Con- 
fuîs,  dont  le  pouvoir  étoit  anntiel; 
c’ell  ce  qui  prouve,quela  première 
inftitution  de  l’Etat  de  Romejfue 
plutôt  fur  le  pied  d’un  Gouver- 
nement libre  fie  Républicain,  que 
fur  celui  d’un  pouvoir  abfolu  &: 
Tyrannique. 

Pour  appuier  encore  plus  forte- 
ment 
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d’abord  tue  par  les  Efhorcs  , * 
comme  s’il  eût  ou  en  vue  de  deve- 
nir le  Tiran  de  la  République.  Or 
Cleomencs  lui  aiant  fuccedé  il 
entra  dans  le  même  defiéin  que 
fon  PredéçcfTcur  , parce  qu’il 
avoir  lu  Tes  avis  Tes  mémoires , 
où  il  paroifloit  , que  le  défunt  n’a- 
voit  point  eu  d’autre  penfée  que 
de  réformer  l’Etat  ; & il  reconnut 
qu'il  étoiticnpoffible  de  rendre  ce 
fervicc  à fa  Patrie»  s’il  ne  fe  ren- 
doitpas  lui  feul  le  maître  de  tou- 
te la  puiffanee,  voiantbien,  qu’à 
caufe  de  l’ambition  des  hommes, il 
eft  impofiible  de  faire  du  bien  à 
un  grand  nombre  contre  le  con* 
fentement  de  quelques-uns.  Aiant 
donc  bien  pris  fon  tems , il  fit  tuer 
tous  les  Ephores , & tous  ceux  qui 
pouvoient  s’oppofer  à fes  inten- 
tions : Enfuite  il  renouvella  toutes 
lesLoix  de  Licurgue.  Cette  feule 
réfolution  étoit  capable  de  faire 
réflufeiter  Lacédémone  6c  de 
donner  autant  de  réputation&dc 

gloi- 


Livre  I. 
Clup.  9. 

* Ce  ter- 
me ligni- 
fie pro- 
premen  ,, 
infpe- 
âreurs  ou 
Conrro- 
kurs  , 
parce 
qu’ils  dé- 
voient 
veiller 

lur  h 
conduite 
des  Rois: 
& c’e'toic 
uucefpe- 
ce  deMa- 
gifteat, 
dont 

i’autoritd 
droit  fore 
grande, a 
peu- pré s 
comme 
celle  du 
Confeil 
des  Dix 
à Vcnifc. 
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gloire  à Cleoménes  qu’à  Licur- 
guemêmejfi  la  puiffancedes  Ma- 
cédoniens, & la  foiblcfTe  des  au- 
tres Républiques  de  la  Grece,  n’y 
eut  point  été  un  obftacle.  Car 
après  ces  beaux  réglemens,  il  fut 
attaque  par  les  Macédoniens  qui 
étoient  bien  plus  forts  que  lui,  «5c 
ne  trouvant  aucun  appui,  il  fut 
vaincu  ; ainfl  ce  grand  deflèin  de- 
meura imparfait  , quoi  que  fort 
jufte  digne  d’un  Héros. 

En  confiderantbience  que  nous 
venons  de  dire  , je  conclus  que 
pour  fonder  un  Etat,  il  faut  qu’un 
Législateur  foft  le  fcul  maître , & 
queRomulus  doit  être  loiié,  & 
non  point  blâmé , pour  avoir  fait 
mourir  Remus, & T itius  Sabinus. 


CHAP. 
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Lirre  I,  ; 

_ Chap.io* 

C H A P.  X. 

Ceux  qui  fonde  fit  une  République 
ou  une  Monarchie  , méritent 
autant  dé  éloges  j que  ceux  qui 
fondent  une  Tir  amie , méritent 
de  reproches. 

* » ' 

« 4 i ! # 

ENtre  tous  les  hommes^dont 
on  parle  avec  éloge  dans  le 
monde , il  n’y  en  a point  qui  aient 
aquis  tant  de  gloire  , que  ceux 
qui  ont  inventé  8c  établi  quelr 
que  Religion.  Ceux  qui  ont 
fondé  des  Etats  viennent  en  fuite, 
les  grands  Capitaines , qui  ont 
étendu  les  bornes  de  leurs  Sou- 
verainetez  y ou  celles  de  leur 
Patrie  'p  tiennent  le  troifiême 
rang.  L’on  met  auffi  dans  le 
même  dégré  de  gloire  les  hommes 
qui  ont  ; excellé  dans  les  Siences 
& dans  les  belles  Lettres  y Mais 
comme  ces  derniers  font  de  plu- 
-fieürs  cfpéces , chacun  d’eux  a 

de 
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Livre  i.  de  la  réputation . à_  proportion, 
châtia.  yousjes  autres  hommes,  dont  le* 
nombre  eft  infini,  ne  laifïentpas 
d/aqùerir  aufii  quelque  gloire ^ 
par  le  mqien  de  leurs  difFerens 
métiers.  Au  contraire  rien  n’eft 
plus  infâme  & plus  deteftable  que 
ces  gens  qui  détruifent  la  Reli- 
gion, renverfent  les  Etats,  font  la 
guerre  au  mérite,  aux  billes  let- 
tres, à la  vertu  ,&  à tout  art  qui  ap- 
porte de  l’avantage  & de  i’hotu 
neur  aux  hommes  j ôt-c’efl:  dans  ce 
rang-là  qu’on  met  les  impies  yles 
perturbateurs  du  repos  public,,  les 
ignorans,  les  parefleux,les  lâches, 
& les  gens  de  néant.  Or  vous  ne 
verre  jamais  perfonneemre  les  in* 
fénfez,Se  entre  les  fages,  au  milieu 
des  médians,  ou  entre  les  gcns.de 
bien;  qui,  aiant  le  choix  à faire  en- 
tré tous  les  hommes,  ne  loue  ou 
ne- blâme  ceux  xpii méritent  Fup 
on  l’autre.  Cependant;:  p'ref?. 
que  tout  le  monde  fe  laiffe  en- 
: - ‘ “ * , trai> 
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ffâiner  dans  la  fculede  ceux  .qui  Livre  t. 
méritent  plus  de  blâme  que  chap  Ie' 
d’approbation  , foit  parce  qu’ils 
(ont  trompez  par  un  faux  bien, 
ou  par  uue  faillie  gloire  : foit 
qu’ils  fe  laiffent  guider  par  l’ig- 
norance , ou  par  la  malice  : & 
pendant  qu’ils  pourroient  aque- 
rir  une  gloire  immortelle  en  fon- 
dant une  Monarchie  , ou  une 
République  , fils  aiment  mieux 
établir  une  Tiranoie.,  Ôcilsn’ap- 
pcrçqivent  pas  combien  une  tel-  , 
le  conduite  leur  fait  perdre  de 
gloire  , de  réputation  d’hon- 
neur „ de  fureté,  de  repos  Scde 
fatisfa&iou  d'efprit.  Et  com- 
bien au  contraire  ils  s’expofent  à 
l’infamie  > aux  reproches , aux 
plaintes  , aux.  dangers  & aux 
allarmes  continuelles.  Il  cft 


inême  impofiible  que  des  gens 
qui  vivent  en  une  République 
dans  la  condition  de  {impies  par- 
ticuliers ; ou  qui  par  leur  mérite, 
ou  par  leur  malheuf  en  deviennent 

les  ' 
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Livre  i.  » les  Princes  , n’aimalTent  mieux 
cixap.jp,  £tre  ^cs  gcjpjons  qUe  des  Céfars^ 

s’ils  lifoient  l’Hiftoirc  de  la  ma- 
nière dont  il  faut  la  lire.  Les 
Princes  aufli  aimcroient  fans  dou- 
te  mieux  être  des  Agefitaüs*,  des 
«n  Ro°de  Timoleons  b & des  Ûionsc.,  que 
Lacéde-  des  N abis  d , des  Phalaris  e & des 
£îc°inCde  Denys/:  parce  qu’ils  vcrroient 
mérite  & les  uns  dans  l’exécration  de  tous 

tcéxoit  honnêtes  gens  , & les  autres 
un  Genc'-  eftimez  & venerez  detout  le  mon-* 


Corfn-  de  ••  &:  encore  avec  cela  ^ ils  ver-{ 
thietis”,  roient  que  Timoleon  &:  les  au  très 
wvoté  u’avoient  pas  moins  de  pouvoir 
contre  dans  leur  pais,  que  les  Denys  & les 
Denys  le  phalaris  dans  le  leur;  êc  qu’ils  y 
,ùr‘dcU-  étoient  dans  une  fureté  bien  plus 
vraia  si-  grande.  Au  refte  il  ne. faut  pas 

/bcvîcede  qu’on  fe  trompe  fur  la  réputation; 
laquelle  fur  la  gloire  de  Ce  far  > lorf- 
11  mou'  - ..•i  qu’orë 

ru  r, coin-  ,•  ± 

bic  de  : ...  ; • ’ï.'î  r ; 

gloire  & regretté  de  tous.  . 

c Ce  fut  celui  qui  délivra  la  Sicile  des  Tiranmes  du  jeu- 
ne Denys,  outre  toutes  les  Vertus  Politiques  & Militaires» 
il  c'toit  ®rand  Philofophe  & intime  Ami  de  Platon.  , 

de  f Ce  font  des  Tiraus  connus  de  tout  le  monde. 
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qu’cn  voir  les  Hiftoriensen  faire  Livre  I. 

de  fi  grands  éloges.  Ces  Auteurs  chap* IO* 
ont  été  corrompus  par  la  grande 
fortune  de  cet  Ufurpateur5&:  inti- 
midez pa^ la  grande  durée  de  fon 
autorité;  parce  que  l’Empire  en 
dépendant  entièrement , ces  gens- 
là  n’êtoient  pas  en  état  de  parler 
librement  de  lui.  Mais  fi  l’on 
veutfavoir  ce  que  des  Hifloriens 
qui  ibroient  en  liberté, en  diroient, 
qu’on  voie  tout  ce  qu’on  a écrit 
de  Catilina.  Et  Céfar  eft  d’au- 
tant plus  déteftable  par  deflus  ce  ' 
malheureux , qu’on  doit  bien  plus 
blâmer  un  homme  qui  a commis 
un  crime  , que  celui  qui  n’a  eu 
que  l’intention  de  le  commettre. 

Qu’on  confidéçe  encore  avec; 
quels  éloges  les  Hifloriens  élè- 
vent Brutus  *.&  cela  parce  que 
n-ofant  pas  faire  juflice  à Cefar^ 
à caufe  de  fa  puiflance  , ils 
fe  contentent  de  célébrer  la 
gloire  de  ion  Ennemi.  Et  pour 

E ceux 
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livre  i.  ceux  qui  ont  été  les  Souverains. 
Cbap.io.  d’une  République;  qu’on  confi- 
dére  depuis  que  Rome  eft  deve- 
nue un  Empire , combien  de  lou- 
anges on  a données  aux  Empe- 
reurs qui  ont  vécu  félonies  Loix 
& en  bons  Princes , en  comparai- 
son de  ce  que  l’on  a dit  des  autres* 

& l’on  verra  que  Titus,  Nerva, 
Traian , Antonin  & Marc  Aurele 
n’avoient  point  befoin  de  Soldats 
des  Gardes, ni  de  Légions  pour  les 
défendre;  parce  que  leur  bonté* 

l’amour  du  Peuple  8c  celle  du  Se* 
nat  étoient  des  Gardes  trés-afsu- 
rées  pour  ces  bons  Princes.  D au- 
tre côté  vous  verrez  que  ce  ne  fut 
pas  allez  aux  Néron  s,  auxCali- 
gulas,  aux  Vitellius  8c  à tant  d au- 
tres Empereurs  Scélérats  8c  Ti- 
tans , d’avoir  des  Armees  en  O- 
rient  8c  en  Occident , pour  les 
mettre  à couvert  des  ennemis, que 
leur  cruauté  8c  leur  infâme  vie 
leur  avoit  attirez.  Car  de  vint- 
fix  Empereurs  qu’il  y eut  depuis 

vClU  H 
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Céfar  jufqu’à  Maximin  , il  y en 
eut  feizc  d’aflaflinez  , êe  le  rdle 
mourut  de  more  naturelle.  Et  fl 
d’entre  ceux  qui  furent  tuez  il  s’y 
en  trouva  quelques-uns  de  bons, 
comme  Galba  6c  Pertinax  cela 
ne  vint  que  de  la  corruption  j que 
ceux  qui  les  précédoient,  avoient 
laifïe  introduire  dans  les  Armées. 
Si  d’autre  côté  entre  ceux  qui 
moururent  de  leur  mort  naturelle, 
il  y en  eut  quelqu’un  de  Méchant, 
comme  Sevére,  il  le  faut  attri- 
buer à fa  Fortune  & à fa  Va- 
leur , qui  font  deux  qualitez 
fort  rares  dans  un  même  hom- 
me. 

L’on  verra  encore  par  la  le- 
cture de  ces  mêmes  Hiftoires  > 
comment  il  faut  régler  le  Gou- 
vernement d’une  bonne  Monar- 
chie ,*  parce  que  tous  les  Em- 
pereurs qui  le  furent  par  les 
voies  de  la  Succefllon  furent 
tous  des  Scélérats  à la  refer- 
vc  de  Titus  : Et  tous  ceux  qui 
E 2 furent 


Livre  I.' 
Chap.  ioi 
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Livre  i.  qui  furent  adoptez^  fe  trou  vérent 
c^ap*10,  être  de  bons  Princes  comme  cela 
fe  voit  dans  les  cinq  qui  régnèrent 
depuis  Nerva  jufqu’à  Marc  Au- 
/ rele.  Mais  fi  toit  qu’un  Em- 
pire devient  héréditaire^  il  faut 
qu’il  tombe  à la  fin  en  ruine. 

Qu  ’on  remette  donc  dans  l’ef- 
prit  d’un  Prince  , les  temsqui  fe 
font  paflez  depuis  Nerva  jul- 
qu’à  Marc  Aurele,  qu’on  lui  en 
fafTe  faire  la  comparaifon  avec 
ceux  qui  ont  précédé  3 6t  qui 
ont  fuivi  : 6t  qu’il  fafie  le  choix 
de  ceux  dans  lefquels  il  auroit  . 
mieux  aimé  fe  rencontrer  6c  ré- 
gner. Car  fous  le  régne  des 
bons  Princes  , il  verra  un  Mo- 
narque qui  fe  trouve  en  toute 
fûreté  au  milieu  de  fes  Citoiens^ 
qui  de  leur  cofté  font  délivrez 
aufli  de  la  crainte  6c  des  allar- 
mes  : il  verra  la  paix  6c  la  ju- 
ftice  régner  fur  la  Terre  .*  le 
Sénat  ufant  de  fon  Autorité  y 
* les  Magiftrats  refpe&ez , les  Ci- 

toiens 


gle 
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toiens  riches  Stjoüiflans  tranquile- 
ment  de  leurs  biens:  il  verra  la  N o- 


Lîvrc  I. 
Ciiap.io. 


bîcfie  & le  mérite  élevé,  & le  mon- 
de rempli  de  paix  Si  de  profpéri- 
té;  il  verra  encore  Panimofité  f 
la  corruption  , le  libertinage,  Sc 
l’ambition  éteinte  ,•  il  verra  les 
heureux  Siècles  d’Qr,  où  cha- 
cun a la  liberté  cf avoir  Si  de 
foûtenir  l’opinion  qui  lui  plaît. 
Enfin  il  verra  le  Monde  triom- 
phant y le  Prince  comblé  de 
gloire  & vénéré  par  des  Peu- 
ples, pour  qui  il  eft  rempli  de  ten- 
drefie  paternelle , Si  qu’il  protège 
Si  conferve  dans  une  paix  profon- 
de 6c  dans  une  entière  afiûrance. 

Si , après  cela,  il  fait  une  éxadte 
revûëdcs  tems  des  autres  Empe- 
reurs, il  les  verra  remplisde  guerres 
crüelles  Si  de  difcordes,par  les  fré- 
quentes féditions  : & ces  malheu- 
reux rems  ne  feront  pas  moins 
fouillez  de  carnage  pendant  la 
paix  , que  pendant  la  guer- 
re : il  verra  une  infinité 
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de  Princes  poignardez  de  perpé- 
tuelles Guerres  Civiles  & Etran- 
gères ; PItalie  défolée  & comblée 
de  jour  en  jour  de  nouveaux  mal- 
heurs ; les  Villes  faccagées  & ren- 
verfées.  Il  verra  Rome  brûlée, 
le  Capitole  détruit  par  Tes  pro- 
pres Citoiens,  les  anciens  Tem- 
ples ruinez , les  Cérémonies  cor- 
rompues, les  Villes  pleines  d’a- 
dultéres,les  Ifles  remplis  d’éxilez, 
les  Rochers  de  la  Mer  couverts  de 
fang  ; il  verra  dans  Rome  une  infi- 
nité de  cruautez  ; & la  Noblefîe, 
la  richefîe , les  cliarges  de  le  mérite 
même , tenir  lieu  de  crime  capital; 
il  verra  récompenfer  les  délateurs, 
corrompre  les  ferviteurs  contre 
leurs  maîtres  , 6c  les  en  fans  contre 
leurs  pères  ; il  verra  enfin  ceux 
qui  n7ont  point  d’ennemis,  être 
opprimez  parleurs  propres  Con- 
fidents. 

Le  Prince  donc  qui  aura  éxa- 
miné  tout  cela,  verra  bien  quel- 
les obligations  Rome  , l’Italie  j 

de 
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6c  le  Monde  meme  doivent  avoir 
à Céfar , 6c  pour  peu  que  ce  Prin-  C aFtl* 
ce-là  ait  de  principes  dJ humanité, 
il  aura  de  l’horreur  pour  tous  ces 
malheureux  tems  6c  il  entrera 
dans  une  paflion  extrême  de  faire 
revivre  la  profpérité  6c  la  paix  des 
autres.  Car  il  eft  vrai  qu’un 
Prince  qui  chercheroit  feulement 
la  gloire  du  monde devroit  fou- 
haiter  d’être  le  maître  d’un  Etat 
corrompu  ; non  pour  l’achever 
de  ruiner  entièrement , comme  fît 
Céfar  j mais  pour  le  réformer  6c 
le  régler  , comme  fit  Romùlus. 

Le  Ciel  même  ne  peut  pas  donner 
une  plus  belle  occaficn  aux  hom- 
mes d’aquérir  de  la  gloire,  6c  les 
hommes  ne  peuvent  pas  fouhaiter 
un  tems  plus  favorable  pour  fe  fi- 
gnaler.  11  eft  vrai , que  s’il  taloit 
pour  bien  régler  un  Etat,  renon- 
cer à la  Souveraineté , celui  qui 
ne  le  feroit  pas  mériteroit  quel- 
que exeufe  , à caufe  qu’il  eft 

E -4  difïi- 
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Livre  i.  difficile  de  tomber  d’un  poflc  fi  é- 
Chap.io.  levé.  Mais  l’on  feroit  fort  inex- 
cufable3  fi  pouvant  réformer  un 
Etat  fans  perdre  fes  droits  , on 
négiigeoit  de  le  faire.  Enfin 
ceux  à qui  le  Ciel  préfente  ces 
occafionSj  ont  deux  chemins  de- 
vant eux  ; S’ils  marchent  dans 
Pun,  ils  paffent  une  vie  éloignée 
d’inquiétudes  & d’appréhenfions^, 
& ils  confervent  après  la  mort 
une  gloire  immortelle.  Au  con- 
traire dans  l’autre  chemin  ils  ne 
trouvent  que  des  épines  des 
traverfes  des  allarmcs  conti-* 
nuelles  ; & enfin  leur  mort  efi: 
fuivie  d’une  infamie  qui  ne  finit 
jamais. 
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L vre  II 

. . C.iap-'I 

CH  AP.  XI. 

*De  la  Religion  des  Romains . 

. i 

aUoi  que  Romulus  loit  le 
premier  Fondateur  de  Ro- 
me , ôc  que  cette  Ville  lui  foit 
redevable  , comme  une  bonne 
fille,  de  fa  naifiânce  Sc  de  fon  é- 
ducation.  Cependant  le  Ciel 
jugeant  que  les  réglemens  de  Ro- 
mulus  n’êtoient  pas  fuffifans 
pour  un  fi  grand  Empire  ; il  mit 
au  cœur  des  Sénateurs  Romains, 
d’élire  pour  Succdfèurà  Romu- 
lus,  Numa  Pompilius;  afin  qu’il 
achevât,  de  régler  & d’établir  ce 
que  le  premier  avoit  omis.  Nu~ 
ma  voiant  donc  un  Peuple  féro- 
ce , 6c  voulant  le  réduire  à fe 
foûmettre  aux  Loix  de  l’Etat,  & 
àfavoir  vivre  en  paix,  il  fe  tourna 
du  collé  de  la  Religion  ; parce: 
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Lirre  I.  que  c’efl:  une  chofe  abfolument 
Chsp.u.  néceflaire  pour  conduire  un 
Peuple  , 8c  pour  conferver  une 
République  j 8c  il  ordonna  fi 
bien  les  chofes  , que  pendant 
plufieurs  Siècles  il  n’y  eut 
point  d’Etat  j où  la  crainte  de 
Dieu  régnât  tant  que  dans  celui- 
là  ; ce  qui  facilita  beaucoup  les 
defleins  que  le  Sénat  8c  tous  les 
Héros  de  l’ancienne  Rome  a- 
voient  réfolu  d^éxecuter. 

Ceux  donc  qui  éxamineront 
avec  foin  les  grandes  actions  du 
Peuple  Romain  , 6c  de  plu- 
fieurs des  Particuliers  mêmes  / 
‘ ils  verront  que  ces  Citoiens  a- 
voient  bien  plus  d’appréhenfion 
de  fauflèr  leur  ferment  que  de 
défobeïr  aux  Loix  ; parce  qu’ils 
redoutoicnt  bien  davantage  la 
• puiflance  de  Dieu , que  celle  des 
hommes,  comme  cela  paraît ma- 
nifeftement  par  l’éxemple  de  Sci- 
pion  6c  de  Manlius  Torquatus. 
Car  après  qu’iVnnibal  eut  défait 

les 
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Romains  auprès  de  Cannes^,  plu- 
fieurs  Citoiens  s’aflemblérent  ; 6c 
l’étonnemenrSc  la  terreur  leur  a- 
iant  fait  réfoudre  d’abandonner 
l’Italie  & d’aller  en  Sicile;!!  tôt  que 
Scipion  en  eut  connoifîance,il  alla 
à eux  l’épce  à la  main  & les  con- 
traignit de  jurer  , qu’ils  n’aban- 
donneroientpas  la  Patrie. 

Lucius  Manlius  père  de  Titus 
Manlius , qui  fut  depuis  furnom- 
méTorquatus  r aiant  été  accufé 
par  Marc  Pomponius  Tribun  du 
PeuplerCe  généreux  fils  alla  trou- 
ver le  Tribun  devant  l’échéance 
du  jour  que  la  chofe  devoit  être 
jugée , 6c  le  menaça  de  le  tuer , s’il 
ne  lui  juroit  pas  de  mettre  à néant 
l’accufation  intentée  contre  fon 
père  ; ce  que  Pomponius  aiant  été 
contraint  de  lui  jurer  » il  n’ofa  pas 
continuer  fes  pourfuites.  Ainfiles 
loixSc  l’amour  de  la  Patrie>n’étant 
pas  des  motifs  allez  puiflans  pour 
retenir  les  Romains  en  Italie , ils  y 

E 6 furent 
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tC’eftuu 
périt  Vil- 
lage dans 
cette  par- 
tie de  là' 
Poiiille 
qu’on  a- 
pclle  au- 
jourd’hui 
Terra  di 
Bari , il 
garde  en- 
core fou 
ancien 
nom  , 
quoiqu’il 
n’ait  ricir 
deremar- 
quable  , 
que  d’a- 
voir c'te 
le  lieu  oiï 
Annibal 
remporta* 
cette 
grande 
vidoire,- 
qui  rou- 
gir du 
langdes 
Romains 
la  Rividre 
qui  pafle 
à ce  Vil- 
lage , & 
qui  s’ap- 
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loi  DISCOURS  POLITIQUES  ' 
furent  arrêtez  par  un  ferment 
qu’on  les  contraignit  de  faire:  &:  ce 
Tribun  renonça  à Faverfion  qu’il 
avoir  contre  Lucius  Manlius , ou- 
blia le  mauvais  traitîement  qu’il 
avoit  reçu  de  fon  fils , & enfin  fon 
honneur  même , pour  ne  pas  rom- 
pre fon  ferment.  Tout  cela  ne  ve- 
noit  que  de  la  Religion  que  Nu- 
ma  avoit  introduitte  dans  la  Ré- 
publique. 

Si  l’on  examine  bien  aufli  Fhi- 
fîoire Romaine,  l’on  verra  com- 
bien la  Religion  étoit  d'un  grand 
fecours.,  pour  bien  conduire  les  ar- 
mées., pour  étoufer  les  difïen  fions 
de  la  populace , pour  conferver  les 
gens  de  bien  .,&*pour  donner  de  la 
confufion  aux  méchans.  Sur  cela 
s’il  s’agiflbit  de  déterminer  auquel 
des  deux  Princes  Rome  eft  plus 
obligée,  ou  de  Romulus  ou  de 
Numa  j je  croi  qu’il  faudroit 
donner  le  premier  rang  à Numa; 
parce  que  là  où  la  Religion  fe 
trouve  , l’on  y peut  bien  intro- 

* i • 
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du  ire  la  vertu  militaire;  mais  là,  livrer, 
où  il  rr’y  aura  que  la  vertu  militai-  Chap‘ir* 
re,  fans  la  Religion  „ on  aura  bien 
de  la  peine  à l’y  faire  recevoir. 

Car  ne  voit-on  pas  que  Romulus 
n’eut  point  befoin  de  l’autorité 
divine,  pour  former  le  Sénat  6c 
pour  faire  tous  les  réglemcns  Poli- 
tiques 6c  militaires  ; mais  Nu- 
ma  ne  pût  pas  rétifll r fans  cela., 
puis  qu’il  feignit  d’avoir  com- 
merce avec  une  Nimphe,  qui- 
lui  donnoit  tous  les  çonfeils 
qu’il  devoit  donner  au  Peuple; 

6c  cela  ne  venoit  que  de  ce 
qu’il  vouloit  établir  de  nou- 
veaux ordres  dans  la  Ville  aufT 
quels  le  Peuple  n’étant  pas  ac- 
coûtumé,  ce  bon  Prince  appré- 
hendoit  que  fon  autorité  jie 
fût  pas  fuffifante  pour  cela.  Vé- 
ritablement il  n?ÿ  a jamais  eu  chez 
aucun  Peuple  de  Fondateurs  de 
Loix  nouvelles  qui  n’aient  eu  re- 
cours à Dieu  ; parce  que  fans 
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tivtei.  cela*l’on  ne  feroit  jamais  venu  à 
ehap.u.  |3Qut  je$  fajre  recevojr  ; car^ 

y a des  biens  connus  par  un  hom- 
me fage^  qui  ne  font  pas  appuies 
par  des  raifons  aflez  évidentes  ^ 

- pour  qu’il  foit  facile  de  les  per- 
> fuader  aux  autres  : ainfi  un  hom- 
me prudent, *pour  fe  tirer  de  cet 
embarras  j a recours  à la  Divinité. 
C’eft  ce  qui  a été  prattiqué  par 
Licurgue  , par  Solon  , & par 
plufieurs  autres  qui  ont  eu  les  mê-  N 
mes  intentions  qu’eux. 

Le  Peuple  Romain  admirant 
donc  la  bonté  & la  prudence  de 
Numa  , fe  foûmettoit  entière- 
ment à tous  les  régie  mens.  11  eft 
vrai  que  les  tems  d’alors  étans 
remplis  de  dévotion  ^ & les  gens 
à qui  il  avoit  affaire  étant  grof. 
fiers  j tout  cela  facilita  beaucoup* 
fes  deflèins  j & le  mit  en  état  de 
leur  imprimer  dans  l’efprit,toutes 
les  nouveautés  qu’il  lui  plaifoit. 

- Et  afTûrement  un  homme  qui  vou- 
droit  à prefent  fonder  une  Répu- 

bli~ 
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Clique  , trouveroit  bien  plus  de  Livre  L 

docilité  chez  des  Montagnards  chap'xt 
qui  ne  font  point  encore  civiii- 
Êz,  que  chez  ceux  qui  font  nez 
dans  les  Villes,  dont  la  politefie 
eft  corrompue;  comme  un  fcul- 
pteur  fera  bien  mieux  une  belle 
Statué  d’un  bloc  de  marbre  tout 
brute,  que  d’un  autre  qui  aura 
été  mal  ébauché. 

A infl  apres  avoir  bien  confide- 
ré  le  tout,  je  conclus  que  la  Re- 
ligion que  Numa  introduifit  dans 
la  République , fut  une  des  prin- 
cipales caufes  de  fon  bonheur  : 
parce  qu’elle  facilita  l’établifle- 
ment  des  beaux  réglemens,  qui  ne 
manquent  jamais  d’étre  fuivis  de 
la  Fortune,  & par  confequent* 
de  l’heureux  fuccés  des  entrepri- 
fes.  Et  comme  l’obfervation  du 
fèrvice  Divin  eft  la  caufe  de  la 
grandeur  des  Etats , aufti  le  mé- 
pris qu’on  en  fait  eft  la  caufe  de 
leur  ruine  > parce  que  là  où  la 
crainte  de  Dieu  ne  fe  trouve  pas* 

il 
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Lme  I»  i\  fautJ  ou  qUe  p£tat  periffe , ou 

' ap,II‘ qu’il  fait  foûtenu  par  un  Prince 
qui  fupplée  au  défaut  de  la  Re- 
ligion ; mais  comme  les  Prin* 
ces  font  de  courte  vie  , il  faut 
qiPun  Etat  fuccombe  dés  que.  la 
vertu  qui  le  foûtenoit  vient*  à 
manquer.  C'eft  la  raifon  pour- 
quoi les  Monarchies,- qui  ne  font 
fondées  que  fur  la  valeur  d’un  feul 
homme,  ne  font  pas  de  longue  du- 
rée ,*  parce  que  cette  valeur  s’évat- 
noiiitpar  la  mort  du  Prince,  & il 
eft  fort  rare  que  le  Succeffeur  en 
foit  revêtu , comme  Pa  trés-biea 
remarque  le  Poète  Dante  ; 

•j-Rade  La  vertu  des  ‘Parais  ^ P eft  point 
voice  dif-  un  héritage 

n!lîuPCr  L)ieu  feul  s?ejt  refervé  ce  droit 
rhumana.  ce  partage. 

f’c&quc-  ^ ne  fuffit  donc  pas  à un  Etat, 
ftôvuoic  pour  être  bien  fondé,  d’avoir  un 
Quel ebe  pri,ice  qUI gouverne  avec  pruden* 
cheda  ici  ce  durant  fa  vie;  mais  îlrautou- 
n chia*  tre  cela , que  le  Fondateur  le  régie 
de  manière»  qu’il  puifle  fe  mainte- 
nir. 
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nir  de  même  après  fa  mort. Et  quoi 
qu’il  foit  plus  facile  de  perfuader  à 
des  gens  grofliersune  nouvelle  o- 
pimon , qu’à  des  gens  civiiifez  & 
fins'/N  éanmoins  il  n’eflpas  impof- 
fibledela  faire  auili  recevoir  à ces 
dern  iers . Le  Peu  pie  deF lorence  ne 
doit  point  paflèr  pour  ftupide,  ni 
pourignorant  ; le  Moine  Jerome 
Savonarole  vint  pourtant  à bout 
de  lui  faire  croire  qu’il  s’entrete- 
noit  avec  Dieu  même.  Pour  moi  je 
ne  prétens  point  examiner  ft  la 
chofe  éto  it  véritable,  ou  non  ; par- 
ce qu’il  faut  toujours  parler  avec 
refpeêt  d’un  fi  grand  homme  : 
Je  dirai  feulement  , que  plu- 
iîeurs  en  étoient  perfuadez  * 
fans  avoir  rien  vû  qui  les  pût 
obliger  à cela  : parce  que  fa 
vie  fa  doctrine,  & le  fu- 
jet  qu’il  prit  , fuffifoient  pour 
lui  faire  ajouter  foi.  11  ne  faut 
donc  jamais  defefpcrer  de  fai- 
re  ce  <*ue  d’autres  ont  fait  :, 
puis  que  les,  hommes  naiflent 

vivent 
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vivent.,  6c  meurent  toujours  de  la 
même  maniéré,  comme  je  l’ai  déjà 

remarqué  ci-devant. 

/ 


CH- A P.  XII. 

Qu'il  eft  de  la  derniere  importan- 
ce de  faire  toujours  beaucoup  de 
cas  de  la  Religion  y.  Fjî  que  lit  a-- 
. lie  lie  fl  tombée  dans  toutes  fis 
mijéres  que pour  en  avoir  perdu 
tout  fentiment  par  le  moien  de r 
lEglife  Romaine . 

t 

LEsEtatsqui  voudront  febieiv 
conferver  , &:  ne  point  tom- 
ber dans  la  corruption.,  doivent 
fur  toutes  chofcs  maintenir  la  Re- 
ligion dans  fa  pureté  & faire  toû- 
jours  avoir  pour  elle  une  grande 
vénération.  Car  il  n’y  a point  de 
pronoftie  plus  affûté  de  la  ruine 
prochaine  d’un  Etat  que  lorfqu’or* 
y voit  lefervice  de  Dieu  méprifé. 
Cela  n’eft  pas  difficile  à expli- 
quer* 
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quer,  quand  on  connoitra  les  prin-  J^vre 
cipes  dz  la  Religion  d’un  Pays;  C ap#I* 
Car  il  n’y  en  a aucune  qui  ne 
foit  établie  fur  quelques  princi- 
paux fondeniens.  Ceux  de  la 
Religion  Payenne  étoient  les  ré- 
ponfes  des  Oracles , 6c  les  ordres 
des  Devins  6c  des  Augures  ; 6c 
toutes  Tes  autres  Cérémonies,  Sa- 
crifices & Rites  dépendoient  de- 
là : fe  perfuadant  aifément  qu’u- 
ne Divinité  qui  leur  prédifoit  leur 
bonheur , ou  leur  malheur , pou- 
voit  bien  encore  leur  difpenfer 
l’un  ou  l’autre.  Voilà  donc  To* 
rigine  des  Temples,  des  Sacrifi- 
ces , des  Supplications  6c  des  au- 
tres Cérémonies  deftinées  à mar- 
quer delà  vénération  à un  être 
Souverain  ; parce  que  l’Oracle 
de  Delft,  le  Temple  de  Jupiter 
Ammon  6c  les  autres  Oracles  les 
plus  célébrés  , remplifîoient  le 
monde  d’étonnement  6c  de  dé- 
votion. - 

Mais  depuis  que  ces  Oracles 

' vin- 
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vinrent  à préfére  r des  réponfésqui 
n’étoient  fabriquées  que  pour  fa- 
vorifer  les- interets  des  Grands, 
6c  que  leurs  impoftures  vinrent 
à erre  découvertes  par  les  Peu- 
ples j alors  les  hommes  de- 
vinrent incrédules  , & difpo- 

fez  à renvêrfer  tous  les  bons  or- 
dres. 

. IL  faut  donc  , que  les  maîtres 
d’un  Etat  maintiennent  les  fon- 
demens  de  la  Religion  qui  y ré- 
gne j & avec  cela  il  leur  fera  ai- 
le de  confervcr  la  dévotion  par- 
mi leurs  Peuples  , 6t  par  confis- 
quent j l’union  & la  probité. 
C’eftce  qui  les  doit  portera  ap- 
puier  tout  cc  qui  fe  rencontre 
propre  à l'établir 6c  à la  confir- 
mer, encore  que  ces  chofes-là  ne 
fufient.pas  tout  à fait'  fondées 
fur  la  vérité  ; les  Souverains  au* 
ront  plus  de  penchant  à fuivre 
ces  maximes,  s’ils  font  pluscon- 
fumez  en  prudence  , 6c  s’ils 
ont  une  plus  parfaite  çonnoif- 

fancc 
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fance  de  la  nature.  Et  comme  ^re  L 
les  Sages  Font  toujours  prati-  ap‘I2,‘ 
que;  Cela  a donné  la  naifîance 
à l’opinion  des  miracles,  donttfCme 
on  parle  tant  jufques  dans  les  Ville  d- 
Rcligions  les  plus  faulTes  $ par-  chcdu°" 
ce  que  ces  Sages-là  les  ampli-  Tibre 
fient  toujours  j quelqu’origine 
qu’ils  puifient  avoir , & leur  au-  droit  de 
torité  fait  que  chacun  fe  les  per-  laTof,ca' 
luade  facilement.  appelle 

L’Ancienne  Rome  fut  allez  jÿ0.uF" 
fertile  en  ces  fortes  de  miracles,  pam- 
& entr’autres  lors  que  les  Sol-  ™p“e* 
dats  Romains  faccagcoicnt  la  ce  n’eft 
Ville  des  Vecentius  a , plufieurs 
d’ent’eux  entrèrent  dans  le  Te 
pie  de  J unon  , ôc  comme  quel-  Bourg 
ques-uns  de  ces  Soldats  fe  furent  Jp  °[]e 
approchez  de  l’image  de  la  Déef-  caftd- 
fe  j &■  qu’ils  lui  eurent  deman-  nuovo* 
dé  j Voulez  vous  venir  b à Rome  ? b Visve- 
L’un  crût  voir  quelle  y confcntoit  nirc  Ro* 

r * * J « »,  inara. 

par  un  ligne  de  tete  * & 1 autre 

crût  lui  entendre  dire  , Oui . 

Or  les  gens  d’alors  étant  pleins 

de 
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de  dévotion , comme  le  remarque 
* TiteLive,  qui  dit.,  qu’ils  entrè- 
rent dans  ce  Temple  fans  tumul- 
te , & dans  un  refpeêt  qui  mar- 
quoit  leur  pieté  & leur  vénéra- 
tion:, iis  n’eurent  pas  de  peine  à 
fe  perfuader  d’avoir  entendu  la 
réponfe,  qu’ils  préfupofoient  a p- 
peremment  qu’on  leur  avoit  faite. 
Mais  Camille  & les  principaux 
d’entre  les  Romains  ne  manquè- 
rent pas  d’entretenir  le  Peuple 
dans  fa  crédulité , de  fomenter  & 
d’augmenter  même  cette  opi- 
nion. 

Si  donc  les  Souverains  des  E- 
tatsChrêtiens  euflent  maintenu 
la  Religion  , conformement  aux 
principes  de  fon  divin  AuteuryCes 
mêmes  Etats  feroient  bien  plus 
unis  , & bien  plus  étendus  qu’ils 
ne  font  aujourdhui.  Et  le  plus  , 
grand  pronoftic  de  la  ruine  pro- 
chaine du  Chriftianifme , c'eft  de 
voir  que  plus  les  Peuples  font 
proche  de  Rome  qui  eft  la  Capi- 
tale 
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taie  de  la  Chrétienté  j moins  livre  1 
ils  ont  de  dévotion.  Et  quand  chap,ir' 
on  examinera  les  fondemens  de 
nôtre  Religion  & combien  ils 
font  oppofez  à ce  qui  fe  pratique 
dans  ce  Siècle  l’on  n’aura  pas 
de  peine  à(e  perfuader  qu’elle  eft 
fur  le  bord  de  fa  ruine  ou  à la 
veille  de  voir  tomber  fur  elle  de 
grands  oragesr}*.  Mais  comme  tCetAu- 
quelques-uns  tiennent  que  l’a- 
vantage  de  l’Italie  dépend  de  l’E-  vantia 
elife  Romaine;  je  veux  combat-  Rcfor* 

o . . J mation. 


tre  cette  opinion , en  apportant 
contre  elle  deux  raifons  principa- 
les, qui  félon  moi  * n’ont  aucu- 
ne réplique.  La  première  eft, 
que  les  exemples  fcandaleux  Sc 
les  crimes  qui  régnent  dans  la 
Cour  de  Rome,  ont  été  la  caufe 
que  l’Italie  a perdu  entièrement 
tous  les  principes  de  la  pieté.,  Sc 
tout  fentiment  de  Religion.  Ce 
qui  tire  après  foi  mille  inconvé- 
niens  6c  mille  defordres  ; parce 
que  quand  la  pieté  régne  dans  un 

lieu 
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Livre  i.  lieu,  il  s’enfuit  que  toutes  les  ver- 
chap.iz.  tus  tous  ies  biens  sJy  rencon- 
trent ; &:  par  conféquent  l'on  y 
verra  le  contraire  ^ fi  vous  en 
ôtez  une  fois  la  Religion.  Nous 
avons  donc,  nous  autres  Italiens^ 
cette  première  obligation  à i’E- 
glife  & auxPrêtreSjd’être  devenus 
des  Impies  & des  Scélérats  5 mais 
nous  en  avons  encore  une  fécon- 
dé, quiefl  lacaufe  de  noftre  rui- 
ne: C’eftque  l’Eglifc  a toujours 

entretenu  l’Italie  dans  de  conti- 
nuelles divifions:  car  un  Pais  ne 
peut  jamais  être  heureux  dedans 
l’union , que  lorfqu’il  eft  entière- 
ment j fous  un  même  Gouverne- 
ment ou  de  République  , ou  de 
Monarchie , comme  l’on  en  voit 
des  exemples  dans  les  Roiaumes 
de  France  & d’Efpagne.  Or  il 
* n’y  a que  PEglife  feule  qui  eft 
caufe  que  toute  l’Itaîie  n’eft  pas 
toute  entière  , une  feule  Répu- 
blique, ou  une  feule  Monarchie  ; 
parce  que  co/nme  les  Papes  y ont 

fait 
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fait  leur  féjour,  & y ont  eu  un  Em-  Livre 
pire  temporel  y ils  n ont  eu  ni  allez  C iap 
de  puiflance ni  allez  de  valeur, 
pour  fe  rendre  Souverains  de  tous 
les  Etats  qui  la  compofent. 
D’autre  côté  les  Papes  n’ont  pas 
été  aflez  foibles,  pour  n’être  pas 
en  état  de  faire  venir  à leur  fe- 
cours  quelque  puiflance  étrangè- 
re, pour  les  défendre  j lors  qu’ils 
ont  appréhendé  de  perdre  leuç 
domination  temporelle^par  la  trop 
grand  puiflance  de  quelque  Prin- 
ce j qui  fe  rendoit;  redoutable  en 
Italie  ; &•  c’efl:  ce  dont  on  voit  des 
éxemples  fréquents  dans  les  fiécles 
paflez  y Comme  lors  que  par  le 
moien  de  Charles-  Magne  , ils 
chaflerent  les  Lombards , qui  é- 
toient  déjà  Rois  de  prefque  tou- 
te l’Italie  : & lors  que'  dans  nos 
jours  > ils  détruifirent  encore  la 
puiflance  des  Vénitiens,  par  le 
fecours  des  mêmes  François,  dont 
ilsfe  délivrèrent  enfuite  par  le  fe- 
coursdesSuifles.  ; 

F L’E- 
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i.  L’Eglife  donc  n’aiant  pas  été 
chi?-lt  affez  puiflante  pour  s’emparer  de 
toute  l’Italie  ; 6c  n ayant  pas  fouf- 
fert  que  d’autres  s’en  rendirent 
les  maîtres  elle  a été  caufe  que  ce 
Pais  n’eft  point  tombé  fous  une 
feule  Puiflance;  mais  qu’il  atoû- 
jours  dépendu  de  plufieurs  Sou- 
verains ^ 8c  de  plufieurs  Républi- 
ques: Ce  qui  l’a  fait  tomber  dans 
une  telle  defunion^  8c  dans  une 
telle  foiblefle  , qu’il  eft  enfin  de-' 
venu  en  état  d’être  la  proie,  non 
feulement  des  Barbares  ^ mais  de 
tous  ceux  qui  ont  fait  des  entre- 
prifes  fur  lui.  Ces  malheurs  ne 
nous  viennent  que  de  ce  que  nous 
avons  au  milieu  de  nous  l’Empire 
de  PEglife  Romaine.  Pour  en 
voir  une  preuve  plus  certaine  & 

, plus  demonftrative  par  l’expé- 
rience ; Il  faudroit  être  affez  puif- 
fant  pourobliger  la  Cour  de  Ro- 
me â aller  demeurer  chez  lesSuif- 
fes , avec  tout  le  pouvoir  8c  touter 
l’autorité  qu’elle  a en  Italie;  car 
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il  n’y  a aujourd’hui  que  ces  Peu-  Livre  i. 
ples-là  qui  fe  conduifent  fur  l*é-  chaP* 1 
xemple  des  Anciens,  tant  à l’égard 
du  refpedt  & de  la  vénération 
qu’ils  ont  pour  la  Religion  qu’à 
l’égard  des  ordres  Militaires  qu’ils 
confervent  encore  : & ce  tranfport 
chez  eux  d’une  Cour  remplie  de 
tous  ces  Scélérats  qui  la  compo- 
fent.,  y produirait  bien-tot  beau- 
coup plus  de  defordreSj  que  tous 
les  accidens  & tous  les  malheurs 
qui  pourroient jamais  tomber  fut 
ce  bon  Peuple,  de  quelque  part 
qu’ils  pûfTent  venir. 


CHAP.  XIII. 

Comment  les  Romains  fe  [èrvirent 
de  la  Religion  pour  régler  F Etat j 
pour  conduire  leurs  entreprifes 
& pour  appaifer  les  troubles . 

• » f 

IL  me  femble  afTez  à propos  de 
rapporter,  quelques  éxemples, 
F 2 pour 
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. pour  faire  voir  que  les  Romains 
Vfe  font  fervis  de  la  Religionpour 
réformer  l’Etat,  & pour  condui- 
re leurs  defîeins.  Et  quoi  qu’il 
y en  ait  beaucoup  dans  Lite  Li- 
ve , je  veux  pourtant  me  conten- 
ter de  ceux*  ci.# 

Les  Romains  aiant  donné  aux 
Tribuns  nm  pouvoir  aufll  grand 
que  celui  des  Confuls  , & les 
aiant  tous  tirez  d’entre  le  menu 
Peuple  j à la  referve  d’un  feul^ 
il  fur  vint  cette  année- là,  à Rome,, 
une  pefte  & une  famine  accom- 
pagnées de  certains  prodiges.,  ce' 
qui  (fit  que  les  Nobles  profitant 
de  Poccafion , dans  la  nouvelle 
création  des  Tribuns , dirent  que 
les  Dieux  étoient  en  colère  de  ce 
que  la  République  avoit  abufé  de 
la  Majefté  de  fon  Empire , ôc  qu’il 
n’y  avoit  point  d’autre  remède  aux 
maux  dont  elle  étoit  affligée,  que 
de  rétablir  l’élection  des  T ribuns., 
fur  le  pied  qu’e|lc  fe  faifoit  aupa-; 
ravant  : Ce  qui  fit  que  cettejpopu- 
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lace  épouvantée  par  ces  fcrupules,  Livre  i. 
ne  créa  point  de  Tribuns  qui  ne  chap,I3‘ 
fufi’ent  Nobles.  - *» 

L^on  voit  encore  dans  le  fié- 
ge  de  la  Ville  de  Veiès  que  les 
Généraux  de  l’Armée  fe  préva- 
loient  de  la  Religion,  pour  tenir 
les  Troupes  difpofées  aux  gran- 
des entreprifes  ; Car  le  Lac 
d’Albano  étant  crû  cette  année- 
là  , d’une  maniéré  lurprenan- 
te  > Ôc  les  Soldats  Romains 
laflez  de  là  longueur  du  fiége, 
voulans  s’en  retourner  chez 
eux  / les  Commandants  trou-  * 
verent  qu’Apollon  &■  d'autres 
Oracles  afifuroient  que  l’année 
que  ce  Lac  fe  déborderoit, 
la  Ville  de  Veiës  feroit  pri-  1 
fe.  Cette  belle  invention  fit  fup- 
porter  aux  Soldats  toutes  les 
fatigues  de  la  Guerre  ôc  du  fiége, 
aiant  conçû  l’efperance  d’empor- 
ter la  Place:  Ce  qui  fit  qu’ils  vou- 
lurent bien  continuer  cette  entre- 
prife  jufqu’à  ce  que  Camille,  étant 
' F 3 . fait 
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Line-i-  fait  Dictateur  , en  vint  enfin  à 
c-  p J * * bout  , apres  que  le  fiége  eut  duré 
dix  ans.  Ain  fi  la  Religion,  em- 
ploiée  bien  à propos  , fut  d’un 
grand  fecours , & pour  la  prife  de 
cette  Ville  j & pour  le  rétabliffe- 
ment  des  Nobles  dans  les  charges 
de  T ribuns  ; & fans  ce  moien  l’on 
auroit  eu  de  la  peine  à venir  à bout 
de  l’un  ou  de  l’autre. 

Mais  je  ne  veux  pas  omettre 
tin  autre  éxemple , qui  vient  aufll 
fort  à propos.  Il  s’émût  aflez  de 
troubles  dans  Rome  parle  moien 
du  Tribun  Terentille,  qui  vou- 
loit  établir  certaine  Loi,  à Pocca- 
fion  que  nous  rapporterons  ail- 
leurs en  Ton  lieu  : & la  Religion 
fur  un  des  premiers  remèdes  que 
la  Noblefle  emploiaendeux  ma- 
nières. La  première  fut  qu’on 
fit  voir  les  livres  des  Sybiles,  qui 
marquoienr  que  dans  cette  année- 
là,  Rome  étoit  en  danger  de  per- 
dre fa  liberté,  à caufedes  troubles 
qui  y régnoient;  ce  qui  mit  une 

telle 
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telle  épouvante  dans  l’efpritde  la  *• 

■0  i 7 1 rp  • Cn^p*  Ml 

Populace  j qu  encpre  que  les  Tri-  r 

bu  ns  découvriflfent  la  fraude  * 
néanmoins  ce  Peuple fe  refroidit 
beaucoup  dans  l’ardeur  qu’il  n- 
voit  à les  fuivre.  L’autre  moien 
que  la  Noblefieemploia,  fut  en-*, 
core  celui  de  la  Religion , comme 
vous  allez  le  voir  par  l’Hiftoire 
fuivante.  Un  certain  Appius 
Herdonius  s’étant  emparé  une 
nuit  du  Capitole,  à l’aide  de  qua- 
tre mille  Bandits  & Efclaves,  & 
aiant  mis,  par  là,  Rome  en  danger  * ^ 
d’être  prife  par  les  Eques *,  & par  Un  petit 
les  V oljque s fes  perpétuels  enne-  PcuP^ 
mis,  les  Tribuns  n’en  vouloient  Latium 
cependant  rien  relâcher  de  leur  & les  s*. 
opiniâtreté  à faire  palier  la  Loi  ^^toit 
Terentille  , afiûrant  que  cette  un  Pcu- 
prife  du  Capitole  étoit  une  nou-  ^ 
velle  faite  à plaifir.  De  forte  que  la  marine 
Publius  Rubetius,  Citoien  gra- d.u  La_ 

F°  tium  otr 

4 ve  de  la 

Campagne  de  Rome.  Leurs  principales  Villes  ecoient 
Privernum  , Teundi  & Ter  racine , qui  gardent  encore 
i prêtent  leurs  anciens-  noms.-  N _ , 
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ve  & d’une  grande  autorité  ^ for- 
**  tit  du  Sénat,  8t  fît  au  Peuple  un 
difeours  mêlé  de  douceur  8c  de 
menaces , en  lui  faifant  voir  le 
danger  , où  la  V ille  étoit  expo- 
fée  ; 8c  combien  la  demande  qu’il 
faifoit,  étoit  hors  de  faifon.  En- 
fin il  vint  à bout  de  faire  jurer 
, cette  populace , de  ne  point  s’op- 
pofer  aux  ordres  du  Conful*  E- 
tant  donc  ramenée  à l’obeiflance , 
elle  reprit  par  force  le  Capitole: 
t Ç'é-  n Mais  le  Conful  f étant  mort  dans 
bHuSPU:  cettc  occafion,l’on  mit  incontinent 
Vaie-  en  fa  plaçe  Titus  QuintiuSj  qui  ne 
Xlus;  voulant  pas  laifîêr  la  populace 
dans  Foifiveté,  de  peur  qu’elle 
n’eût  le  temps  de  penfer  encore  à 
la  Loi  Terentille,il  lui  commanda 
de  fortir  de  Rome , pour  aller  con- 
tre les  Volsques,  difantj  qu’aiant 
fait  ferment  de  ne  point  abandon- 
ner le  Conful , elle  étoit  obligée 
de  le  fuivre.  Les  Tribuns  s’y  opo- 
foient,  foûtenant  que  le  ferment 
ne  regardoit  que  le  Conful  défunt, 

8c 

% , 
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& non  pas  le  Succefleur.  Mais  Ti-  ** 
te  Live  rapporte  que  le  Peuple  ap- 
préhendantde  fauflerfa  foi,  aima 
mieux  obéir  au  Conful , que  de 
croire  les  T ribuns  : & cet  Auteur 
ajoute,  en  Faveur  de  la  bonne  con- 
fcience  des  Anciens , <jj)ue  Vîndijfe-  * 

rence  pour  * la  'Divinité  qui  régne  aul°h*c 
aujourd'hui fi  généralement , n'avoit  quæ  noue 
pas  encore  infeâfé  ces  fiécles-là;  & 
que  les  gens  ne fefaifoient pas  encore  negiigm- 
des  Loix  commodes , en  interprétant  JJ* 
favorablement  le  s fer  mens  qu'ils  a— tac  inrer- 
voient  prêtez.  ' • ^ctando’ 

Les  Tribuns  donc  appréhendans  «Jucjufiül 
de  perdre  alors  tout  leur  crédit  j «fidum 
convinrent  avec  le  Conful  de  de- 
meurer  fous  fon  obéiflance , & que  cicbar..- 
Pon  ne  parlerait  d’un  an  de  la  Loi 
T erentille ;*qu’auffi  les  Gonfüls  ne*  * ’•  - 
meneroïent  le  Peuple  à la  guer-  ' 
re  qu’aprésunc  année  expirée,  • 

C’eft  donc  la  Religion  qui  déba-*  ‘ 
rafla  le.  Sénat  d’une  difficulté  * ; 

dont  il  ne  feroit  jamais  forti  fans 
cela,  - * 

F f eu  A: 
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CH  AP.  XIV. 


Les  Romains  interpr  étoient  les 
t C'etoit  Aufpices*f*  félon  la  néceffité , ££> 

ils  avoieut  la  prudence  de  faire 
croire  qu'ils  ob féru  fient  les  rè- 
gles de  la  Religion  , lors  meme 
qu'ils  étoient  obligez  de  ne  le  pas 
faire  ; & ft  quelqu'un  avoit  la  té- 
mérité de  la  mépriferjts  ne  man- 
qnoient pas  de  le  châtier . 

PAr  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
deffus  j l’on  a vu  que  les  Auf- 
ce,  ot  pices  étoient  en  partie  ^ le- 
ÎS^feion  fondement  delà  Religion  des  Pa- 
le caprî-  iens;  mais  outre  cela , ils  étoient 

rinréréc*  eRCOre  *a  CaU^C  avantâgeS  & 

âcccüx  des  bons  ordres  de  la  République 
*1“  *v  Romaine*  C’eft  ce  qui  faifoit 
pouvoir C que  les  Romains  en  avoient  plus 
en  mai»,  de  foin  que  d’aucun  autre  régle- 
ment de  l’Etat  r & ils  les  mettoierrt 
ea  ufage  dans  les  aflemblées , où 
* *•  ils 


ï'infpcc- 
tion  des 
Oi  féaux , 
eu  des 
Poulets* 
dont  ou 
lirait  de 
bous*  ou 
de  mau- 
vais pro- 
sodies « 
fclon  les 
principes 
d’une 
telle  fico- 
ce.  6c 
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ils  faifoient  leurs  Confuls , devant  Lmc  i. 
que  de  commencer  leurs  defleins;  ap,I4' 
en  mettant  leurs  Armées  en  cam- 
pagne ; devant  que  de  livrer  Ba- 
taille  î En  un  mot.,  dans  toutes 
leurs  grandis  affaires,  ou  Civiles., 
ou  Militaires  : & jamais  ils  ne  fe- 
roicnt  allez  à une  expédition* 
qu’ils  n’euffent  perfuadé  aux  Sol- 
dats que  les  Dieux  leur  promet* 
toient  une  vi&oire  affûrée.  Or 
entre  tous  leurs  Auffices\y  ils  en  ^Ceter- 
avoient  d’une  certaine  efpéce  , ic  te 
qu’ils  appelaient  les  Aubices  des  Pr™d 
boulets.  Quand  le  Général  fie  2?aoulr  jc9 
préparoit  à combattre  l’ennemi.»  InfPcc- 
ilordonnoit  à ces  gens-là  de  tirer  S””*' 
lepronofticj  & lorfqueles  Pou- auffi  bien 
lets  bequetoient  c’étoit  un  bon  ^u|icpn°c“^ 
augure  : mais  s’ils  ne  bequetoient  & iis  * 
pas,  ilsévitoisnt  le  combat.  aunr'îc* 
Cependant  lorfque  la  raifon  nom 
leur  faifoit  voir,  qu’il  faloitfai-  dAug«-. 

t'*-  s ■'  res  qafc 

F 6 re  droit  u— 

ne  Ma- 

giflrature  Sacrc'e  , de  fort  grande  autorité  ebez  les  Ro^ 
mains. 
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Xî vre  I.  re  une  chofe  , ils  ne  laiffoient  pas.. 
Chap-M-  de  la  faire,  quoi  que  les  Au/pic  es  y 
fuflent  contraires  ; mais  ils  la 
m tournoient  fi  bien , & fi  à propos* 

, qu’il  ne  paroifloit  pas  qu’ils  la 
^ fifîent  par  mépris  de  la  Religion,’ 
Ce  fut  par  un  tour  femblable,que 
le  Conful  Papirius  livra  un  batail-i 
le  de  très-grande  importance  aux 
Samnites,  ce  qui  lesaffoiblit , & * 
les  abbatit  entièrement.  Car  ce. 
Conful  étant  en  campagne  pro- 
che de  l’armée  des  Samnites,  il  ju~ 
gea  que  la  victoire  ne  lui  pouvoir 
manquer,  s’il  en  venoit  aux  mains;- 
Là-defTus  il  prit  la  réfolution  de 
livrer  bataille  à l’Ennemi  > 6c  il 

commanda  aux  Devins  de  tirer 

' * » , 

l' Augure  \ ; mais  les  Poulets  ne 
voulant  pas  bequeter  , & le  Su  pé- 
rieur  des  Devins  voiant  la  pafîîon 
que  les  Soldats  avoient  decom- 

bat- 

*J*  C’eft  à dire , le  pré/àge  qui  fe  tiroir  de 
Tinfpe&ion  des  Poulets.  Ce  terme  eft  encore 
demeuré  dans  nôtre  langue , quoi  que  la  figui- 
Çcarion  eu  Toit  plus  étendu*. 
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battre , & l’efperance  qu’ils  a-  Livre  i.  « 

voient  auOi  bien  que  le  Général,  cbap,IÎ* 
de  remporter  la  victoire  ; il  rap-1 
porta  à ce  Général  que  tous  les 
préfages  étoient  favorables  , ce 
qu’il  fit, pour  empêcher  qu’on  ne 
perdit  une  fi  belle  occafion  de 
i vaincre.  Papiriûs  donc  rangeant 
fon  armée  en  bataille  , quelques- 
uns  des  Devins  dirent  à de  cer- 
tains Soldats,  que  les  poulets  n’a- 
voient  pas  voulu  bequeter  ; Ges 
j Soldats  le  dirent  à Spurius  Papi- 
rius  neveu  du  Conful , & ce  ne- 
veu le  dit  à fon  Oncle  , qui  lui 
répondit,  Qu'il  s’appliquât  feule- 
ment à faire  bien  Jon  devoir  > qu'à 
fon  égard  > & à celui  de  V^yir- 

mée , les  préfages  alloient  le 
mieux  du  inonde  ; & que  fi  « un 
de  s ‘Devins  avoit  dit  une  ment  erie9 
qu'elle  lui  retomberoit  fur  la 
tête. 

Mais  afin  que  PefFet  ré- 
pondit au  pronoftic  , qu’il 
faifoit  y le  Conful  ordonna  à fes 
7 Lieu- 

* ...  j 

i " 
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livre  i.  Lieutenans  de  pofter  les  Devins 
Cbap.  14-  dans  jcs  premiers  rangs  ; marchant 
enfuite  contre  les  ennemis,  un  Sol- 
dat Romain  décocha  par  hazafrd 
un  trait,  qui  tua  le  Supérieur  des 
DevinSiCe  que  le  Conful  aiant  ap- 
pris j il  dit  > Que  tout  ailoit  bien 
que  les  'Dieux  donnoient  des  mar- 
ques de  leur  protection  -,  parce  que 
l'Armée  étoit  déchargée  des  fautes 
qu'on  auroit pû  lui  imputer qu'el- 
les ét  oient  expiées , & la  colère  des 
Dieux fatisfaite  par  la  mort  de  cet 
Impoftcur.  Aiant  donc  fi  bien  feu* 
accommoder  fon  de  fie  in  avec  les 
préfages  il  prit  le  parti  de  livrer 
Bataille,  fans  qu’aucun  de  Tannée 
sîapperçût  qu’il  eût  négligé  les  or- 
dres de  leur  Religion. 

Appius  Puîquer  fit.  le  contraire 
en  Sicile  dans  la  première  guerre 
Punique  ^ car  comme  il  vouloit  en 
venir  aux  mains  avec  l’armée  de» 
Cartaginoisjii  fit  faire  les  Augures 
par  les  Devins  qui  loi  a i anf  rapu 
porté  que  les  Poulets  ne  voirloieat 

pas 
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pas  manger  y Voyons  > dit- il,  s’ils  Livre  ï. 
voudront  boire  : Et  là-deflus  il  les  4> 
fit  jetter  dans  la  Mer,  enfuite  aiant 
livré  la  Bataille,  il  la  perdit;  ce  qui 
fut  caufe  qu’on  le  condamna  à 
Rome , au  lieu  que  Papirius  y re- 
çut une  honorable  récompenfe  ; 
non  parce  que  l’un  avoit  remporté 
la  Vi&cire,&  l’autre  avoit  été  bat- 
tu ; mais  parce  que  l’un  avoit  agi 
contre  les  Aujpïces  avec  prudent  ; 
ce,  & l’autre  avec  témérité.  Car 
toutcetartde/ré/^er  ne  tendoit  . .. 
qu’à  donrker  le  courage , & I’affû-- 
rance  aux  Soldats  d’aller  au  com- 
bat ; & chacun  fait  qu’une  telle  af- 
fûrance  eft  fouvent  lacaufede  la  . 
vi&oire.  Cet  artifice  fut  prati-  < 
qué  non  feulement  par  les  Ro-  ï . 
mains j maisaufll  parles  Etran^ 
gers,  dont  il  fera  bonde  rappor-  , 
ter  un  éxemple  dans  le  Chapitre  - 

fuivant.  - ..... 

. : * ■ * * 

i.  . ' * : * • - » * ’ i 

CHAP. 
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Livre  I.  . - 

Chapes*  * 

C H A P.  X V. 

. • « * ■ i 

«Le Sam-  Comment  les  Samnites a , voulant 
cetrePro-  remédier  au  grand  défordre  de 
tinccdu  leurs  affaires  > eurent  recours  à 

Roiaumc  fa  Reliçion% 

de  Na-  e> 

pies  , . . ' 

gu*°“  T Es  Samnites  aiant  été  battes 
au  jour-  ■ «plufieurs  fois  par  les  Ro- 
duî  U mains  > &c  enfin  aiant  été  defolez 
?e°Mcii-  cnTofcane,  parla  mortde  leur$ 

k.  Scs  Soldats  & de  leurs  Généràux, 
ISS  leurs  Alliez  mêmes , comme  les 
paies  é-  TolcanSj  les  Gaulois  &•  les  Um- 

Iiurcfois  ^rCS  ^ 9 a*ant  ^ VaincuS’  Èt  ce 
Æfernia , "Peuple  ne  pouvant  pins  fè  mainte - 

&°cianAu  nir  Cj  ni  par  /es  propres forces , ni 
jourdhui  par  celles  des  Etrangers ilne  laif- 

on  lesap-  ! ' Joit 

pelle  ,1-  ' J 

fernia  & = 

Boiano. 

b L’Umbrie<?toit  lè  Pars  qui  comprend  aujourUrui  les 
Duchczd’Urbin  & de  Spolcte  , qui  appartiennent  à l'Egiifè. 

c Ncchisnecexternisviribus  jam  ftarc  poterant,  tamen 
bellononsbftinebant,  adeo  ne  infelicitcr  quidem  defen- 

l. x  libertatis  rxdcbat  ÿ & yinci  quam  non  tentarç  viâo- 
eùxu  malcbant. 
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foit pas  de  continuer  la  guerre  J ar  ce  Livre  1. 
qu'il  ne  pouvoir  s'empêcher  d'aimer  ChaP-1 5- 
fa  liberté , quoi  qu’il  fût  ajfez  mal- 
heureux, Pour  ne  la  pas  défendre  a • 
vec fuccés&parce  qui  enfin  ilaimoit 
mieux  être  vaincu  que  de  ne  pas 
tâcher  de  remporter  la  victoire.  Les 
Samnites  réfolurent  donc  de  faire 
les  derniers  éforts:  mais  comme  ils  . 
favoient , que  pour  remporter  la 
vi&oire , il  eft  néceffaire  de  rendre 
les  Soldats  opiniâtres  au  combat , 
ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  par  un 
moien  plus  afîuré  que  par  celui  de 
la  Religion  , ils  réfolurent  de  réta- 
blir un  Sacrifice  qu’ils  avoient 
autrefois  en  ufage  ; ce  qu’ils 
éxécutérent  par  le  moien  d’O- 
vius  Paccius  leur  Prêtre,  de~  la 
manière  qui  fuit.  Après  que  le-  » 
Sacrifice  lolemnel  fut  fait , & 
qu’ils  eurent  obligé  tous  les 
Chefs  de  l’Armée  , de  ju- 
rer entre  les  Autels  allumez 
& les  Vi&imes  égorgées  , 
qu’ils  n’ abandon neroient  jamais 
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Livre  i.  le  combat  ^ ils  appellerait  tous  les 

c ap'15'  Soldats,  l’un  apres  l’autre*,  &les 
mettant  entre  les  Autels,  au  milieu 
de  plu  fleurs  Capitaines  qui  te- 
noient  leurs  épées  nues  , ils  fai- 
foient  d’abord  prêter  le  ferment, 
de  ne  redirejamais  rien  de  ce  qif  ils 
verraient»  ou  de  ce  qu’ils  enten- 
droiéntiEnfuiteemploiantdes  pa- 
roles exécrables,  &de$  verspro-? 
près  à jetter  la  terreur  & l’effroi 
dans  l’efprit  des  gens  ils  leur 
faifoient  promettre  & jurer  aux 
Dieux,  de fe trouver promtement 
où  leurs  Généraux  leur  comman- 
deraient ; de  ne  s’enfuir  jamais , 
pendant  le  combat  ; de  tüer  tous 
ceux  à qui  ils  verraient  prendre  la 
fuite;  & que,  fi  quelqu’un  man- 
quoit  à tout  cela,  le  mai  en  tom- 
bât fur  fa  race  & fur  fa  famille* 
Quelque  s-uns  étant  épouvantez 
d’une  telle  cérémonie,  & ne  vou- 
lant pas  prêter  le  ferment  j ils  é-i 
raient  tiiez  fur  le  Champ  par  leurs 
Capitaines;  deforte  que  ceux  qui 
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Envoient,  étant  intimidezpar  un  Litre  L 
fi  étrange  fpe&acle  , ils  jurèrent c aptI  5’ 
tous.  Enfin  pour  rendre  leuraf- 
femblée  plus  magnifique,  de  qua- 
rante mille  hommes  qu’ils  avoient, 
ils  en  habillèrent  la  moitié  de  drap 
blanc,  avec  des  crêtes , 8t  des  pan- 
naches  fur  leurs  cafques , & s’étant 
ainfi  difpofez,  ils fe pofterent au- 
près d’Aquilonie. 

Papirius  vint  contre  eux  , &r 
dans  les  difeours  qu’il  fit  pour  en- 
courager fes  Soldats,  il  leur  diloit: 

Que  ce  t?  était  pas  avec  de  telles  t.Nor» 

crêtes  qu'on  blejfoit  fes  ennemis , fosviii-" 

que  le  s halebar de  s des  Romains  per.  ncra  fa- 
ceroient  fort  bien  des  boucliers 
peints  & dorez . Et  pour  empê-  queau- 
cher  que  le  ferment  que  les  enne- ™afuta 
misvenoient  de  faire  , ne  fit  îm-  Roma- 
prefiion  fur  l’efprit  de  fes  gens  / il  num  pi- 
leur  dit , qu’un  tel  ferment  ne  fai-  lum* 
foit  qu’augmenter  la  crainte  de 
ceux  qui  l’avoient  prêté  , bien  loin 
de  les  rendre  plus  redoutables/ 
parce  qu’en  un  même  moment  ils 

avoient 


14^  DISCOURS  POLITIQUES 
Livre  i.  avoient  à craindre  les  Dieux,  leurs 

p,I5‘ propres  Concitoiens  & les  Enne- 
mis tout  à la  fois.  Etant  donc 
venus  aux  prifes , les  Samnites  fu- 
rent défaits,  parce  que  la  valeur 
des  Romains  & la  terreur  ou  é- 
toient  leurs  Ennemis , par  tant  de 
défaites  précédentes , furent  plus 
fortes  que  toute  la  réfolution, 
que  la  Religion  & le  Serment  a- 
voit  pû  infpirer  à ces  malheu- 
reux. 

L’on  ne  laifie  pas  de  voir  par. 
là  , qu’ils  conclurent  qu’il  n’y 
avoit  point  d'autre  refuge  pour 
eux  que  celui  là  , ni  d'autre  re- 
mède pour  pouvoir  efpérer  de  ra- 
quérir  leur  première  valeur.  Ce 
qui  montre  combien  de  confiance 
doit  donner  la  Religion  conduite; 
bien  à propos.  Et  quoi  que  cet 
article  eût  dû  être  rapporté  avec 
les  choies  extérieures  à la  Répu- 
blique, néanmoins  comme  il  dé- 
pend d’un  de  fes  plus  importans 
réglemens , j ’aijugé  à propos  de  le  ' 

pla- 
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placer  ici  , pour  ne  pas  divifer  cet-  Livrc  *• 
te  matière,  & être  obligé  d’y  reve- 
nir  une  autrefois. 


CH  AP.  XVI. 

.t 

Un  ‘Peuple  accoutumé  à dépendre 
d’un  Souverain , s’il  devient  li- 
bre par  quelque  accident , il  a de 
la  peine  à con/èrver  fa  liberté 

L’On  voit  par  une  infinité 
d’Hiftoires  ^ combien  il  eft 
difficile  à un  Peuple  de  feconfer- 
ver  libre  , Si  apres  avoir  été  do- 
miné par  un  Souverain  ^ il  vient 
à aquérir  fa  liberté  par  quelque 
accident , comme  • il  eft  arrivé 
aux  Romains  j apres  qu’ils  eurent 
chafle  les  Tarquins.  Et  cette 
difficulté  eft  fondée  en  raifon; 
parce  que  * le  Peuple  reflem- 
ble  à une  bête  brute  , qui 
quelque  féroce  & fauvage  qu'el- 
le puiflé  être  de  fon  naturel,  lorf- 

qu’eî- 
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livre  i.  qu’elle  a été  toujours  enfermée  & 
ch*p.i6:  nourrje  dans  une  grande  fujettion, 
fi  par  hazard,  elle  vient  à être  li- 
bre en  campagne,  comme  elle  n’eft 
pàsaccoûtumée  àfe  conduire  el- 
le-même, & qu’elle  ignore  les 
forts,  où  elle  fe  doit  mettre  à cou- 
vert j elle  ne  manque  pas  de  deve- 
nir bien-tôt  la  proie  du  premier, 
qui  cherche  à la  renchaîner.  Il 
arrive  juftement  la  même  chofe  à 
un  Peuple , qui  étant  accoûtumé 
à fe  laiflfer  gouverner  par  les  au- 
tres, & nefachant  pas  comment 
il  s’y  faut  prendre , ni  pour  atta- 
quer, ni  pour  fe  défendre;  n’aiant 
déplus,  aucune  liaifon  avec  les 
autres  Etats  , il  ne  tarde  pas  beau- 
coup à retourner  fous  le  joug , qui 
fe  rencontre  prefque  toujours  plus 
pefant,  que  celui  qu’il  avoit  fe- 
coiié  un  peu  auparavant  : Et  ce 
Peuple  ne  laifle  pas  de  trouver 
toutes  ces  difRcultez,  encore  qu’il' 
nefoit  pas  tout  à fait  corrompu; 
parce  que  quand  une  fois  il  lêft 

en- 
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entièrement  ü ne  peut  pas  même  LimA- 
vivreun  feul  moment  j en  liberté,  Cha£,’x6, 
comme  nous  le  ferons  voire  ci-def- 
fous.  Ainfi  nous  n’avons  defTein 
àpréfent  que  de  parler  de  ceux, 
feulement , où  la  corruption  n’efls 
pas  venue  à fon  comble , & où  il 
refte  encore  plus  de  bonnes  cho- 
fes  que  de  mauvaifes. 

Il  faut  encore  ajouter  une  diffi- 
culté à la  précédente  ; C’eft  qu’un 
Etat  qui  devient  libre  fe  faij  par 
là  un  parti  qui  lui  eft  ennemi , & 
il  ne  s’en  fait  point  d’ami/Car  tous 
ceux  qui  profitoient  de  la  T itan- 
nie,  ôt  quis’enrichiflbient  auprès 
du  Prince  deviennent  un  Parti 
dangereux  contre  le  Peuple/  parce 
qu’ils  ne  font  plus  en  état  de  s’enri- 
chir, &que  pour  fefatis  faire,,  ils 
font  obligez  de  faire  tous  leurs  ef- 
forts, pour  rétablir  le  Gouverne* 
mentTirannique,  afin  de  rentrer 
dans  leur  autorité  & dans  leur  cré- 
dit. Ce  même  Peuple  ne  fe  fait 
point  de  parti  ami  non  plus , parce 

qu’un 
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Livré  i.  qu’un  Etat  libre  n’accorde  les 
chap,  i ■ 6.  £ m pjQ  -s  5 ne  donne  des  récom- 

penfes que  pour  des  raifons  hon- 
nêtes : & encore  ces  récompenfes 
font  extrêmement  bornées.  Hors 

• 

. delà,  l’on  ne  favorife  perfonney 
& lorfqu’un  homme  poflede  des 
Charges  8c  des  récompenfes , qu’il 
croit  mériter,  il  ne  croit  point  é- 
t re  redevable  à ceux  de  qui  il  les 
reçoit.  De  plus  cet  avantage  com- 
muirqui  revient  de  la  liberté  pu-i 
blique , n’eft  reconnu  de  perfonne 
pendant  qu’on  le  poflede  Car  la 
liberté  confifteà  pouvoir  jouir  de 
fon  bien  en  fureté , à ne  rien  crain- 
dre pour  l’honneur  de  fa  femme  6c 
de  fcs  cnfans , ni  pour  foi-même^ 
Car  jamaison  ne  fe  croit  oblige  a 
des  gens  qui  ne  nou  s font  point  de; 
mal.  Comme  donc  nous  l’avons 
remarqué  ci-deflus , un  Etat , qui 
aquiert  la  liberté  y cft  expofé  d’a- 
bord à avoir  contre  lui  une  Fa- 
ction ennemie  ^ & à ne  pas  êtrs 
foûtenu  par  un  Parti  qui  époufe 
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fcs  intérêts.  Or  pour  remédier  à 
ces  incoirvéniens  j 6c  aux  difïicul- 
tez  dont  nous  venons  de  parlerai! 
n’y  a point  de  moien  fi  puiffant,  fi 
fur,  fi  raifonnable  6c  &néceflaireA 
que  de  tüer  les  enfairccle  Brutus 
qui , comme  PHiftoire  le  marque* 
ne  furent  portez  avec  d’autres 
jeunes  hommes  Romains,  à con- 
jurer contre  leur' Patrie ^ que  par 
la  raifon  qu’ils  ne  croioient  pasê- 
tre  en  état  de  fe  prévaloir  R bien 
de  leur  crédit,  fous  des  Confuls^ 
qu'  ils  auroientpûle  faire  fou  s des 
Rois  y De  forte  qu’ils  regardoient 
la  liberté  du  Peuple  Romain, com- 
me leur  propre  cfclavage. 

. . Ceux  donc,qui  entrepnçndrop  t, 
de  gouverner  un  Peuple,  ou  en.; 
forme  de  République , ou  en  çel-; 
led^Monaràie,  feront  un  État* 
de  peu  de  durée  ^ s’ils  ne  s’aflu- 
rent  pâs  .de  ceux  qui  feront  con- 
traires à cette  nouvelle  intrpdu— 
dion  de  Gouvernement.  Il  eft 
Vrai  que  rien  ne  me  paroit  plus/ 
- H G mai- 
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malheureux , qu’un  Prince  qui  eft 
obligé  d’emploier  les  voies  de  la 
Violence  pour  maintenir  fon  auto- 
rité^ au  milieu  d’un  Peuple  qui  le 
hait: Car  ceux  qui  ne  font  hais  que 
d’un  petit  nombre , peuvent  aifé- 
ment  s’en  aflurer,  fans  faire  de 
trop  grands  fcandales  ; Mais  ceux 
qui  font  généralement  hais , ne 
peuvent  jamais  fc  mettre  en  fure- 
té y êc  plus  ils  mettent  la  cruauté 
en  ufage  plus  ils  affoibliffent  leur 
autorité.  Ainfile  meilleur  remè- 
de qu’on  puiffe  trouver  à ce  mal 
c’eft  de  fe  rendre  le  Peuple  ami; 

Or  quoi  que  ce  difeours  foit 
different  de  ce  qu’il  étoit  d’abord,* 
puifqu’il  s’agiffoit  d’une  Répu- 
blique , 6c  qu’à  prëfent  nous  par- 
lons d’unPrinceSouverain/Néan- 
moins  afin  de  n’êüre  pas  obligé  dé 
revenir  fouvent  à la  même  maniè- 
re, nous  avons  deffeinde  la  trai- 
ter en  peu  de  mots . * ■ * 

Si  donc  un  Prince  veut  gagner 
Vaffe&ion  d’un  Peuple  dont  il 

s’eft 
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s’eft  attiré  l’averfton  parce  qu’il  LiJre  *• 
s’en  eft  rendu  le  Tiran  y Je  foû-  C ap,I<* 
tiens  que  ce  Prince  doit  éxaminer 
d’abord  ce  que  les  Peuples  fou* 
haitent  y & il  trouvera  qu’ils  de- 
mandent toujours  deux  chofesy 
La  première,  de  fe  vanger  de  ceux 
qui  font  caufe  de  leuropprefliony 
l’autre  , de  recouvrer  fa  liberté* 

Pour  le  premier  de  ces  fouhaits^le 
Prince  le  peut  fatisfairc  entière* 
ment  ; & le  fécond , en  partie.  A 
l’égard  du  premier , voici  un  é* 
xem pie  qui  eft  fort  à propos. 

Clearque  Tiran  d’Heraclée  "s 
aiant  été  banni  il  arriva  une  dif- 
pute  entre  le  Peuple  & lesMagi- 
ftrats  de  la  Ville , où  ces  derniers- 
ici  n’aiant  pas  l’avantage , ils  pri- 
rent le  parti  de  foûtenir  les  inté- 
rêts de  Clearque  y ôts’étans  joints 
avec  lui , ils  le  rétablirent  dans 
Heraclécj  malgré  l’arrêt  rendu 
par  le  Peuple  qu’ils  dépouillèrent 
de  fa  liberté.  Ainfi  Clearque  fe  ’ 
voiant  expofé tout  à la  fois  /&  à 
G 2 l’info* 
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148  DISCOURS  POLITIQUES 
l’infolence  des  Grands,  qu’il  ne 
pouvoir  fatisfaire,  ni  corriger, 
&:  à la  rage  du  Peuple,  quiétoit 
défefperé  d’avoir  perdu  fa  liberté; 
il  réfolut  de  fe  délivrer  du  cha- 
grin que  lui  donnoicnt  les  pre- 
miers , & de  gagner  en  même  tems 
l’affeêtion  du  Peuple.  Là-deflus, 
prenant  bien  fon  tems  , ildétrui- 
iit  tous  les  Grands  , au  grand 
contentement  du  Peuple  : Et  par 
éettevoie,  il  fatisfit  une  des  paf- 
fions  que  les  hommes  ont  d’ordi- 
naire^ qui  ell;  la  vengeance. 
c Mais  pour  l’autre  pafiiond’un 
Peuple  , qui  eft  de  pofséder  la  li- 
berté ; Comme  le  Prince  ne  peut 
pas  la  fatisfaire , il  doit  examiner, 
quels  font  les  motifs  qui  font  fou- 
liaiter  aux  gens  d’être  libres  : &:  il 
trouvera  qu'une  petite  quantité 
d’entr'eux  fouhaitent  la  liberté , 
afin  d’être  eil  état  de  commander  : 
mais  que  le  général  ne  fouhaite 
d'être  libre  , que'  pour  être  en  fu- 
reté. Car  dans  toutes  les  Répu- 
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bjiques  , - de  quelque  manière 
qu’elles foient  gouvernées , ceux  C^vl  * 
qui  ont  l’autorité  en  main , ne  paf* 
fënt  jamais  le  nombre  de  quarante 
ou  de  cinquante  Citoicns  Eü 
comme  ce  nombre  eft  petit , il  eft 
aifédes’enaflurer,  ou  en  s?en  de- 
fai  fan  tr  ou  erideur  donnant  tant; 
de  Charges , qu’ils  aient  lieivd’ê- 
tre  en  partie  fatisfaits  felon  leur 
condition. 

Pour  ceux  qui  né  demandent 
qu’à  vivre  en  repos  & en  fiireté  j H 
eft  aiie  de  les  fatisfaire , en  faifont 
des  Loix , qui  enconfervant  vôtre 
autorité  3 aflfûrenten  même  tém$ 
la  tranquilité  publique.  Lorf- 
qu’un  Prince  prendra  ce  chemin  ; 
ü que  le  Peuplé  verra  j qu’il  n’y  a 
point  d’accident  capable  défaire 
enfraindre  «de  telles  ! Loix  5 il  né 
tardera  guéres  à être  content  & à 
vi y re  en  repos.  ' Von  s en  avez  üi* 
exemple  dans  le  Roiaume,  de 
Krance , qui  cônferye  eheziwi A • 
tranquilité  j parce  que  les  Roisdej 
: t G 3 cet- 
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Litre  ï.  cette  Monarchie  le  font  liez  eux- 
chap.i^.  jnêmes  j par  une  infinité  de  Loix 
qui  maintiennent  en  fureté  tous 
ces  Peuples.  Et  ceux  qui  ont  ré- 
glé cet  Etat , ont  établi  que  le  Roi 
difpoferoit  des  Armes  & des  Fi- 
nances : Mais  quand  à toutes  les 
autres  chofes , qu’il  ne  feroit  pas 
en  fon  pouvoir  d’en  difpofer,  que 
conformément  aux  Loix  du  Ro- 
s iaume. 

Tout  Etat,  donc, qui  n’affermit 
pas  d’abord  fon  Gouvernement 
eft  obligé  de  le  faire  à la  première 
occafion  , comme  firent  les  Ro- 
mains. Mais  quand  on  la  laiffe 
ëchaper , l’on  fe  repent  trop  tard, 
de  n’avoir  pas  fait  ce  qu’on  devoit 
faire.  Le  Peuple  Romain  n’êtant 
donc  pas  encorè  corrompn,qparrd 
• il  recouvra  fa  liberté  y il  fe  trouva 
par-là  en  état  de  la  confervqr  en 
faifant  mourir  les  enfansde  Bru- 
tus , en  fe  défai  fant  des  T arquins, 
& en  mettant  en  ufage  tous  les  ex- 
pédiens,&tous les  remèdes, dont 

nous 
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nous  avons  parlé.  Mais  fi  ce  Peu-  ÿ l‘( 
pie  eût  été  corrompu  > en  tel  cas,  il  c apa  * 
ne  fe  trouve  j ni  à Rome  j ni  ail- 
leurs, des  moiens  de  s’entretenir 
libre,  6c  c’eft  ce  que  nous  allons 
faire  voir  dans  le  Chapitre  fui- 
vant. 


CH  AP.  XVII. 

t \ ’ . : * . : ^ 

Vn  Teuple  corrompu  , qui  recou- 
vre Jà  liberté , aura  toutes  les 
peines  du  monde  à laconferver . 

» C "*  1 

JE  foûtiens  qu’il  étoit  nécefiai- 
re  d’abolir  la  Roiauté  à Rome, 
ou  que  ne  le  f aifant  pas , l’Etat 
ferôit  entrés-peude  tems  devenu 
foible  ^ & de  nulle  valeur  : Car 
en  confidérant  dans  quelle  cor- 
ruption ces  Rois  étoient  tombez, 
s’il  y eût  eu  encore  deux  ou  trois 
Régnes,  8c  que  cette  corruption 
fût  paflée  dans  les  autres  parties 
de  cet  Etat  » il  eût  enfin  été  im- 

G 4 pofli- 
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poffible  de  le  reformer.  Mais  le 
Corps  étant  encore  fain , quoi  que 
le  Chef  en  fût  retranché,  il  ne  fut 
pas  difficile  de  faire  vivre  ce  Peu- 
ple en  liberté  j parles  bons  régîe- 
mens  6c  les  bons  ordres  qu’on  éta- 
blit. L’on  doit  donc  poicr  pour 
fondement  6c  pour  maxime  ; 
Qu’un  Etat  corrompu , Scquieft 
gouverné  par  un  Prince , , ne  pour- 
ra jamais  devenir  libre  , encore 
que  ce  Prince  6c  toute  fa  Maifoiï 
vinflent  à s’éceindre  entièrement. 
Ce  qui  arrivera  c’eft  qü’un  Sou- 
verain détruira  l’autre,  6c jamais 
un  tel  Etat  ne  fera  en  repos , :qu’ai 
prés  avoir  reçu  un  nouveau  Maî- 
tre , à moins  qu’il  ne  s’en  trouvât 
quelqu’un  affez  bon  6c  affez  ver- 
tueux, pour  laiffcr  fes  Peuples 
jouir  de  la  liberté  : Mais,  il  faut 
conter  que  cette  liberté  ne  durera 
que  pendant  la  vie  d'un  tel  Prin- 
ce > comme  il  arriva  à Siracufe, 
fous  les  Régnes  de  Dion  6c  de  T i- 
moleon  j dont  la  vertu  f ut  fi  gran- 
de* 
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de  5 qiPils  laiffércnt  cette  Ville  Ll>re  i>  s 
jouir  de  fa  liberté  j pendant  les  di-  c J 
vers  tems  qu’ils  vécurent  : Mais 
dés  qu’ils  furent  morts,  elle  re- 
tourna dans  fon  premier  efcla- 
vage.  „ ' . ' .‘r;.  : 

11  n’y  a point  de  plus-  grand  é- 
xemple  de  ceci , que  la  Républi-;. 
que  de  Rome  ; qui  après  l’expul-. 
lion  des  Tarquins  , n’eut  pas  de; 
peine  à redevenir  libre;  mais  après 
la  mort  de  Céfar , de  Caligula,  de 
Néron;  &:  après  l’extinâion  de 
toute  la  Maifon  des  Céfars , cette 
République  n’eut  pas  feulement 
le  pouvoir  de  faire  les  premiers 
pas  vers  la  liberté.,  bien  loin  de  la; 
reprendre  & de  la  conferver.  • Et 
cette  grande  contrariété  d’événe- 
mens  ne  vient , que  de  ce  que  du 
tems  des  T arquins , le  Peuple  Ro- 
main n’étoit  pas  encore  corrom- 
pu; au  lieu  que  dans  ces«derniers 
tems , la  corruption  étoit  extrême^ 

Ainfi  dans  cespremiers  tems  afin 
de  le  tenir  dans  une  ferme  réfolu* 

G 5 tion« 
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livre  ï;  tion  de  conferver  fa  liberté ,,  il  ne* 

c p'17’  faiut  faire  autre  chofe  que  de  le: 
faire  jurer,  qu’il  ne  fouftriroit  ja- 
mais qu’aucun  régnât  dans  Ro- 
me; au  lieu  que  dans  les  autres-; 
tems  , l’autorité  & la  fevéritéde 
Brutus  , appuiées  de  toutes  les* 
Légions  de  l’Orient,  ne  furent  pas- 
capables  de  tenir  ce  Peuple  dans  la 
réfolution  de  conferver  la  liberté», 
que  ce  Brutus  ici  lui  ayoit  aquife  r 
en  marchant  fur  les  traces  de  l’an- 
cien Brutus.  Cela  ne  vint  que  de 
„ la  corruption  que  la  Faction  de 
Marius  avoir  introduite  parmi  le 
Peuple  : Et  Céfar s’étant  rendu, 

le  Chef  de  cette  Fa&ion-là , il  ne 


lui  fut  pas  difficile  d’aveugler  ce: 
Peuple  alîez pour  qu’il  n’aper- 
çut pas  le  joug  que  lui- même  fe 
mettoit  fur  les  épaules.  Or  quoi 


que  cet  éxemple  de  Romefoit  le 
plus  remarquable  de  tous , je  veux 
pourtant  y en  joindre  d’autres  qui 
regardent  des  Peuples  que  tout  le 
ifconde connoît  aujourd’hui. 

mï?' 
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Je  dis  donc  , qu’il  n’y  a point  Livre  I.  - 

d’accident , quel  qu’il  puifle  être, ctap.'17' 
qui  put  jamais  rétablir  la  liberté 
dans  Naples  3 ou  dans  Milan/ par- 
ce que  ce  font  des  Etats  dans  la 
dernière  Corruption.  L’on  en  vit 
bien  des  marques  après  la  mort  de 
Vifconti  j lorfque  la  Ville  de  Mi- 
lan voulant  recouvrer  fa  liberté  , 
elle  ne  put  jamais  trouver  les  mo- 
iensdela  conferver.  Ce  fut  par 
conféquent , un  grand  bonheur  à 
Rome,  deCequefes  Rois fe cor- 
rompirent prontement , afin  de  fe 
faire  chaffer , devant  que  leur  cor- 
ruption eût  infeèté  toutes  les  au* 
très  parties  de  PEtat;Et  la  corrup- 
tion de  ces  Princes  fut  caufe  qu’il 
arriva  dans  Rome  mille  tumultes* 
fans  aucune  fuite  fâcheufe  5 parce 
que  les  hommes  d’alors  aiant  l’in- 
tention bonne , leurs  mouvement 
firent  un  grand  bien  à l’Etat,  au 
lieu  de  lui  nuire. 

1 D’un  tel  évènement , l’on  peut 
tirer  cette  maxime  , Que  quand 

G 6 le 
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le  'Peuple  n’efi  pas,  corrompu  > les 
foûlévemenstè  tous  les  autres  mon» 
vemens  n apportent  point  de  préju-  ' 
dice  ; (3  que  quand  ilefi  corrompu  x 
lès  bonnes  Loix  ne  fervent,  dé  rien  r 
à moins  qu'elles  ne  {oient-  Joute  me  s 
par  quelqu’un  „ qui  ait  une  très- 
grande  puijjance  pour  les  faire  ob- 
Jerver  > jujqu'à  ce  que  ce ‘Peuplé 
puifje  enfin  redevenir  raifinnable 
Mais  je  ne  fai-  pas  fi  Pon  a jamais 
vû  un  éxemple  de  ce  retour  à la 
vertu  & à la  raifon  yous’il  eft  mè- 
me  poffible  d’en  voir;  parce  que 
.comme  nous  l’avons  remarqué  ci*- 
.deJÎiis  j fi  un  Etat  vient  à décliner 
à caille  de  la  corruption  des  Peu- 
ples j & qu’il  revienne  un  peu  de 
ce  défordre , cela  n’arrive  que  par 
de  mérite  d’un  homme  pendant  fa 
, vie  j . & non  par  la  vertu  des  Sur 
jets,  qui  n’ont  pas  les  difpofitions 
néqeflaires  3 pour  fe  maintenir 
fous  de  bons  réglcmens  ; & dés 
-qu’un  Prince  fi  équitable  eft 
mort,,  les  Peuples  retournent  dans 
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leur  premier  état.  C’eft  ce  qui  Liyi*  L * 
arriva  àThébes^  qui  par  la.  vertu  Ciapl7* 
d'E  paminondas , le  maintint  en  li- 
bertégc  enréputation  3mais  après 
la  mort  , elle  retourna  dans  Tes 
premiers  défordres.  La  raifon  de 
cela,,  c’eft qu’un  homme  ne  peut 
pas  vivre  allez  long-tems,pour  ao 
coûtumer  un  Etat  à ne  pouvoir 
vivre  que  fous  de  bons  réglemcns 
& fous  une  bonne  conduite  , apres 
qu’il  a long-tems  été  accoûtumé 
au  déréglement  8c  au  défordre. 

Et  fi  un  homme  d’une  longue  vie , 
ou  plûtôt > fi  deux  fuccefiions 
tout  de  fuite , de  gens  d’un  fingu- 
lier  mérite,  ne  règlent  un  tel  E- 
tat  } Dés  que  l’un  de  ces  deux 
Gondu&eurs  ne  fera  plus , il  faut 
que  les  chofes  retournent  dans 
leur  première  confufion  : à moins 
que  vous  ne  les  rétablilfiez  encore, 
en  répandant  beaucoup  de  fang^ 

8c  en  courant  de  grands  rifques. 

Gar  cette  corruption  & une  fi  pe-* 
tite  difpofition  à la  liberté  ^ ne 
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Livre  T.  viennent  que  de  l’inégalité  qui  fe 
chap.iy  trouve  dans  la  République  : 

vous  vouiez  réduire  les  chofcs  fur 
l’égalité , il  faut  abfolument  em- 
ploier  des  moiens  extraordinaires, 
& en  venir  à de  grandes  extrêmi- 
tez  y ce  que  peu  de  gens  favent 
faire  >•  il  y en  a même  trés-peu  qui. 
voulu flfent  l’entreprendre  : com- 
me nous  le  remarquerons  plus 
particuliérement  dans  un  autre 
endroit. 


CH  AP.  XVIII.  . 

quelle  manière  l'on  pourroit- 
maintenir  un  Gouvernement  li- 
: bre  dans  un  Etat  corrompu  x où  il 
. fer  oit  déjà  établi , & en  cas  qu'il 
tt'y fut  pas  y comment  on  pourroit 
, fy  introduire . . 

' ■ >.  ' ■ ' * 

JfE  croi  qu’il  ne  fera  pas  horsdè 

. propos , ni  trop  éloigné  du  diA 
cours  précédent , d’ixaminer 

s’il- 
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s’il  eft  pofliblcdeconferverla  li-  Livre  î. 
bertédans  une  Ville  corrompue  ^ chap'18 
loriqu’elle  en  jouit  encore  : 6c  fi 
cela  n’êtant  pas  il  y auroit  mo- 
ien de  l’y  introduire.  Or  je foû- 
tiens  que  l’un  & l’autre  eft  fore 
difficile  : Et  quoi  qu’il  foitpref- 

queimpofliblededopnèr  des  mo* 
iens  pour  en  venir  à bout ; parce 
qu’il  faudroit  fuivre  en  cela  les  de- 
grez  de  la  corruption:  N éanmoins 
comme  il  eft  raifonnable  d’éxami- 
ner  toutes  chofes,  je  ne  veux  pas  • 
oublier  celle-ci.  Je  prendrai  pour 
fujet  j une  Ville  dans  la  dernière 
Corruption , afin  que  les  difficul- 
tez  en  foient  encore  plus  grandes  ; 

Gar  il  n’y  a point  de  Loix  j ni  de 
Réglemens  capables  d’arrêter  une 
corruption  générale  : Et  c’eft  une 
vérité  confiante^  Q he  les  bonnes 
. mœurs  ont  befoin  du  fecours  des 
Loix , four Je  maintenir  ; comme  les 
Loix  ont  befoin  des  bonnes  mœnrsy 
pour  être  foûtenües  fê  obfervées. 

De  plus  j les  Ordonnances  6c  les 
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Livre  J.  Loix  établies  dans  la  naiffance 
chaf>,1,‘  d’une  République  > lorfque  les 
hommes  étoient  gensde  bien  y de- 
puis qu’ils  font  devenus  médians, 
ces  mêmesLoix  ne  font  plus  à pro- 
pos. Et  fi  dans  un  Etat  les  Loix 
changent  félon  les  différensacci- 
dens,  la  conduite  ordinaire  du. 
Gouvernement  ne  change  pas 
pour  cela,  ou  au  moins  fort  rare- 
ment. G’eft  ce  qui  fait  que  les 
Loix  ne  fufhfent  pas -,  à caufe  que 
le  Gouvernement , demeurant 
toujours  le  même , vient  à les  cor-? 
rompre. 

M aispour  mieux  fajre  entendre 
cètte  penfée^  je  dis.,  Que  dans  Ro-f 
me  il  y avoit  premièrement  un 
Gouvernement  établi , enfuite  il  y 
avoit  aufli  des  Loix , par  le  moiea 
defquelles  les  Magiftrats  rete-  ' 
noient  les  Citoiens  dans  le  devoir. 

k1  • (_  < 

Le  Gouvernement  confiftoit;  dans 
Pautorité  du  Peuple,  du  Sénat, 
des  Tribuns,  & des  Confuls;  dans 
la  manière  d’appeller  & de  créer 

?...  des 
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des  Magiftrats , &r  dans  celle  de  Jÿre.  i. 
former  & d’établir  des  Loix.Tout C p,1*“  . 
cela  ne  changeoit  points  ou  au 
moins  fort  peu , quelque  accident 
qui  furvint.  Mais  les  Loix  qui 
dévoient  tenir  le  Peuple  dans  le 
devoir  j changeoient  félon  le  be- 
foin,  comme  il  arriva  pour  la  Loi 
des  ad  ultéres  5 pour  les  Loix  fom- 
t.uaires„  pour  celle  qui  regardoit 
l’ambition  , & pour  beaucoup 
d’autres  qui  s’établiflbient  à me- 
fure  que  le  Peuple  tomboit  dans- 
de  nouvelles  corruptions.  Mais 
comme  Ton  retenoit  toujours  la: 
manière  du  Gouvernement  quL 
n’étoit  plus  bonne,  dans  letems 
de  la  corruption*  ces  Loix  nouvel* 
lesn'êtoient  pas  propres  ni  fuffi- 
fantes  à retenir  les  hommes  dans* 
les  bonnes  mœurs  : maiselles  au* 
roient  été  bonnes^fi  en  même  tems- 
qu’on  les  introduifoit,on  yeût  auf- 
fi  accommodé  le  Gouvernement. 

Or  pour  faire  voir  ^ que  cette? 
forte  de  Gouvernement  n’êtoit 

pas- 


Digilized  by  Google 


Livre  I. 
Cbap.iS. 


1 6x  DISCOURS  POLITIQUES 
pas  bonne , dans  une  République, 
où  régnoit  la  corruption  3 il  n’y  a 
qu’à  examiner  ces  deux  princi- 
paux Chefs  , la  création  des  Ma- 
giftrats , 6c  l’ctablifTement  des 
Loix.  Pour  le  premier  j le  Peu- 
ple Romain  ne  donnoit  le  Confu- 
lat  3 6c  les  autres  premiers  grades- 
de  l’Etat,  qu’à  ceux  qui  les  de- 
mandoient.  C’êtoit-là  un  bom_ 
Réglementj  dans  le  commence- 
ment de  la  République,  parce|. 
qu’il  n’y  avoit  que  les  Citoiens  ‘ 
qui  s’en  jugeoient  dignes,  qui  de->  - 
mandatent  d’entrer  dans  les  char- 
ges: Et  fi  l’on  n’obtenoit  pas  fa  de-t: 
mande  , c’ètoit  une  ignominie 
pour  le  prétendant  : Pour  donc 

en  être  eftimé  digne  , chacun  s’ap- 
pliquoit  à bien  faire. 

Mais  cette  métodc,  qui  ètoit 
bonne, dans  les  premiers  tems  de  la 
République , devint  en  fuite  très- 
pernicieufe  , lorfque  la  corrup- 
tion s’y  fut  gliflee.  Car  ce  no- 
tait plus  ceuxquiavoientle  plus 
* . « . de 
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démérité,  qui  demandoient  les 
Charges  ; mais  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  pouvoir;  Et  ceux  qui 
n’avoient  point  de  crédit  ».  encore 
qu’ils  enflent  de  la  vertu, n’ofoicnt 
pas  s’hazarder  à les  demander  j 
de  crainte  d’être  rebutez.  Cet  in- 
convénient ne  vint  pas  tout  d’un 
cou  p j mais  peu  à peu»  comme  il 
arrive  d’ordinaire  : Car  les  Ro- 
mains aiant  fournis  à leur  Empire, 
l’Afrique,!’ A fie,  8t  prefque  toute 
la  Grèce , ils  étoient  devenus  cer- 
tains de  leur  liberté^  & il  leur  fem- 
bloit  qu’ils  n’avoient  plus  d’Ennc- 
mis  qui  dûfifent  leur  faire  peur. 
Cette  afîurance  & lafoibleflc  de 
leurs  Ennemis,  furen  t caufe  que  le 
Peuple  de  cette  République  re- 
gardoit  plus  au  mérite,  lorfqu^il 
faifoit  des  Confuls  ,*  mais  il  fe  laif- 
foit conduire  par  la  faveur,  éle- 
vant à ces  Dignitez  , ceux  qui 
s’entendoient  le  mieux  à gagner 
les  fuffrages  , & non  pas  ceux 
qui  étoient  les  plus  propres  à 

bat- 
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battre  l’Ennemi.  En  fuite  de  la 
faveur,  ils  vinrent  à donner  ces 
mêmes  Charges  à ceux  qui  a* 
voient  le  plus  de  pouvoir  y de  for- 
te que  par  le  défaut  de  cet  ancien 
ufage  , les  honnêtes  gens  furent 
entièrement  exclus  du  Gouver- 
nements : 

Pour  Fautre  Chef  ; qui  eft  ce- 
lui de  Pérabliflement  des  Loix,  un 
Tribun,  ou  quelque  Citoienque 
ce  fût,  avoir  le  pou  voir  de  propo- 
lèr  une  Loi  nouvelle j & chaque 
particulier  pouvoir  en  dire  fon- 
îèntiment,  pour  , ou  contre  ÿ de- 
vant qu’elle  paffât.  G’étoit  là 
un  bon  ufage,  du  tems  que  les  Ci- 
toiens  étoient  honnêtes  gens  : par- 
ce qu’alors  il  étoit  à propos,  que 
tous  ceux  qui  avoient  une  penfée 
avantageufe  pour  le  bien  public , 
euflènt  les  moiens  de  la  propofér, 
&■  que  chacun  pût  en  donner  fon 
avis;  afin  que  le  Peuple  aprés^a- 
voir  entendu  tout  le  monde,  pût 
en  fuite  faire  le  meilleur  choix  j. 

Mais 
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Mais  quand  les  Citoiens  furent Livrc 
devenus  de  malhonnêtes  gens  , ' 

alors  ce  réglement  devint  très* 
mauvais  :■  parce  qu’il  n?y  avoir 
plus  quelles  plus  puifîans  qui- 
propofaflençdes  Loix  nouvelles  j 
& ils  ne  lefaifoientipas  en  viie  de< 
rendre  fer  vice  au  Public  mais* 
feulement,  pour  augmenter  leur 
pouvoir  Et  comme  ces  gens-là 
avoient  beaucoup  d*aiitorité3  tout 
le  monde  craignoit  de  parler  con- 
tre leurs  Loix  nouvelles  de  forte 
que  le  Peu  pie,,  ou  trompé , ou  for-: 
cé^établilToit  lui*.mèihe  les $rin«? 
cipe^de  fa  ruine? cn-ii'/ifi  171  r , Téu 
Si  donCj  Pon  eût  voulu  conferver 
la  Ubettédans  Rome,  il  eût  falù 
fu*e;det  nouvelles  ïéglçsdejGou* 
vernemcnt;  > par  la  .même  raifou 
quk)n  faifoit  de;  hqu  velles  lioix? 
dans  la  fuite  des  temsypareequ’une 
mauvaife  matiére  doit  être  maniée 
d’une  autre  façon  qu’une  bonne  > 

& l’on  ne  peut  pas  établir  une  for- 
mer toutefemblabledans-unit^et 
fl ::'b  ' ; “ tout 
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Livre  i.  tout  contraire.-  Mais  parce  que 

r lors  qu  on  vient  a reconnoitre  l a- 
bus  des  ancièns  réglemens , il  faut 
les  changer  tout  d’un  c©up5ou  bien 
peu  à peu , ou  feulement  peu  à peu 
devant  que  chacun  s’en  apperçoi- 
vey  je  foûtiensque  l’ün  & l’autre 
eft  prefqu’impoffible.vv  Gar  pour 
les  changer  peur  à peu  y il  faut  que 
■ cela  foit  fait  par  un  homme  fage, 
qui  voie  de  loin , $t  dans  la  naiflan- 
eemême,  les  inconvcniens  qui  en 
réfukent.  * Or  de  tels  fujets  ne  fe 
rencontrent  prefque  jamais  dans 
une  République  ,*  Erquand  même 
il  s’y  en  trouverait  quelqu’un.,  il  ne 
pou rroit  jamais  perfuader  aux  au- 
tres} Centrer  dans  fapenfée  .*  parce 
que  quand  les  hommes  font  accoû- 
tumez  à tmechofe  ils  ne  veulent 
pas  li  changer;  d’autant  plus  qu’ils 
ne  voient  pas  le  mal  diftin&emenfc, 
St  qu’il  faut  le  leur  faire  entendre 
par  raifonnemefnc  St  par  conje*. 

Pour  ce  qui  eft  dé  réformer  tout 

d’un 
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d’tin.coup  les  anciens  régiemens  Livrc  r. 
Jorfque  chacun  s’appcrçoit  qu’ils  Chaj>*lS‘ 
ne  font  plus  bons  ; je  dis  que  cette 
inutilité  que  l’on  reconnoit  aife- 
ment,eft  difficile  néanmoins  à cor- 
riger s parce  que  cela  ne  fe  peut  fai- 
re par  les  voies  ordinaires , qui  font 
devenues  mauvaifes  ; mais  il 
faut  en  venir  aux  extraordinai- 
res, comme  font  les  armes  Sc  la  vio- 
lence , & fe  rendre  avant  toutes 
ehofes  Souverain  de  l’Etat,  afin 
d’en  difpofer  à fon  gré.  Or  com- 
me pour  réformer  une  République 
dans  fon  Gouvernement  ^ il  eft  né- 
cefTaire  que  cela  foit  entrepris  par 
un  homme  de  bien>&-que  pour  s’en 
rendre  le  maître  par  ia  force  & par 
la  violence , cela  ne  fe  fait  d’ordi- 
naire que  par  un  fcéleraty  il  arrivera 
tres-rarement  qu’un  honnête  hom- 
me veuille  fe  rendre  Souverain  par 
la  force,  encore  que  fon  but  foit 
bon  .•  &:  qu’un  fcélerat,  étant  deve- 
nu Souverain , veuille  enfuite  en- 
trer dans  le  bon  chemin,  & faire 

un 
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Lwe  L un  bon  ufage  d'une  autorité  aq\ii- 

Chap.iÿ.  r , G ,.r  1 

le  par  de  mauvaiies  voies. 

Toutes  çes  raifons  fonrvoirla 
difficulté,  ou  plutôt,  Pimpoffibi- 
lité  qu'il  y a,  de  conferver  la  li-' 
berté  dans  une  République  cor- 
rompue, ou  dé  l’y  rétablir  lors- 
qu'elle Pa  perdue.  Et  s'il  s'agif, 
foit  j ou  de  l’y  maintenir  , ou  de 
l’y  rétablir  j il  feroit  plus  à pro* 
pos  de  la  faire  pancher  vers  le 
; Gouvernement  Roial  , que  du 
côté  du  Populaire,  afin  que  ceux 
dont  Tinfolence  ne  pourroit  pas 
être  réfrénée  par  l’autorité  des 
Loix , fuiTent  au  moins  retenus 
& bridez  par  une  puiflancc  piref- 
que  Roiale  : êc  qui  voudroit  ré- 
gler  & réformer  ces  gens-là  par 
'd'autres  moiens^  ceieroitune  en* 
treprifé  trés-cruelle  y ou  plutôt 
impoffible.  Si  donc,  Gleomé- 
nés , voulant,  régner  feuL^  tua  les 
r Ephorres  j.  iî  Romulus  j.pat  lai 
même  raifon,  tua  fon  frére  ,.; 

•Æ itus  ; T atius  Sabinus  y comm# 

* nous 
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nous  l’avons  rapporte  ci-deflus  ; fi  L,  wc  , 
enfin  cesdeux  Rois  firent  un  bon 
ufage  de  leur  puiflfance  y il  faut 
bien  remarquer  que  les  Sujets  de 
l’un  &:  de  l’autre  n’étoient 
point  gâtez  de  cette  corruption, 
dont  nous  yenons  de  parler.  Ainfi 
ces  Prince-s  purent  bien  entre-/ 
prendre  ce  qu’ils  firent , & en  fui-  ~ 
te  donner  de  belles  couleurs  à une 
telle  entreprife; 


v, 


C H AP.  XI  X. 

•'  .if-.? 


J 

• 

: i:  n 


Après  un  commencement  excellent > , 
* un  ‘Prince  foible  peut  bien  Je  . 
t maintenir  -,  mais  après  un  Prin 
ce  foible  , un  autre  ayffi  faible 
que.  lui , quilui  fuccjédcra,j  ne  1 
peut pcon fer  ver  autun  État,  y „ 

y ; ' . ' ; v^i  - y - ; 

T”*N  confidérant  le  mérite&Ia 
f^conduite  de . Romulys , de  r 
Numia,-  & de  T ulU^f  les.  trois  , 
premiers,  Ko1?  des  Romaiiui,  l’on  « 
H re- 


Digitized  by  Google 


170  DISCOURS  POLITIQUES 
Xÿrc  ï.  ^ rcconnoît  l’extrême  bonheur  de 
ap'19'  Rome.,  d’avoir  eu  pour  premier 
Roi  un  homme  très-fier  & belli- 
queux/d’avoir en  fuite  été  fou- 
htife  à un  Prince  pacifique  & dé- ^ 
vot  ; & enfin'  d’en  avoir  eu  un  troi- 
fiême/ fèmblâblè  en  fierté  à Rô- 


ifttiluSj  & plus  amateur  de  la  guer- 
re què  dé  la  paix.  Car  dans  ces 
commencerriens , il  étoit  héceflai- 
re  aux  Romains  d’avoir  un  Roi' 


qui  réglât  la.  vie  civile  j & les  de- 
voirs de  la  Société  ; mais  il  faloit 
que  les  aiitrès  RoiS  qüi  fuccé- 
doientj  repriffent  la  valeur  & l’hu- 
meur Martialè  de  Romulüsy  car 
fàris  celà  la  Ville  feroit  devenue 
efféminée  ; & par  conféquent  la 
proie  de  fes  Voifins.  » 

^ L’on  peut  remarquer  par-là, 
qu’un  fuccciféur,  qui  hé  fèra  pas  fi 
brave  que  celui  qui  l’a  précédé,ne 
laififera  pas  de  confcrVerfonEtat, 
par  la  valeur  de  celui  qui  Pà  gou- 
verné auparavant  s & qu’il  jouira 
dû  fruit  des  peines  & dés  fatigues 

' " • de 
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de  Ton  prédécefieur:  mais  s'il  ar- 
rive que  ce  Prince  pacifique  vive 
trop  long-tems , ou  qu’il  laifle  un 
fuccefleur,  qui  ne  fuive  pas  le  bon 
exemple  de  valeur  du  premier,  il 
faut  que  fon  Roiaume  pcrifle.  Et 
aufli , par  la  raifon  des  contraires  j 
s’il  arrive  que  deux  Princes  de  fui- 
te foient  d une  grande  valeur,  l’on 
voit  fouvent  qu’ils  font  de  très- 
grandes  chofes , & qu’ils  s’élèvent 
jufqu’aux  Cieux. 

David  fut  fans  doute  un  hom- 
me très- excellent  du  côté  des  ar- 
mes j de  celui  de  la  feience , aufli 
bien  que  de  la  prudence  du  ju- 
gement .•  Ôr  fa  vertu  alla  fi  loin  , 
qu’aiant  furmonté  & abbatu  fes 
Voifins  » il  laiffaun  Roiaume  pai- 
sible à Salomon  fon  fils,  qui  put 
bien  fc  conferver  & en  paix  & en 
guerre  j & fut  en  état  de  jouît 
heureufemënt  des  fruits  de  la  va- 
leur de  fon  père.  Mais  il  ne  put 
pas  le  laiffer  à Roboâm  fon  fils  , 
qui  n’aiant  pas  le  mérite  de  fon 
. , • H 2 père 
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père , eut  de  la  peine  à conferver 
la  fixiême  partie  de  fon  Roiaume. 

Bajazet’fj  Sultan  des  Turcs, 
quoi  que  plus  porté  à la  paix  qu’à 
la  guerre,  ne  laiffa  pas  de  jouir 
des  Conquêtes  de  Mahomet  fon 
père,  qui  à l’exemple  de  David, 
aiant  fournis  fes  Voifins,  laiffa  à 
fon  fils  un  Roiaume  affermi  6c  ai- 
fè  à conferver  par  la  paix.  Et  fi 
fon  filsSeiim^  à prefent  régnant , 
eût  été  femblable  à fon  pere  ; Ôe 
non  pas  à fon  aïeul , fans  doute 
que  l’Empire  Ottoman  fût  péri> 
mais  ce  dernier  eft  en  étatdefur- 
paffer  encore  la  gloire  de  fon 
aïeul. 

• Après  donc  de  tels  éxemples , 
je  dis  „ qu’un  Prince  foiblc  peut 
bienfe  maintenir  quand  il  fuccé- 
de  à un  Prince  excellent  -,  mais  fi 
à un  foiblej  il  en  fuccéde  encore 
un  autre  au  fil  foible , il  n’y  a point 
de  Roiaume  qui  puiffe  fubfifter; 
à moins  qu’il  ne  fût  difpofé  com- 
me le  Roiaume  de  France  ^ qui 

fe 


Digitized  by  Google 


DE  MACHIAVEL.'  17J 
fepeut  maintenir  par  la  bonté  de  t‘vrc  I- 
Tes  anciens  Réglemens.  Or  tout  chaP*19 
Prince, qui  n’eftpas  guerrier,  eft 
foible.  * ; 

Je  conclus  donc  ce  difcoursen 
difant  j que  la  valeur  de  Romu- 
lus  fut  fi  grande , qu’elle  put  bien 
donner  le  tems  à Nurna  Pompi- 
lius , de  gouverner  Rome  en  paix, 
pendant  plufieurs  années.  Mais 
il  eut  pour  fuccefleur  Tullus  Ho> 
ftilius,  qui  par  fon  courage  s’a- 
quit  la  réputation  de  Romulus; 

& T ullus  eut  pour  fuccefleur  An- 
cus  Marcius , qui  étoit  de  telle 
nature  qu’il  pouvoit  vivre  en 
paix,  & fupporter  la  guerre.  11 
commença  d’abord  à vivre  paifi- 
bîement  , mais  il  s’apperçût  en 
fuite  que  fes  Voifinsfaifoient  peu 
de  cas  de  lui , le  croiant  efféminé; 

Ce  qui  lui  fit  juger , que  pour  con- 
ferverRome,  ilfaloit  prendre  le 
parti  de  la  guerre, 8c  imiter  davan- 
tage Romulus  que  Numa. 

H 3 . Que 
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tivrel  Que  t0US  ^CS  ^nceS  1 Cl1^  P°*" 
chap.i* . fédent  des  Etats , prennent  donc 

ceci  pour  exemple  ; & qu’ils  ap- 
prennent j que  qui  voudra  régner 
comme  Numa,  pourra  conferver 
fon  Etat  ; mais  qu’il  pourra  aulîi 
le  perdre  ^ félon  les  tems  8e  les  re- 
vers de  la  fortune.  Et  ceux  qui 
* imiteront  Rçmulus , & qui  com- 
me lui,  feront  toujours  munis.de 
prudence  8e  de  troupes  ,leeonfer- 
.veront  en  tout  tems,  à moins 
qu’il  ne  leur  foit  ôté  par  une  puif- 
fance  beaucoup  plus  grande  & 
plus  .acharnée  .contfeux,  Et  il 
.eft  fans  difficulté  , que  fi  Ro- 
me eût  eu  pour  fon  troiüême  Roi, 
un  homme  qui  n'eût  pas  fû  réta- 
blir fa  réputation  par  la  voie  des 
, armes  ; elle  n’aurait  jamais  pu  fe 
fortifier  , nieffe&üer  les  grandes 
- chofes  qu’elle  a faites.  Pendant 
donc , qu’elle  fut  fous  la  puiflan . 
- ce  des  Rois ,,  elle  fut  en  danger  de 
périr  , ou  par  la  foiblefle,  ou  par  la 
méchanceté  de  l'un  d’eux. 

CHAP. 
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de  grandes  chofis  $ & les  Répu- 
bliques bien  réglées  & bien  con- 
duites ont . nécejjairetnent  de 
grands  hommes  qui  fi  Juccédept; 
, éùpjî  leurs  conquêtes  qjl  leurs 
augmentations  finit  grandes. 

A Prés  que  Rome  eut  chajfé 
/Vies  Rois  , elle  îdeliyr«ip 
du  danger  où  elle  était  exposée 
par  la  fucceffion  d’un  &oi  foible , 
ou  Tiran  : parce  que  la  fouveraine 
puiflance  fut  remile  entre  lés 
mains  des  Confuls,  qui  neparve- 
noient  jamais  ù ce  grade  parfuc- 
ceffion  , ou  par  fourberie , ou  par 
une  ambition  foûtenuëde  violen- 
ce ; mais  feulement  par  les  fuffra- 
ges  libres  des  Citoiens  : De  forte 
que  c’étoit  toujours  des  gens  d’un 
H 4 grand 


Digitized  by  Google 


1 76  DISCOURS  POLITIQUES 
Livre  i.  grand  mérite  ^ dont  Rome  fe  pré- 
ciwp.io.  va]anf  ^ jeur  va}eur  & ]a  Fortu- 
ne pûrent  bien  élever  cette  Répu- 
blique à l’extrême  grandeur  où 
nous  l’avons  vue  ; 6c  cela  dans  un 
cfpace  de  rems,  qui  nedura  pas 
davantage  que  celui  où  elle  fut 
gouvernée  par  les  Rois . Car  l’on 
voit  bien  que  deux  grands  Prin- 
ces j qui  fe  luccédent  l’un  à l’au- 
tre j fçnt  capables  de  conquêter  le 
monde,  comme  il  a paru  dans  Phi- 
lippe de  Macedoine  6c  Alexandre 
le  Grand.  Mais  cela  doit  bien 
plutôt  arriver  dans  une  Républi- 
que j qui  a les  moiensde  fe  don- 
ner j pendant  beaucoup  plus  de 
deux  générations , des  Chefs  d’u- 
ne grande  valeur,  afin  de  les  faird 
fuccéder  l’un  à Pautre;  & une  telle 
fuccefîion  de  mérite  fe  doit  toû- 
jours  rencontrer  dans  une  Répu- 
blique bien  réglée. 

CHAP. 
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Litre  ï.  • 

Chap.it* 

' CHAP.  XXL 

Combien  F on  âoit  blâmer  un  ‘Prin- 
ce, gu  une  République  qui  ne  fl 
pas  armée  & défendue  par  /es 
propres  Sujets . 

t . * • . - *t  ' - * - 1 +■ 

IEs  Républiques  &les  Priâ- 
mes d’aujourd’hui , qui  en  cas 
d’attaque,  ou  dedéfenfe.,  ne  font 
pas  munis  de  Soldats  pris-  entre 
leurs  prppres  Sujets,  doivent  ê- 
remplis  de  confufion;  & fui*, 
yant  l’exemple  deTullus  HoftL. 

Eus,  ils  doivent  croire  que  cela 
m vient  point  manque  de  gens 
propres  au  métier  de  la  guerre, 
mais  plutôt  de  leur  propre  faute  ; 
n’aianc  pas  fû  rendre  leurs  Peu- 
ples propres  à cet  éxercice;  Car 
jTullus  Hoftilius  montant  fur  le 
Trône  > ne  trouva  pas-  un  feul 
homme  qui  eût  porté  les  armes-,:  à 
càûfe  que  Romçayoit:  ct£en  paix 
-j  H«  f 
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quarante  ans.  Cependant  aiant 
deflein  de  faire  la  guerre , il  ne  lu  i 
vint  point  dans  l’efpritde  prendre 
àfafoldedes  Samnites,  des  Tof- 
cans,  ou  d’autres  gens  aceoût li- 
mez à ce  métier.  Maiscnagiflant 
en.hommetrésfage,  il  réfol  ut.de 
fe  fervir  de  fes  Sujets  : & fon  adref- 
fe  avec  fa  bonne  conduite  allèrent 
fi:  loin,  qu’en  fort  peu  de  temsil 
fut  pourvu  d’excellentes  troupes. 
Rien  n’étant  fi  vrai  au  monde  j 
que  fi  l’on  manque  de  Soldats;,, 
lorfqu’ona  des  hommes , c’eft  la 
‘faute  du  Souverain  , &:  non  pas 
•celle  durais , ou  de  la  natu  re  : ïte 
c’eft  ce  dont  nous  avons  un  éxem- 
¥ e tout  recent  : Car  chacun  fait 
.comme  dans,  ces  derniers  te  ms.,  le 
Roi  d’Angleterre  attaquant  tes 
François , né  prit  point  d’autres 
: Soldats  que  de  Sujets fon 

Roiaume  aiant  été  plus  de  trente 
ans  en  paix , il  n’a  voit  ni  Soldat  r 
i;ni  Officier  qui  eut  vû  fia  guerre. 
^Cependant  ce' Prince  ne  fît  point 
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de  difficulté  d’attaquer  un  Roiau-  Li^re  J-  ? 
me  rempli  de  Capitaines,  •&  de  c 
bonnes  Armées , qui  avoient  tou- 
jours été  en  éxerçice  dans  .les. 
guerres  d’Italie.  La  hardiefie  de 
ce  Roi  étoit  fondée  fur  fa  bonne 


conduite,  & fur  les  bons. ordres 
établis  dans  fon  Roiaume  , où  l’on 
ne  néglige  point  en  tems  de.  paix , 
les  éxercices  de  la  guerre.  . ? 

Pelopidas  :Epaminôndas*> 
Capitaines  Thébains.,  «après  a- 
voir  délivré  Xhéhes  , 1 -avoir 

tirée  de  l’efclavage  ^ où  l’avoieut 
réduite  les  Lacédémoniens,  quoi 
que  leurs  Peuples  fuflfent  accou- 
tumez à la  fervitude  & devenus 
efféminez  , la  prudence  &■  la 
valeur  de  ces  Chefs  furent  néan- 


moins fi  grandes , qu’ils  ne  firent 
point  de  difficulté  de  dreffcrces  . 
gens-là  à porter  les  armes  ^ &de 
les  mener  en  campagne  contre 
les  Lacédémoniens  qu’ils  batti- 
rent. Et  les  Auteurs  là-deflus*> 
difent  s que  ces  deux  grands- 
V'  H 6 hom*. 
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hommes  firent  voir  en  peu  de* 
tems  ; • Que  ce  n’étoit  pas  feu- 
lement à Lacédémone  qu’il  naif- 
foit  des  Guerriers  , mais  qu’il 
en  naiflbit  aufli  par  tout , où  il 
naiflbit  des  hommes  , pourvu 
qu’il  fe  trouvât  des  gens  qui  les 
fûffent  difeipliner  , comme  Tul- 
lus  Hoftilius  difeiplina  les  Ro- 
mains. Et  Virgile  ne  pouvoit 
pas  mieux  exprimer  cette  penfée 
ni  faire  voir  avec  de  plus  forts  ter- 
mes qu’il  eft  de  cette  opinion., 
lorfqu’il  dit , 

, , . • / 

* Tullus  rendra  Guerriers , 
T>es  gens  nourris  dans  la  mol - 
. lejfe . 

\ 

* Dcfidefqae  môvebtt, 

• * • • x Tullus  ad  arma  viro». 
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Ce  qu'il  faut  remarquer  dans  ce 
. qui  arriva  entre  les  trois  Hora- 
ce s Romains  , & les  trois  Cu- 
rïaces  de  la  Ville  d'Albe. 

TUllus  Hôftilius  Rotule  Ro- 
me & CMetius  Roi  d' i^Albe f Albe<?- 
convinrent  enfembîe  , Que  les  u«e 
trois  de  ces  gens-ici  qui  vatn^  Latium, 
queroienc  les  trois  autres , déci-  fond*, 
deroient  lequel  des  deux  Peu-  p'^Enéc. 
pies  feroit  le  maître  de  l’autre,  c’eft  au- 
_ Les  trois  Curiaces  furent  tuez  3 „„  vlîïa- 
& un  des  Horaccs  demeura  le  ge  ccié- 
• Vainqueur  / ainfî  Metius  Roi 
d*  Albc  devint  Sujet  des  Romains  d<ftica«* 
avec  tout  fon  Peuple.  Or  Ho- 
race retournant  victorieux  à Ro- 
me j il  rencontra  fa  feeur  qui  é- 
toit  accordée  avec  un  des  Curia- 
ces , & qui  pleuroit  la  mort  de  fon 
amant  j ce  qui  fut  caufe  qu’il  k 

ta** 
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Livre  I,  tua  ; étant  donc  mis  entre  les 
mains  de  la  } uftice , il  fut;  après 
bien  des  ; conteftations  , renvoie 
plutôt  par  les  prières  de  fon  père, 
que  par  les  grands  fervices  qu’il 
venoit  de  rendre.  Sur  cela  x il  y 
a trois  chofes  à remarquer.  Lfu- 
ne  qtfij-  ne  faut  jamais  commettre 
entièrement  fa  deftinée  à une  par- 
tie, de, fjSefc  forces..  L’autre  que 
dans  une  République  bien  or- 
donnée j il  pe  iaut  jamais  faire 
compenfatipn  des  fçryiççs  avec 
le.S  ^riniea,  ; La  .troisième  J 
lçsjtraittez  don t . fobfer  vatiom e jfl 
prefque  -imppflibje,  ne  doivent 
jamais  être? faits, par  des  pçrfçm- 
- -.-i  mfages  - fOar.ekft^neîfi  grande 
extrémité  4 u^Rtat  4e  tomber 
; ; la> feryi^ude  ^ t qu’on,  ne  dç- 

.yoitjam  a is-feperfu  adçr  qu’ayciyi 
Re  cçs.Rois,  ou  de.  ces  ;£çuples 
^youlufTent  cppfçntir  que  trois.de 
.leurs  Citoiens  les  mirent,  daVsja 
dépendance . d’un  Pri.nce  jÆqt§u- 


j ■ « -Metms  ypulpitffaj- 
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re.  Car  quoi  qu’aprés  la  viétoi-  Erre  r. 
re  des  Romains  ^ il  fe  confefsâFC  ap'1*> 
vaincu  Sc  qu’il  promit  de  dé- 
pendre de  Tullus  Hodilins  y 
néanmoins  dans  la  première 
expédition  qu’ils  étoient  con- 
venus d'entreprendre  conjointe- 
ment contre  les  Veientins.,  l’on 
s’apperçût  comment  le  Roi  d’Al- 
be  cherchoit  les  moiens  de  trom- 
per Tullus  y remarquant  , quoi 
que  tard,  la  témérité  l’imprur 
dence  du  parti  qu’il  avoit  pris-,, 
en  commettant,  comme  il  avo je 
fait , fa  liberté  & celle  de  fon  E- 
tat . > Or  parce  qu’on  aafiez  par- 
lé de  cette  troifiéme  chofe  qu’il 
y avoit  ;à  remarquer , nous  ne 
-parlerons;  plus  que  des  deux  au- 
tres dans  lesdeux  Chapitres  fui- 
Aians*  ? " V 


CHAP. 
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Livre  1.^  . . . . î 
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CHAP.  XXIIL 

§flfil  ne  faut  jamais  mettre  en 
■ r if  que  tout  ce  qu'on  pojjéde  y 
• fans  y,  mettre  toutes  [es  forces 
en  meme  tews  ï & ce  fl  four  ce* 
- la  que  la  garde  des  Paffages  efl 
fouvent préjudiciable»  > . 

CE  n’eft  pas  une  conduite 
prudente  d’expofer  . tout  ce 
qu’on  pofséde. , f fans  ; expofer  & 
emploieren  mêmetems  toutes  fes 
forces.  L’on  peut  tomber  dans 
cette  faute  en  plufieurs  manières. 
L’uneeft  défaire  comme Tullu s 
Metius,  lorfqu’ils  mirent  en- 
tre les  mains  de  trois  de  leurs  Ci* 
toiens,  qui  ne  faifoient  que  la 
moindre  partie  de  leurs  forces  x 
toute  la  deftinée  de  leurs  Patries 
èc  celle  de  tant  de  braves  gens, 
dont  leurs  Armées  éroient  ccm- 
jpofécs,  Ces  deux  Princes  ne 

s’ap- 
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s’apperçurent  pas  que  par  cet- 
teconduite  , toutes  les  peines  que 
leurs  Ancêtres  avoient  prifes  à 
ordonner  5e  à former  leurs  Etats, 
en  forte  qu’ils  pu  fient  conferver 
long-tems  leur  liberté,  par  la  va- 
leurde leurs  Sujets,  étoient  au- 
tant de  peines  perdues , puifqu’ils 
faifoient  dépendre  leur  confer- 
vation  d’un  lî  petit  nombre  de  Ci- 
toiens  ,*  ce  qui  étoit  la  chofe  la 
plus  imprudente  que  ces  Princes 
puflent  faire. 

Le  même  inconvénient  arrive 
encore  le  plus  fouvent  à ceux  qui 
prennent  le  parti  de  fe  rendre 
maîtres  des  fortes  fituations  , 6c 
de  garder  les  pafifages,  lorfqu’iîs 
voient  venir  EEnnemi.  Car  ce 
deffein  vous  fera  prefque  toujours 
préjudiciable,  fi  vous  n’êtes  pas 
en  état  de  tenir  commodément 
toutes  vos  forces  dans  ces  polies 
avantageux.  Si  cela  fe  peur, 
c’efi:  un  parti  à prendre  ; mais  II 
le  lieu  elt  rude  & incapable  de 

tenir 


Livre  T. 
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tenir  toutes  vos  Troupes»  le  par- 
' ti  eft  dangereux.  Ce  qui  me  fait 
avoir  cette  penfée , c’eft  l’exem- 
ple de  ceijyx  qui  étant  attaquer 
par  un  Ennemi  puiffaot^  & leur 
Fais  étant  environné  de  monta- 
gnes & de  lieux  rudes  , n’ont 
pourtant  pas  attendu  cet  Ennemi 
dans  les  paffages  ; mais  font 
allez  au  .delà  à fa  rencontre  , ou 
quand  ils  n’ont  pas  voulu  lefaine* 
les  ont  attendus  entre  les  mon- 
tagnes mêmes,  dans  des  lieux  u- 
uis,  & non  pas  montagneux  & 
rudes.  Et  la  radon  decelga  dé- 
jà été  touchée  : .parce  que  f’pœ 
ne  peut  pas  mettre  beaucoup  de 
gens  à la  -garde  des  lieux  mon- 
tueux  j tant  à caufe  du  manque 
de  munitions  & des  facilitez  d’y 
vivre  j que  parce  que  ce  font  des 
lieux  étroits  6c  nullement  capa- 
bles de  contenir  de  grandes  Ar- 
mées ; de  forte  que  l’Ennemi  tom- 
bant fur  vous,  avec  beaucoup  de 
monde,  vous  ne  pouvez  pas  le 

foû- 
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foûtenir  : &:  l'Ennemi  vient 
toujours  avec  bien  des  gens  /par- 
ce que  Ton  intention  n'eft  pas  de 
s'arrêter  , niais  de  paffer  ; & 
ceux  qui  l’attendent  ne  peuvent 
pas  le  faire  avec  de  grands  Corps; 
puifque  comme  on  l’a  remarqué, 
l'on  ne  peut  pas  refter  long-tems 
avec  beaucoup  de  monde  , dans 
des  lieux  ferrez  & Aériles,  ce  qu’il 
faudroiî  pourtant  faire  quelque- 
fois, ne  Tachant  pas  quand  l’En- 
nemi doit  paffer. 

Si  donc  , vous  venez  à per- 
dre un  paffagc  que  vous  avez 
fuppofc  de  pouvoir  garder  & 
fur  lequel  vôtre  Armée  , & vos 
Peuples  faifoient  grand  fond 
les  uns  & les  autres  tombent  fou- 
vent  dans  une  telle  épouvan- 
te j que  vous  êtes  vaincu  fans 
avoir  pu  éprouver  ce  que  vos 
gens  font  capables  de  faire. 
Et  par  là  , vous  perdez  vôtre 
fortune  j avec  une  partie  de  vos 
forces»  ■ - : '*  ] 


Livre  I. 
Chap.ij. 
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t C*«ft 
une  Ville 
delaTof- 
canc  près 
de  la  Ri- 
vière dél- 
ia Picnc  , 
ancienne* 
ment  ap- 
pelle 
Fluviu 
Clavis. 
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Chacun  fait  avec  quelles  peines 
Annibal  paffa  les  Alpes  qui  répa- 
rent la  France  d’avec  la  Lombar- 
die ; 6i  quelles  peines  il  eut  enco- 
re à palfer  des  autres  montagnes, 
qui  léparent  la  Lombardie  d’avec 
la  Tofcane.  Cependant  les  Ro- 
mains l’attendirent  d’abord  furies 
bords  du  Tefin,  ôcenfuite  dans  la  ■ 
plaine  d’ A rezzo  6c  ils  aimèrent 
mieu x que  leur  armée  fut  expofée  à 
être  vaincué^ansun  lieu,  où  elle 
pouvoit  vaincre  que  de  la  mener 
dans  les  Alpes  „ où  elle  pouvoit 
périr  par  la  fterilité  6c  la  mauvaife 
difpoiition  du  Pays.  Et  quand  cm 
lira  THiftoire  avec  jugement , on 
verra  qu’il  y a eu  fort  peu  de 
grands  Capitaines,  qui  aient  tâché 
de  fe  rendre  maîtres  de  tels  paiîâ- 
ges  ^ tant  pour  lés  raifons  que  nous 
avons  rapportées  , que  parce  qu’il 
cft  impollible  de  les  tenir  tous, 
car  les  montagnes  font  comme  les 
campagnes  qui  ont  non  feule- 
ment des  chemins  ordinaires  & 

. . - con- 
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connus  -,  mais  encore  beaucoup  L*vre  T- 

d'astres  qui  font  fort  bien  connus 
des  gens  du  Pays , fi  les  étrangers 
les  ignorent  ; & ces  gens-là  con- 
duiront toujours  l’ennemi  dans  les 
lieux.,  où  l’on  voudroit  bien  qu’il 
n’allât  pas. 

L’on  peut  rapporter  un  exem- 
ple trés-récent  de  ceci , lors  que 
François  Premier  Roi  de  France 
réfolut  de  pafler  en  Italie,  pour 
reprendre  la  Lombardie.  Ceux 
qui  étoient  oppofez  à fes  deflfeins, 
avoient  pour  principal  fondement 
les  Suiflès  j qui  dévoient  arrêter 
ce  Prince  dans  les  paflages  des  Al- 
pes. Mais  ce  fondement  fut  vain, 
comme  il  parut  par  les  fuites  ; car 
ce  Monarque  aiant  laifle  à côté 
deux  ou  trois  endroits  bien  gardez 
par  ces  gens -là  , prit  fa  route 
par  des  paflages  inconnus  arri- 
va en  Italie  , & fe  trouva  aux 
troufles  de  fes  ennemis  devant 
qu’ils  euflent  prévû  fon  paflfage. 
Cela  fut  caufe  qu’ils  fe  retirèrent 

avec 
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livre I avcc  épouvante  dans  Milan , & 
chap.ij.que  toute  la  Lombardie  fe  rendit 
aux  François,  parce  que  ces  Peu- 
ples-là furent  trompez  , dans  la 
. penfée  qu’ils  avoient , que  leurs 
ennemis  dévoient  être  arrêtez  dans 
les  montagnes. 


CHAPITRE  XXIV. 

Les  Républiques  bien  réglées  éta~* 
blijjent  des  peines  & des  récom- 
penses pour  leurs  Çttoiens  , & 
jamais  elles  ne  font  de  compenja- 
tions  des  unes  avec  les  autres,  * 

• - *'  - ‘ ' * " ,*  ■ ' i 

LEs  fervices  d^  Horace  éfôient 
grands.  ; puis  que  par  fa  va- 
leur il  avoit  vaincu  les  Curiaces. 
Son  crime  étoit  atroce  d’aVoir  tué 
fa  fœur.  Mais  nonobfîant  lés  fer- 
vices  , qui  étoierit  fi  grands  & fi  re- 
céns,  ïon  Crimè  déplut  tellement 
aüx  Romains  , qir’ils  le  rédùifî- 
fént  à défendre  fa  y ié  contre  les 

droits 
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droits  de  la  Juftice;  Ceux  qui  Livre 
éxamineront  cette  hiftoire  fuper-  cilâP* 
facilement , trouveront  que  ce 
fut-là  un  effet  de  l’ingratitude  dtt 
Peuple  Romain.  Cependant  ceux 
qui  approfondiront  davantage  la 
chofe,  & qui  rechercheront  exa- 
ctement quelles  doivent  être  les  ré- 
gies d’une  République,  trouveront 
que  ce  Peuple  mérite  plus  de  blâ- 
me d’avoir  abfous  Horace  , que 
d’avoir  entrepris  de  lèii  faire  ton 
procès  .•  & la  raifon  de  cela  c’effc 
qu’une  République  bien  ordonnée- 
n’a  jamais  effacé  les  crimes  de  fes 
Citoiçns,  par  les  fervices  qu’ils  orifc 
rendus  > mais  elle  a toujours  établi 
des  récompenfes  pour  ces  bonnes 
a&ions , ôc  des  peines  pour  les  mé- 
chantes} & quand  elle  a recompen- 
fé  un  Citoien,  pour  avoir  fait  quel- 
que chofe  qui  le  mérite  „ fi  ce  mê- 
me Citôièn  vient  enfuite  à faire* 
quelque  méchante  aêtion  elle  le 
châtie  fans  avoir  égard  aux  fervices 
qu’il  a rendus. . . . 


Si 
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Litre i.  - Si  ces  régles-là  font  bien  obfer- 
ch»;.2.4.  VçCS>  une  République  confervera 
long-tcms  fa  liberté , finon  elle  pé- 
rira bientôt j parce  que  fi  tin  Ci- 
toien  qui  aura  rendu  quelque  fer- 
vice  fignalé  à l’Etat,  vient  à joindre 
au  crédit  &ç  à la  réputation , que  ce 
fervice  lui  donne  , la  hardiefle  & 
l’afîïirance  de  pouvoir  faire  impu- 
nément quelque  mauvais  coup,  il 
deviendra  en  peu  de  tems  fi  info. 
, lent , qu’il  fera  capable  de  renver- 
fer  la  République.  » Il  eft  fort  né- 
ceflairèj  fi  vous  voulez  qu’on  re- 
doute le  châtiment  pour  les  mé- 
chantes aétions  ^ que  les  bonnes 
foient  éxa&ement  recompenfées* 
comme  on  l’a  pratiqué  à Rome. 
Et  quoi  qu  une  République  foit 
pauvre  & hors  d’état  de  donner 
beaucoup , elle  doit  toujours  don- 
ner ce  qu’elle  peut , parce  que  quel- 
que petit  prëfent  qu’on  face  à un 
homme  y pour  avoir  rendu  les  fer-» 
vices  les  plus  confidéràblcs  , il  ne 
laiffe  pas  de  le  recevoir  y com- 
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me  quelque  choie  de,grand  & d;  ho- Livre  1.  - 

norable.  , • . . r chap.**. 

• ^ 

Rien  n’efl:  fi  connu  que  Phiftoi- 

re  d’Horatius  Codes , èc  celle  de, 

Manlius  Scevola,  dontlepremier 

foûtint  les  ennemis  au  pafiage  d’un 

pont,  jufqu’à  ce  que  les  fieqs.l’eiif- 

îent  coupé,  & Pautre  brûla  fa  main, 

qui  avoit  manqué  de  tuer  Porfen- 

n a Roi  des  Tofca ns.  L’on  donna 

à chacun  de  ces  Héros  , deux  ar-  . 

pens  de  terre  pour  récompenfe 

de  ces  grandes  aàions.  ' **  . 

L’on  fait  encore  l’hiftoire  de 

Manlius  Capitolinus  , qui  aiant 

déliyré  le  Capitole  des  Gaùlois 

qui  l’afilégeoient  reçût  un  petit 

préfent  de  farine  de  ceux  qui  é- 

toient  afliégez  dedans  avec  ,lui. 

Cette  recompenfe  étoit  grande 

alors  , félon  la  fortune  & la  puif- 

fance  de  Rome  , & elle  étoit  telle 

que  Manlius  fe  figurant  par-là; 

qu’il  pourroit  gagner  le  Peuple, 

il  tâcha  d’exciter  des  troubles  dans , 

la  Ville  ; foit  qu’il  y fut  porté 

. I par 
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Livreï.  par  jaloufie  , ou  par  Ton  mauvais 
ci»aP,*4.  naturel  ; mais  l’Etat  n’aiant  aucun 
égard  aux  fervices  qu’il  avoit  ren- 
dus j le  condamna  à être  précipi- 
té du  haut  du  même  Capitole, qu’il 
avoit  auparavant  défendu  avec  tant 
de  gloire.  V 

**  . , K*  t * . ' ' 

^ à»  »»•%.*•  — *' 

- . 1.XG. . — . — : — > — — - . — ' 

CHAPITRE  XXV. 

....  . - . - .t  . • 

Si  P on  veut  reformer  un  Gouverne- 
ment ancien  dans  un  Etat  libre  > 
il  faut  au  moins  retenir  P ombre 
des  reglemens  anciens. 

. ) . • 

CElui  qui.  [voudra  .reformer 
le  Gouvernement  d’une  Ré- 
publique „ s’il  veut  que  fon  def- 
fein  foit  de  durée  6c  agréable  à 
tout  le  monde } il  eft  obligé  de 
retenir  au  moins,  l’ombre  des 
maniérés  anciennes  , afin  que  les 
Peuples  ne  croient  pas  lés  avoir 
' ;<  ..  > ; chan- 

* 4 * 
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changées*,  quoi  que  les  demie-  Livrc  L 
res  foient  toutes  diferentes  des  anT 
Siennes  / parce  que  la  plupart  des  *C’cft-ce 
hommes  fe  repailîênt  des  appa-  ^yacrd 
rences  , comme  des  réalitez  ; & vi.°Roi 
il  arrive  fouvent  que  ce  qui  n’a  d,Aj,sIc'. 
que  l’extérieur  d’une chofe,  fait  TouSnT1 
plus  d’impreflion  fur  eux,  que  ^'formée 
la  .chofe  même.  ".iC’eft  pour  cela  boudins 
que  les  Romains^  dans  l’établiflê*  î«Roiau- 
ment  de  leur  République , te-  cu 
connoiflant  cette  néceflité  , tous  les 
aiant  misdeux  Confuls  èn  la  pla-  ^hor!  L 
pc  d un  Roi  j ils  ne  voulurent  paS  le  Peuple 
qu’ils  euflentplus  de  12;  Archers  £*“,£** 
de  la  Garder  râfin  de  ne  pas  éx-  peine  à, 
ceder  le  nombre  de  ceux  qui  fer-  îcc*T°ir 

• , t^  * 1 . la  Refor- 

\ oient  le  rRoié  g ; ’’.i  , niacion, 

- Outre cela,  comme  itfe  faSfoit 
tous  le£  ans  un  (acrificeàRome,  fortbicn. 
qui  ne  pouvait  être  fait  qde  par 
la  perfonne  du  Roi  > & les  Ro- 
mains ne  voulant  pas  que  le  Peu- 
ple trouvât , que  l’abfencedes 
Rois  eût  apporté  aucun  chan- 
gement à une  inftitution  ancien- 
• ■"  I 2 ne, 
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1 96  DISCOURS  POLITIQUES 
ne  ils  créèrent  un  Chef  de  ce 
Sacrifice  j qu’ils  appelèrent  Roi 
Sacrificateur,  & ils  le  fournirent 
aufouverain  Pontife.  Le  Peuple 
s’en  contenta  , &:  n’eut  jamais 
lieu  de  fouhaitter  le  retour  des 
Rois,  pour  le  rétablir. 

C’eft-là  une  régie  que  doivent 
obferver  tous  ceux  qui  veulent 
détruire  une  ancienne  coutume 
dans  une  Ville , &qui  veulent  y 
établir  un  Gouvernement  nou- 
veau & libre.  Parce  que  les  cho- 
fes  nouvelles  déplaifent  à l’efprit 
de  l’homme , vous  devez  faire  en 
forte , que  les  changemens  que 
vous  apportez  , approchent  des 
vieilles  coutumes  autant  qu’il  eft 
poflible;  &fi  les  Magiftrats font 
differens  des  Anciens  pour  le 
nombre,  pour  le  pouvoir , & pour 
la  durée  ^ qu’ils  en  retiennent  au 
moins  le  nom  & Papparencc. 

Voilà  ce  que  doit  obferver  un 
homme  qui  veut  établir  un  Gou- 
vernement fou  verain  , foi t en  Ré- 
•V  " - pu- 


Digitized  by  Google 


DE  MACHIAVEL.  1 97 

publique  ; foie  en  Monarchie  ; Livre  I. 
Mais  ceux  qui  voudront  former  chap,ltf 
un  pouvoir  .abfolu  , que  les  Au- 
teurs appellent  Tirannie  ; doi-i 
vent  changer  toutes  choies  j com- 
me nous  allons  le  dire  dans  le 
Chapitre  fuivant.  ' * 

: • * 

,n  r I-  11  i 

CHAPITRE  XXVI. 

V»  'T rince  nouveau  doit  renouvel - 
1er  toutes  chofès  dans  une  Fil - 
le  , ou  dans  une  Tr ovine e qu'il 
a prijè. 

■ i 

UN  homme  qui  devient  le 
Souverain  d’une  Ville,  ou 
d’un  Etat  j s’il  eft  encore  tout 
nouvellement  Maître,  St  qu’il  ne 
veuille  pas  fuivre  les  régies  d’un 
Gouvernement  libre,  foit  en  for- 
me de  Principauté , foit  en  forme 
de  République  ,*lc  renié  de  le  plus 
affuré  qu’il  puiffe  avoir  pourcon- 
ferverfon  Etat^^c’ellde  changer 

I v 3 tou- 
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Litrcl-  ; toutes  çhofes  dans  le  Gouverne- 
Oiip-K-  nient  y comme  , par  exemple  , de 
créer  de  nouveaux  ^ Magiftrats 
dans  la  Ville,  fous  de  nouveaux 
titres,  avec  une  nouvelle  puilfao- 
çe  >6c  une  nouvelle  forte  de  gens, 
outre  cela  d’enrichir  les  pauvres, 
comme  fit  David , qui  remplit  de 
biens  ceux  qui  avoïent  faim , & qui 
renvoia  les-rïcbes  vuides . En  fui- 
te il  faut  bâtir  des  Villes  nouvel- 
les , détruire  les  anciennes , chan- 
ger les  habitansd’unlieudans  un 
autre  ; en  un  mot , il  ne  faut  rien 
lailfer  dans  un  tel  Pais , fans  y tou- 
cher.- 6c  il  faut  faire  en  forte  qu’il 
ify  ait  perfonne , qui  ne  recon- 
noifle  tenir  de  vous  ou  fon  rang, 
oufa  puiflance,  ou  fes  richeflés, 
Et  il  faut  prendre  pour  régie  de  fa 
conduite  Philippe  de  Macédoine 
.péred’Aléxandre,  qui  ayec  cette 
politique,  de  petit  Roi  qu’il  é- 
,toit , devint  le  maître  de  toute  la 
Grece.  Et  ceux  qui  ont  écrit  fon 
Hiftoire  difent , qu’il  tranfportoit 
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les  hommes  d’une  Province  dans  Liv^f 
une  autre,  comme  les  Bergers  font  Cbflp,i^ 
à l’égard  de  leurs  troupeaux. 

Ces  maniéres-là  font  trés-cruel- 
les , 6c  indignes  non  feulement 
d’un  Chêtien,  mais  d’un  homme 
même  qui  fuivra  feulement  les 
mouvemens  de  l’humanité.  Et  il 
n’efl:  point  d’homme  dont  le  de- 
voir ne  foit  d’éviter  une  telle  Ti- 
rannie,,  6f  d’aimer  mieux  vivre 
en  ïïmple  particulier,  que  de  de- 
venir Roi  à des  conditions  fi 
cruelles  pour  les  autres  hommes, 

N éanmdins  ceux  qui  ne  voudront 
pas  fuivre  les  régies  de  l’honnête-  ' 
té  6c  de  la  modération,  s’ils  veu- 
lent fe  maintenir,  il  faut  qu’ils 
pratiquent  cette  cruelle  politi- 
que; mais  d’ordinaire  les  hom- 
mes prennent  des  routes  moien- 
ncs , qui  font  toujours  trés-per- 
nicieufes  ; parce  qu’ils  n’ont  pas 
l’efprit  d’être  tout  à fait  bons,  ni 
tout  à fait  méchans  ; comme 
nous  l’allons  faire  voir  par  un 

I 4 éxem- 
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exemple  dans  le  Chapitre  fui* 
vant. 


CHAP.  XXVIÏ. 

Les  hommes  favetit  fort  rarement 
être  tout  à fait  gens  de  bien  y.ou 
tout  à fait  feelerats . 

DAns  Pan  Mille  cinq  cent 
cinq  le  Pape  Jule  fécond 
allant  à Bologne  j pourendépok 
feder  la  Maifon  des  Bentivoglio  , 
qui  en  avoient  été  Souverains 
pendant  cent  ans  ; Sa  Sainteté 
voulut  encore  tirer  Peroufe  d’en- 
tre les  mains  de  Jean  Paolo  Ba- 
glioni,  qui  en  étoit  Tiran,  par- 
ce que  ce  Pape  avoit  réfolu  d’ex- 
terminer tous  les  T iranSj  qui  rete* 
noient  des  places  appartenantes  à 
l'EghJe.  Quand  donc  il  fut  arri- 
vé auprès  de  Peroufe , dans  cette 
intention  dont  chacun  étoit 
bien  informé  , il  n’attendit  pas  • 
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qu’il  pût  entrer  dans  la  Ville  a-  Livtc  l \ 
rec  Ton  armée  , pour  garder  fa  O**'*?* 
perfonne  mais  il  y entra  fans  dé«^ 
fenfe*  quoi  que  Jean  Paolo  fût 
dedans  avec  aflfez  de  troupes  , 
qu’il  avoit  amaffées , pour  fe  dé- 
fendre .*  maiscommecet  homme 
faifoit  toutes  ehofes  avec  boutai 


des , 6c  fans  régies  il  fe  remit 
entre  les  mains  de  fon  ennemi. 


avec  une  fimple  garde  r6c  le  Pa*. 
pe  l’emmena  avec  lui , laiflant  un 
Gouverneur  dans  la  Ville,  pour 
la  garder  au  nom  de  PEglife . * 

T ous  les  gens  fages  qui  étoient 
avec  le  Pontife  , remarquèrent 
bien  fon  imprudence,  aufli  bien 
que  la  baffdfe  de  Jean  Paolo 
Baglioni:  & ils  ne  pou  voient  s'i- 
maginer d’où  venoit  que  cet 
homme  n’opprimât  pastout d’un 
coup  fon  Ennemi,  félon  fon  ufa- 
ge  ordinaire  , 6c  ne  voulût  pas 
s’enrichir  de  fes  dépouilles  ; le 
Pape  étant  accompagné  de  fes 
Cardinaux,  qui  avoient  avec  eux 
I 5 tout 


i 
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livre!,  tout  ce  qu’jls,  aimoient  lé  plus. 
Çhap.i7«  L’on  ne  pouvoir  pas  fe  figurer  que 
ce  Tiran  eut  été  retenu  de  faire 
çequiétoit  alors  en  fon  ^o^voir, 
par  aucun  mouvement  de  bontés 
ou  par  aucun  principe  de  con- 
fcieace  y:  parce  qu’il-  n’éto>t  pas 
crpiable  * .qu’il  y eût  quelque  é- 
tincelle  de  pieté  j dans  le  çœur 
d’un  Scélérat  qui  entretenoit  fa 
Sœur  , & qui  avoit  afiafiiné  fes 
Coufins  & fes  Neveu x»pour  s’em- 
parer de  leur  Etat:  mais  l’on  con?- 
cluç  que  les  hommes  ne  favent  pas 
toûjoursétrefcelerats  avec  éclat  y 
non  plus  qu’ils  pe  peuvent  pas  ê- 
tre d'une  bonté  parfaite;  Si  lorf- 
qu’un  crime  a quelque  chofe  d’é- 
Jevé  & qu’il  renferme  en  foi  quel- 
que  grandeur  d’ame  j il  s ne  peu- 
vent -fou-vent  y entrer. 

Ainfi  Baglioni , qui  contoit 
pour  rien  l’inçefte  & le  parricide 
public , ne  fût  pas,  ou  plutôt  n’ofa 
pas  faire  un  coup  d’un  grand  é- 
-jçlat * dont  il  avoit  une  fi  jufte  & 

\ une 


Digitized  by  Google 


DE  MACHIAVEL.  *qj 
une  fi  belle  occafion  y & qui  lui 
auroit.  attiré  l’éternelle  réputa- 
tion tfqn  grand  courage  > avec 
l’admiration  de  tout  le  monde.* 
parce  qu'il  auroit  été  le  premier  à 
faire  voir  à toute  la  terre , . com- 
bien l’on  doit  avoir  de  mépris 
pour  les  Chefs  .de  l’Eglife,dont}à 
vïe  &.  ie  gouvernement  font  dey  je* 
nus  fi  indignes  y il  auroit  fait  là 
une  aétion, dont  la  grandeur  auroit 
effacé  tout  le  blâme,  & contreba- 
lancé tous  les  rifquçs.  qu’elle  eut 
pu.  jHtirer  après  foi,  . . . •; , ;i 


» I L*  *«  ». 

•fa  T* 

•>l> 


r>/ 


t;  ; * 

Tl  f 


fr*r  n t 


; ch  ap.  xxviii. 


:/04e  OfQKW»  qût 

' . firent  kf^fbemeits.  , 

l'Tjh.Qus  cejiiç  avi  ljrpilt  ,1’hiftoi- 
1 re  des  Républiques , trouve- 

ropt  qu  ftp  y en^.ppint 

*V  ‘ , JT  6 ..  - eu 
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Livre  i.  eu  quelque  cfpéce  d’ingratitude- 
flwp.  x8*  ponrfes  Citoiens  : mais  l’hfl  verra 
qu'il  ÿ èn  a moins  eu  à Rome  qu’iî 
Athènes , & peut-être  en  quelque 
autre  République  que  ce  foir. 
Recherchant  donc  lacaufe  de  ce- 
la, par  rapporta  Rome  Si  à A- 
thenesj  je  cioi  que  c'êtoit  parce 
que  les  Romains  avoient  moins- 
de  raifons  de  foupçonner  leurs 
Citoiens  que  n’en  eurent  les 
Athéniens.  ’ Car  fî  vous  prenez 
Rome,  depuis  qu’elle  eut  chaffé 
les  Rois , j ufqu’aux  temsde  Syîla 
&de  Marius,  l’on  n’y  dépouilla' 
jamais  perfonne  de  ia  liberté  : de 
forte  qu’il  n’y  avoit  pas  de  raifon 
de  foupçonner  aucun  de  fes  Ci- 
toiens  j ni  par  conféquent  d’en  in- 
fultermalà  propos. 

Mais  Te  contraire  eft  arrivé  à 
AtheneS  ; parce  que  P ififfra  te- 
stant, ôté  la  liberté  à cette  Ville , 
* dans  l'e  tems  qu’elle  étoit  la  plus 
' Horiflante  -,  8c  i’aiant  fait  fous  une 
apparence  de  bonté  : fitôtqu’él- 
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h eut  recouvré  fa  liberté , fe  fou-  L'v'rc. 
venant  dés  infuses  qu’on  lui  avoit CUap,t  *' 
faites,  8r  de  Tefclavage  dont  elle 
for  toit  ; eiîe  devint  vindicative 


jxifqu’â  Fexcés ne  puniflant  pas 
feulement  les  fautes  où  pouvoieut 
tomber  fesr-Citoiens  ± mais  même 
leur  faifant  un  crime  du  moindre 


toupçon  qu’elle  avoit  contr’èux. 

C’ejftrîà  l’origine  de  Fëxil  St  de  la» 
mort  de  tant  de  grands  hommes: 
êc  c’êft  de  là'  encore  que  vint 
Ifàfli'dcifmrf  , toutes  lesautres  fCcmor 
violences  , dont  cette  Répubii-  j“ltetfc 
que  ufa  de  rems  erctems  contre  me , qui- 
lles pl us  conùdé râbles  de  fes  Ci* 
toiens.  Et  rien  n’eft  fi  vrai  que  p„ce  . 4 
eeque  difent  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  des  Républiques  ; Ôuèks? 
Peuples  j qui  recouvrent  leur  ü- 
ber  té y font  beaucoup  plus  rigoureux  y s “°' 

que  lorjqiiils  Font  toujours fojjédée.  roîcnt 

^ donner? 
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Livre  L(  Si  donc  Ton  fait  réflexion  fur 

tout  ceci  » Fon  jie,Jt>lâme,ra  pas 
Athènes  à ceTujet  ^ni  Ton  rie  don- 

* J * * - vi  ■ 1 • tV 

vn  ri  /a  rvrr/ar  o te  rv\  o . « «m 


néceflité,  à caufe  de  la  différence 
q^i  (e.t/Qitva  dans  les  açcideWqui 
iur vinrent , datif,  cetjté . 

Ville.  Car  en  examinant  jçs^^. 
fes  avec  foin  > Yqïi  trojdvjéfa'^qup 
ji  l’on  eik  dépüuillé  Rorrie  de  ïa 
liberté , comme  oh  a voit  fait  A- 
. theogs , 'el}é,0>uroit^s  .eu^s 
de  douceur  pourfesCitoiens  que 
•’  * * çeller.cien  eut.  eifc/rçedont on 
- peut  faire  un  jugement  fort  aflti- 
J xc  j il  1 on  regarde  ce  qui  arriva 
* t lï  foc  à Cpllatin  & a V aleriusrK  apres 

iurnora-  > • v w f n 1 • ' * * V 


lurnom-  rr;  ; >.  > , -n  i . i.»  # Q 

mé  pu-  qtipn  eutphaffé  lesRois.-doi^tle 
caufe  , a Pre^er  wt  banni  quoi  qu  il  fut 
«rtf  fw-,  du  nombre  des  Libérateurs  dé  fa 
f oit  beau-  Pat  r ie > feulement  parce  qu*il  bor- 
chofesen to^  Ie  nom  de  Tarquin  : l’autre 


-J * — t - x'.rrnrr 

: fant  une  maifon  fur  le  Mont  Ce- 

n:*.  y.  ? î ;r> 1 iir-r.rj  . : 
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lius.  Ainfi  l’on  peut  croire,  en  Line 

vouant  cçmbif^  Rome  fut  foup-  ^ 
çonneufe.,  àTi’égard  de  ces  deux 
grands  hommes  J;  qu’elle  n’auroit 
pas  eu4  moins  d’ingratitude  qu’ A*> 
thenes  ; fi  aiifli  bien  qu’elle  3 Tes 
Citqiensj  eu  fient  eu  derpauvais 
defieirts  contré  fa  liberté , dans 
ces  premiers  tçms-là  : & avant 
quelle  fût  parvenue  à fa  gran- 
deur*  ; Car  afin  de  ne  revenir  plus 
fat^e^te  niattére,  touchant  1»’ in- 
gratitude , je  dirai  ce  quiregarde 
ce  fujetd^nsle  Chapitre  Vivant. 


#r* 


CH  AP.  XXIX. 


-3 01  f.';'. ii"-  3t;ïi  loi  tj  *•  . - 

efl  k {tus  ingrat  > ou  a un 

bhT^r'X:  ^ i'  ' : •*'n  ■; 

.▼L  me  fcmbleà  propos  d^éxatni- 
SmmLr  Qm  eft-ce  qui  donne  les  . 
plus  grandes  marques  d’ingratitu^ 
de  ; ou  un  Prince , ou  un  Peuple;  ' 
puifque  nous  avons  parlé  de  ce  vi- 
ce 


Livre  I.  ' 
ekap.i?. 


* Procli- 

vius  cft 

injuria, 

quam 

bcneficio 

fcabaur. 


zoS  DISCOUR?  POLÏTIQUÊS 
ce  dans  le  Chapitre  précédent: 
Mais  pour  en  parier  avec  plus  dé 
foîidiré  ; je  dirai , que  ce  défaut 
tire  fon  origine,  ou  de  l’avarice  « 

C/  * ^ 

ou  du  foupçon  : parce  que  quand 
un  Peuple , ou  un  Prince  a envoie 
un  Général  à quelque  expédition 
importante , dont  il  vient  glorieu- 
fement  à boùt  ; il  eft  certain  que 
ce  Peuple  , ou  ce  Prince  font  obli* 
gez  de  recompenfer  à leur  tour  u~ 
ne  fi  belle  aftion.  Et  fi  au  lien  de 

4 j 

recompenfer  un  tel  homme  ^ oii 
le  deshonore  ou  on  l’offencé,  par 
un  motif  d’avarice  qui  empêche 
qu’on  ne  le  farisfaffe  y c’eft  là  une 
faute  qui  ne  reçoit  point  d’exeufe,. 
& qui  rire  après  foi  une  infamieé- 
ternelle.  Cependant  il  y a béàu*- 
coup  de  Princes,  qui  font  cette 
faute.  Corneille  T acite  en  rend 
la  raifon  par  cette  belle  Sentence: 
* L'on  a bien  pins  de  penchant  âft* 
vanger  qu’à  recompenfer  les  fervu 

i . 4-  i } ; ■ ; • ..-j  ' Çg£ 

. 1 » 

viccmtxoluae > «juiagxâtiaoocri , altio  quæftlr 
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cesqüon  a reçus , far ce  que la  re. 
connoijjance  efi  oiiéreufe  ; Cf>  que  la 
vangeance  efi  regardée  comme  un 
gain  que  P on fait . Mais  lorfqu’on 
ne  recompenfe  pas  ; ou  pour 
mieux  d ire , qu’on  ofFenfe  ce  G é- 
néralj  fans  y être  porté  parle 
principe  de  l’avarice^  feulement 
à caufe  de  quelque  foupçon  ; le 
Prince,  ou  le  Peuple  en  tel  cas,, 
mérite  d’être  en  quelque  manière 
excufé.  Les  Hiftoires  font  reita-* 
plies  de  ces  fortes  d’ingratitudes 
nées  du  foupçon  parce  qu’un 
Capitaine , qui  par-  fa ; valeur* 
fait  de  grandes  conquêtes  pour 
fon  Souverain  , no  peut  qtfil  ne 
toit  comblé  de  gloire , aimé  des 
Soldats  qu’il  a enrichis , Ôc  eftimé 
des  Sujetsdefon  Prince  aufli  bien 
que  des  Ennemis.  ; De  forte  que 
toutes  ces  vi&oires  ne  peuvent 
point  paroirre  de  bon  goût  à fon. 
Souverain.  Et  parce  que  les’ 
hommes  font  naturellement  am- 
bitieux & jaloux  y ne  fachant  pas 
' /*_ 
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aiQ.  DlSCpyj^S  £OLITI<^UES 
le  modêrçr  dans  leur  bonne  fortu- 
ne, il  eft  impoflibleque  la  jaiou- 
fiQ  cônçirip  par  le  Fijineq  ^pptr^ 
ipfl  Siÿçt , immédiatement  âpre? 
ïesavantages  :qu’iï- 9 /emporte'^ 
ne  sTaugwnte4iufli  par  quelque? 
maniérés  infolentes 9 ou  par  quel- 
que termes  de  fierté  dont  ce'pé-t 
^rilfcf^jçrjinïjâp , \ 

fisofée  >,  qvç,de:  s’ifa 
($çer  de  lu(  y éc  pour  en  venir  à 
bout >il cherche,  ou  à s’en  défais 
é>9»  iJwtâiï%pç*d^lç.sr^-- 

î*fl  t ‘ / I J T 


vec  beaucoup  d artifice  , qx 
plu?  par  bonheur  , que  par  liÿe 
bonne  conduite , & par  la  valeur# 
qu’une  telle  vi&qire ,a  été  remh 
portée,  que  même  îajâçhet^tîcs 
Ennemis  en  eft  la  caufe,  ou  bienjâ 
prudence  des  principaux  Om> 
ciers  dé  sarmée.  . < !. 

Après,  que  Vefpafien  fut  falu,?. 
Empereur  en  Judée  par  l’armée 

• ! ' " 1 ' ‘ ' qu’il 


DE  MACHIAVEL.^  al* 
qu’il  commandoit , AntoniusPri-  Jÿre  *• 
mus,  qui  Te  trouvoit  dans  l’Illi-  *p'19 
rie+.  avec  une  autre^rmée  > prit  toni’a- 
fon  parti,  6c  vint  en  Italie  contre  ?ur4.hoi 
Jfirellius,  qui  tenoit  l’Empire  à l'Eicia- 
iSLpme  y & avec  une  valeur  cxtrê-  vonic‘ 
me  il  défit  deux  armées  de  eet 
Empereur,  6c  prit  Rpnie  même* 
lyltitien  Lieu  tenant,  de  V efpafien, 
tjfpfivalft^lioÇe  faite  par  la  vertu 
de  cep  Xmjonius  Pjfimus  .-  mais  la 
récompense  qu’il  eut  d’un  tel  fer- 
vice.,  rut  que  Muticn  lui  fit  per- 
dre l’obéiflance  de  l’armée  ^ 6c 
pgU  â peu  le  rédiiifit  à vivre  fan$ 
aucune  autorité ; dans  Rqme  : cç 
qui  fut  caufe  qu’il  alla  trouver 
Vefpafien  qui  étoit  encore  en  A* 
fig  , dont  il  fut  reçu  d’une  telle 
manière , que  n’aiant  aucune  mar-r 
que  de  diftinétion , il  moufutxlcf 
défefpoir  peu  de  tems  aprési 
L’Hiftoireeft  pleine  de  ces  fortes 
d’exemples. 

Jt  Tous  ceux  qui  vivent  au  jour- 
dUiui,  favent  avec  combien  <sf a- 
“ “^clref- 
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ivne  I.  dreffe  & de  vertu  Confalve  Fer- 
ehap  19.  dinanda  conquis  le  Roiaumede 
Naples  pour  Ferdinand  Roi  d:’ A- 
ragon , en  eombatant  contre  les 
François;- Pon  fait  aufll  que  la 
recompcnfe  d’une  telle  conquête, 
fut  que  Ferdinand  venant  d’Ara- 
gon à N aples^ôta  d’abord  le  com- 
mandement des  troupes  à Confal- 
ve.* enfùite  iî  lui  ôta  le  Gouver- 
nement des  places  ; enfin  il  l’em- 
menaavec  lui  en  Efpagne,  où  il 
mourut  peu  de  teins  apres , fans 
honneur  ôc  fans  gloire.  Cette  ja- 
loufie  eft  donc  fi  naturelle  aux 
Princes  r qu’ils  ne  peuvent  s’en 
* , défendre- y & il  eft  impollible 
qu’ils  aient  de  lareconnoifiance, 
pour  ceux  qui  ont  remporté  de 
grandes  victoires  j en  eombatant 
Ions  leurs  Enfeignes.  Et  fi  un 
Prince  ne  réfifte  pas  à ce  pen- 
chant , ce  n’eft  pas  un  miracle,  ni 
une  chofe  fur  quoi  l’on  doive  faire 
beaucoup  de  réflexion  , fl  uü 
Peuple  y fuccombe  aufll.  Par- 
ce 
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ce  qu’une  Ville  libre  aiant  deux  Livre 
fins;  Tune  de  faire  des  conquê-  Ghap’ 
tes,  Pautre de conferver  fa  liber- 
té; elle  ne  peut  que  dans  l’une,, 
ou  dans  l’autre  elle  ne  faflfe  quel- 
que faute  par  trop  de  palîîon. 

‘ Pour  les  fautes  qu’on  fait  dans 
les  conquêtes  j on  en  parlera  dans  s 
Ton  lieu.  Et  de  celles  qu’on  fait 
pour  conferver  fa  liberté  j celles- 
cifont  les  plus  conlldérables.  Si 
Ton  choque  les  Citoiens,  qu’on 
doit  recompenfer;  fi  l’on  a de  la 
jaloufie  de  ceux , en  qui  l’on  doit 
avoir  de  la  confiance.  Et  quoi 
que  ces  manières  foient  la  fource 
de  beaucoup  de  maux  dans  une 
République  qui  eft  déjà  dans  là . 
corruption  , & que  cela  la  rafle 
tomber  ïbus  la  Tirannie  j comme 
il  arriva  a Rome  a l’égard  de  Cé- 
far  , qui*  arracha  d’elle  par  là  for- 
ce, ce  qu’elle  lui  avoitrefufépar 
ingratitude;  N éanmoins ces  mê- 
mèsf  manières  jroduifçnt.wbeàti- 
coup  de  bons  effets  dans  une  feé- 

pu- 
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Livre  1.  publique  qui  n’ett  pas  corrom- 

C ap' pùë,  & elles  font  caufe  que  la  li- 
berté en  eft  plus  afîïirée  & de  plus 
longue  durée;  parce  que  la  crain- 
te du  châtiment  fait  que  les  gcns 
font  plus  retenus  3 & moins  ambi- 
tieux. î!  ' *•  ^ ' ; ’ ' ' “ , 

; Il  eft  vrai  qu’entre  tous  les  Peu- 
ples qui  ont  étendu  leur  Empire, 
il  n’y  en  a poiçit  eu , qui  eu  (lent 
moins  d’ingratitude  que  les  Ro- 
mains j pour  les  raifons  que  nous 
avons  rapportées  ci-deflus  y puif- 
qu’on  peut  dire  qu’il  n’y  a point 
d’autres  exemples  de  leur  ingrati- 
tude, que  Scipion  : Car  pour 

J f Coriolan  &:  Camille , ils  furent 
maucr  le  bannis  pour  lésdnfultes  que  l’un 
menu  gç  l’autre  avoient  faites  au  menu 
par  la  fa-  Peuple  ; mais  le  premier  ne  fut 
mincm»  ü Jamarÿf aj)pellé  j parce  qu’il  côn- 
cft  dit  ci-  _ fer- 

delîus.  Et 'Camille  fut  banni  pour  avoir  paru  trop  fu- 
perbe  dans-  le  triomphe  qq’ou  lui  ütccorda  poûr  la 
conquête  de  la  Vill.c  .dcs  Veies  , & pour  avoir  donne 
tout  le  büttn,  àux  Soldats  feulement  , (ans  en  faire 
part  au  Peugig,  , ' . i 
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fërva  toujours  Cbrïanimofité  con-  Livre  1.  • 
tré  cémêméPeupîe  ; 8c  Camille;  Cfaap‘19" 
nonféiïlement  fût  rappeîlé-j  mais 
en  fuite  îi  fut  tout  le  relie  de  fà[ 
vie  adoré  comme  le  Souverain  dé' 
l’EtâtH  .tnfïïpJ*.  1;  .nî  *m v >■ 

***MSfs  rfè^à^tû^ëdonté>ii  u fa 
dnve*s:  Sëipiomfy  'ja-i  f u ya 

loti  fie  iqjBe'  ilèS  -Giéoiens  - prirent-  encore  au 
contre  lui  ^ 8c  qu’ils  n’avdieat  eue  de°Nap?Cs 


dëtf? déP^ïièniiî^^t^^ôit  vain-- nom  de 
eu  ,-Türfeép^^^  » à 

füàôés  drfirie  fi-  lèflgde&'li  dlnge-  d*une 
reufe  guérre  lui  avoit-  aquis  y fur  $™nde 
là  ÿ^omtitudè  aVèc  laquelle  il  fa-  ' tionqui 
voit  heurenfenlënt  terminée*  fur  aecé  ^ 
fatüqur  c[üe  leV  jêunes  gens  a--™^ 

WAj’pnf  rthiir  lii  i • Aj 


fai- 
pouc 


jl  i *•  , , ...  c» — •-.  ” mettre 

voient  pbiif  lui  y 8c  enfin  fui?  îà  iur  le 
p^ùâèôcei  & fui*  les  autres  gran^j^f 
dès  qualitêz  d’un  homme  fi  #-  pion,  & 
luftrei* 5 Ët  tou t cela  étoit  fi  grand,  2Jïnc°m' 

Strfviltl  &b  , qu’il  par  ces 

:>|£-.ï£Î  ? fj,n  : ovn  i'tcr . r»,7^4âinot*.iN' 


tombeau 


G R AT  A PAT1UA  > en  cataftOcs  qu’on  void  de 

fenféio»  *'•"  - v ' i ?n  » 
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' ilü  DISCOURS  POLITIQUES 
litre  I.  qu’il  n’en  faloit  pas  davantage; 
pour  donner  une  forte  jaloufie  aux 
Magiftrats  Romains  , ce  qui 
pourtant  déplaifoit  aux  plus  fa- 
ges , parce  que  c’étoit  une  chofe 
nouvelle  à Rome.  Mais  la  ma-, 
niére  de  vivre  de  Scipion  paroif- 
foit  fi  extraordinaire , que  Caton 
ï’Ancien  , qui  pafloit  pour  un 
homme  Saint  Ait  le  premier  à 
agir  contre  lui , & à dire , Qu’u- 
ne Ville  ne  pourvoit  pas  pafferpour 
libre  j puifqu’elle  renfermoit  un  O- , 
toien  redouté  par  les  Magijlrats. 

Si  donc  le  Peuple  Romain  fui- 
viten  cela  l’avis  de  Caton  ^ il  mé- 
rite d’être  exeufé,  fur  ce  que  j’ai 
dit ci-dcfliis,  au  fujetde's  Peuples* 
r - & des  Princesqui  font  ingrats,  par’ 
: un  motif  de  jaloufie  & de  foup-v 
çons.  Ainfi  pour  en  venir  à la 
conclufion , je  dis  ; que  ce  vice 
d’ingratitude  , foit  qu’il  naifle  ; 
ou  par  des  raifons  d avance , ou 
par  un  principe  de  jaloufie:  l’on 
jerra  toujours  qu’une  Républi- 
que 
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que  n’a  jamais  été  ingrate  par  a- 
varice  * &:  qu’à  l’égard  des  foup- 
çons  & de  l’ombrage  » elle  y a tou- 
jours été  moins  fujecte  que  les 
Princes , parce  qu’elle  a moins 
d’occafions  d’en  avoir  ^ comme 
nous  le  dirons  ci-deflous. 


CH  AP.  XXX. 


Ce  que  doit  faire  un  ‘Prince , ou 
uneRépubllque  tourne  pas  tom- 
ber dans  ce  vice  d}ingratkude:> 
<î:-  & ce  que  doit  faire.un  Général , 
ou  un  Citoien , pourri  en  être  pas 
accablé.  > • ' , . : 


'TT  TN -Prince  qui  voudra  éyi- 
*:  laj  ter  ; k nëceffité  de;  vivre 
dans  des  foupçons  , ou  de  devenir 
ingrat  doit  ailler  en  perfonne 
commander fes  Armées,  comme 
faifoietît  lés  premiers  Empereurs 
s -Romains  ; Comme  le  pratiquent 
aujourd’hui  les  Turcs,  & comme 
i . K les 


Livre  I; 
Chap.  je 
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US  DISCOURS  POLITIQUES 
les  Princes  varllans  l’ont  toujours 
fait  de  le  font  encore.  Parce  que 
s’ils  font  des  conquêtes , ils  en  ont 
toute  la  gloire,  & tout  l’avanta- 
ge; & s’ils  demeurent  chez  eux, 
comme  ils  n’ont  point  de  part  à la 
gloire;  il  leur  iemble  qu’ils  ne 
peuvent  pas  jouir  de  ce  qu’on  a 
fait  pour  eux  , à moins  qu’ils  n’é- 
teignent, en  autrui,  l’éclat  d’une 
gloire  qu’ils  n’ont  pas  eu  le  cœur 
de  s’aquérir  eux- mêmes  -,  Et  par 
conféquent,  ils  font  prefque  con- 
traints d’être  injuftes  &c  ingrats  : 
parce  qu’en  effet  la  perte  qu’ils 
font  de  leur  gloire  eft  plus  gran- 
de, que  l’avantage  qu’ils  tirent 
defemblables  conquêtes.  Si  ce- 
pendant les  Princes  font  affez  pa- 
refleuXj  ou- allez  imprudenSjpour 
demeurer  chez  eux  dans  Poifive- 
té,  & qu’ils  fc  contentent  d’en- 
voier  un  Général  en  leur  place.,  je 
n’ai  point  d’autre  précepte  àleur 
donner,  que  celui  qu’ils  peuvent 
fayoir  eux-mêmes,  . ' • . - n 
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Mais  ce  que  je  confeille  à ce  titre  *• 
Général,  qui  voit  qu’il  ne  peut  ChaP#3°’ 
pas  éviter  les  mauvais  traitemens 
de  l’ingratitude;  c’eft  qu’il  fafle 
l’une  de  ces  deux  chofes.  Pre- 
mièrement, dés  qu’il  aura  rem- 
porté la  viéto^re , qu’il  abandon- 
ne vite  l’Armée  , 8c  qu’il  fe  re- 
mette entre  les  mains  de  fon  Prin- 
ce j en  évitant,  avec  foin,  tout  ce 
qui  pourroit  marquer  de  l’or- 
gueuil  j ou  de  l’ambition  : 8c  celat 
afin  que  ce  Prince  n'aiant  aucune 
occafiondc  jaloufie.,  ait  des  rai- 
fons  fortes  de  recompenfer  un  (I 
fidèle  Serviteur,  ou  du  moins  de 
ne  lui  faire  aucun  préjudice. 

Mais  fi  ce  Général  ne  voit  pas 
qu’il  y ait  de  fureté  dans  cette 
conduite  , qu’il  prenne , hardi- 
ment 8c  fans  biaiferde  parti  oppo- 
fé;  8c  qu’il  en  ufe  abfolument 
comme  fi  fes  conquêtes  étoient 
pour  lui-même , 8c  non  pas  pour, 
fon  Prince  , fe  faifant  aimetf 
des  Soldats 8c  çtes  Sujets;  en  fai-. 

' K a faut 
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Livre i.  fant  des  Alliances  fecrétes  avec 
Chap.30.  [es  Voifins;  en  mettant  dans  les 
Places  fortes  des  gens  entière* 
ment  à lui  ; en  gagnant  les  prin- 
cipaux Officiers  de  l’Armée  8c 
ens’afiurant  de  ceux  qu’il  n’aura 
pu  gagner  : St  qu’il  tâcnedc  châ- 
tier Ion  maître.*  de  l’ingratitude 
dont  il  ne  manqueroit  pas  de 
paierun^  Général,  qui  fuivroit  le 
premier  confeil  que  je  viens  de 
donner. 

\ Il  n’y  a point  d’autres  routes 
ôue  celles-là  .*  mais  com  me  je  l’ai 
déjà  remarqué,  les  hommes  n’ont 
pas  la  force  d’être  tout  à fait 
bons,  ou  tout  à fait  médians  : 8c 
il  arrive  toujours  qu’incontinent 
après  la  victoire , ils  ner  veulent 
pas  quitter  l’Armée;  ils  ne  peu- 
vent pas  non  plus  ïe  conduire 
avec  une  prudente  retenue  : Et 
d’autre  côté  j ils  n’dnt  pas  le  ju- 
gement de  prendre  comme  il 
faut  le  parti  de  la  violence , ni  de 
fe  foûlever  coutageufement&glo- 

rieu- 
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rieufement.  Demeurans  donc  Liv*e 
indéterminez  8c  toujours  à l’Ar-  chaI> 
niée,,  fans  prendre  aucun  parti,  ils 
felaiffent  enfin  accabler. 

Mais  fi  une  République  veut 
éviter  le  vice  de  l’ingratitude  * 
elle  ne  peut  pas  prendre  la  même 
précaution  qu’un  Prince , qui  eft 
d’aller  elle-même  commander  fes 
Armées  y ainfi  il  faut  qu’elle  les 
confie  à quelques-uns  de  fes  Ci- 
toiens.  Pour  donc  lui  donner' 
un  bon  avis > je  dis  .•  Qu’elle  doit 
fuivre  l’exemple  des  Romains  4 
afin  qu’elle  puilfe  être  moins  in- 
grate que  les  autres.  Car  ce  qui 
fut  caufe  que  ce  Peuple  fut  moins 
ingrat  que  les  autres , n’étoit  fon-, 
dé  que  fur  la  manière  de  fon  Gou- 
vernement : parce  que  toute  ls^ 
Ville  allant  à la  guerre,  fans  di-» 
ftin&ion  de  Nobles  8c  d’autres  a 
il  fe  formoit  de  tout  tems  dans 
Rome  „ une  fi  grande  quantité  de 
grands  hommes  qui  avoient  rem-  • 
porté  plufieurs  V i&oires que  la 
K 3 Ré- 
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Litrel*  République  n’avoit  pas  lieu  de 
cUap.jo.  rien  craindre  de  la  part  d’aucun, * 
le  nombre  en  étoit  fi  grand  qu’il  y 
en  eût  toujours  eu  aflfez  , pour 
s’oppofer  aux  mauvais  deflcins 
de  ceux  qui  auroient  voulu  agir 
contre  les  intérêts  de  l’Etat,  les 
uns  gardant  les  autres , & veillans 
fur  leurs  avions  de  part  & d’au- 
tre. Cela  faifoit  qu’ils  demcu- 
roient  dans  leur  devoir  , ob  fer- 
vans  avec  foin  de  ne  donner  au- 
cun foupçon d’ambition;  & par 
conféquent,  ils  ne  donnoient  au- 
cune occafion  au  Peuple  de  les 
maltraiter  comme  ambitieux,  car 
lorfqu’ils  entroient  en  Dictature, 
celui  qui  y renonçoit  le  plus 
promtement,  étoit  celui  qui  en 
remportoit  le  plus  de  gloire. 
Cette  conduite  donc  , ne  don- 
nant aucun  ombrage , elle  n’atti- 
roit  point  l’ingratitude  du  Peu- 
ple. De  forte  qu’une  Républi- 
que , qui  ne  voudra  point  avoir 
d’occafion  d’être  ingrate,,  doit  fe 

con- 
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conduire  comme  Rome  : Et  un  Livret. 
Citoien  qui  ne  vaudra  point  ê-  chaP-3I« 
tre  expofé  aux  caprices  de  l’in- 
gratitude , doit  fuivre  entière- 
ment l’exemple  des  anciens 
Bourgeois  de  cette  grande  Ré- 
publique. 


C H A P.  XXXI. 

. * 

Que  les  Capitaines  Romains  n’ont 
jamais  été  punis  extraordinai- 
rement des  fautes  qu’ils  ont  fai- 
tes 9 ils  ne  dont  même  jamais 
été  y quand  aiant  pris  de  mé- 
dians partis  par  ignorance  , la 
République  en  recevoit  du  pré - 

à 

NOus  avons  dit  ci-defius, 
que  la  République  Ro- 
maine a été  la  moins  ingrate  de 
toutes  les  Républiques  : Outre 

cela  j elle  a eu  encore  cet  avanta- 
ge par  deflus  les  autres  ^ qu’elle  a 

K 4 em 
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zi4  DISCOURS  POLITIQUES 
eu  plus  de  douceur  > 8c  plus  d’é- 
gards  qu’elles  , dans  la  punition 
des  Généraux  de  fes  Armées.  Car 
fi  leurs  fautes  étoient  commifes 
par  malice.,  le  châtiment  en  étoit 
modéré  : mais  s’il  n’y  avoit  que 
l’ignorance  qui  les  eût  fait  com- 
mettre, bien  loin  de  les  punir,  on 
les  recompenfoit , 8c  on  leur  don- 
noit  des  marques  d’hopneu recet- 
te conduite  étoit  fort  prudente  , 
parce  que  les  Romainsjugeoient 
bien  qu’il  étoit  de  la  dernière  im- 
portance, que  ceux  qui  condui- 
foient  leurs  Armées , enflent  l’ef- 
prit  libre  8c  dégagé  de  beaucoup 
de  craintes  8c  d’égards  extérieurs* 
lorlqu’il  étoit  queftion  de  pren- 
dre leurs  réfolutions  y . de  forte 
qu’ils  ne  vouloient  pas  augmen- 
ter les  difficultcz  8c  les  rifques , 
dans  une  chofe  qui  n’en  a dcja 
que  trop  d’elle-même  y parce  que 
s’ils  l’euflent  fait,  un  Général  eût 
eu  bien  de  la  peine  à donner  des 
marques  de  fa  valeur. 

Par 
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Par  exemple  , les  Romains  en-  ^re  1 
voioient  une  armée  en  Greée  con^  ' } 1 

tre  Philippe  Roi  de  Macedoine  ; 
ou  en  Italie , contre  les  Peuples 
qu’ils  domtérent  dans  le  com- 
mencement de  leur  puiflance.  Or 
le  Général  de  cette  armée  étoit 
chargé  de  tous  les  foins  & de  toui 
tes  les  inquiétudes  qu’un  telem* 
ploi  tire  ncceflairement  après  foi  y 
& qui  font  d’elles- mêmes  trés- 
confidérables  & d’une  grande  im- 
portance. S i donc  avec  cela,,  le$ 
Romains  eulTent  encore  ajoûtè 
des  éxemples  de  cruauté,  en  cru*  . 
cifiant,  ou  en  faifant  mourir  dé 


quelque  autre  manière , ceux  qui  . 
auroient  perdu  des  batailles  ; II,  / ’„•••! 
étoit  impoflible  qu’un  Général 
environné  de  tant  de  fujets  de  • ; 


crainte,  eût  pu  prendre  des  réfo- 
lntions  grandes  8c  hardies.  L'on 
jugea  donc , que  les  malheureux, 
étoient  affez  punis  par  la  honte  * 
d’avoir  éperdu  une  bataille  , fans 
vouloir  encore  les  épouvanter  par 
i K 5 l’ap- 
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Livre  I.  l’appréhenfioa  d’un  plus  rigou- 

reux  châtiment»  v 

Il  y a un  exemple  de  rigueur 
pour  une  faute  commife  par  ma- 
lice j & non  par  ignorance.  Ser- 
gius  &-  Virginius  afliégeoient  la« 
Ville  de  Veiesy  chacun  de  ces- 
Con fuis  corn man doit  une  partie? 
de!  armée  y Sergius  étoit  pofté 
dans  l’endroit  par  où  les  T ofean  s 
pouvaient  venir  ^ & V irginius  éi- 
toit  dans  l’autre^  Il  arriva  que; 
Sergius  étant  attaqué  parles  Fa* 
lifques^yU  autres  Peuples v il  ai- 
^ cd  ma  mieux  être  défait  & mis  en* 
toientdcs  déroute,  que  d’envoier  demander 

dciaTof  ^Ll  reri^orc  à Virginius  y & celui* 
one>  leur  ci  voulant  que  l’autre  en  fit  la  dé* 
i’ais  s’ap.  marche  , & s’humiliât  à lui  de* 
prefent,  mander  ce  dont  il  a voit  befoin,  ai* 
Je  Terri-  ma  mieux  vbfr  périr  rarmécj  & fa> 
£cntt  Patrie  recevoir  un  affront que 
fiafeone , de.  fecourir  Sergius.  Ce  trait 
pa'Tk  d’orgueuil  véritablement  mar* 
bonté  de  que  beaucoup  de  méchanceté  y & 
m!uT«u  ^ aflfes  remarquable  pour  fai- 
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re  faire  un  mauvais  jugementde  la  i\r[C  T 
République  Romaine  , fi  l’un  & Chap  ji. 
l’autre  de  ces  Chefs  n’euflfent  pas 
été  punis.  Il  eft  vrai  que  Rome 
fe  contenta  de  les  mettre  à l’a- 
mande y au  lieu  qu’une  autre  Ré- 
publique les  auroit  fait  mourir. 

Et  cela  vint  de  ce  qu’encore  qu^û- 
ne  telle  faute  méritât  un  plus  ri- 
goureux châtiment  y les  Romains 
aimèrent  mieux  fuivre  leurs  an- 
ciennes maximes.,  que  de  prendre 
celles  d’une  grande  rigueur. 

Mais  pour  les  fautes, commifes 
par  ignorance , il  n’y  en  a point 
de  plus  bel  éxemple  que  celui  de 
Varran  dont  la  témérité  aiant  é- 
técaufedela  fameufe  défaite  des 
Romains  à Cannes  par  Annibal* 
qui  penfa  coûter  la  liberté  à la 
République  y néanmoins  parce 
que  crêtoit  par  imprudence,  & 
non  pas  par  malice , les  Romains 
aq  lieu  de  le  punir,  lui  donnèrent 
des  marques  d’honneur,  &lorf- 
qu’il  retourna  à Rome , tout  le 

K 6 Sénat  • 
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DISCOURS  POLITIQUES 
Sénat  alla  au  devant  de  lui  : &ne 
pouvant  pas  le  remercier  de  la  ba- 
taille, ils  le  remercièrent  au  moins, 
de  ce  qu’il  avoit  bien  voulu  revc- 
nii»,  à ne  pas  abandonner  la  Ré- 
publique, par  un  coup  de  défef-  1 
poir.  Quand  Papirius  Curfor  , 
vouloit  faire  mourif*  Fabius,  par- 
ce qu’il  avoit  combatu  les  Sa  ni- 
trites contre  fon  commandement  ; 
les  plus  fortes  raifons  que  le  Pere 
de  l’Accufé  allégua  contre  la  for-* 
te  réfôlution  du  Di&ateurj  é* 
toient  que  Papirius  vouloit  juf- 
ques  dans  la  Viétoire  éxercer 
une  rigueur  dont  le  Peuple  Ro- 
main n’avoit  jamais  ufé  contre 
aucun  de  fes  Généraux  , apres; 
même  la  perte  des  Batailles. 


CHAE 
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CH  A P.  XXXII. 

% . • 

Jamais  une  République  , 0# 

T rince  y.  ne  doivent  différer  de 
faire  du  bien  aux  gens , lorfqu’ils 
_ font  dans  la  nécejjité,  . , *• 

. . »•*  ✓ * *»*»  % 

^Uoi  que  les  Romains  aient 
__  reiüîi  à être  liberaux  au 
Peuple,  dans  le  tems  du  péril, 
comme  lorfqu  ils  fe  virent  atta- 
quez par  Perfenna , qui  vouloir 
rétablir  les  Tarquins  , & que  l’on 
craignait  que  le  menu  Peuple 
n’aimât  mieux  les  recevoir  que 
de  Soutenir  la  guerre,*  on  le  dé* 
chargea  des  gabclles;  , . & de  tout 
autre  impôt afin  de  s;afiurer  de 
lui,,  en  difant,  Que  les ‘Pauvres 
travaillaient  afîcz  pour  le  ePublici . 
en  nourriffant  leurs  enfans.  De 


fatigues  d’un  fiége,j8cà  fupporter 
' les. 
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les  fouffrances  de  la  famine , Se  les 
périls  de  la  guerre.  Je  ne  vou- 
drons pourtant  pas  que  fur  un  teL 
éxemple  on  attendît  à gagner  le 
Peuple  dans  le  tems  des  dangers  j. 
parce  que  jamais  on  ne  pourroit 
efpérer  un  pareil  fuccés  : & la 
plupart  des  gens  jugeroient  tou- 
jours , que  ce  n’eft  pas  de  vous 
qu’ils  tiénent  cette  grâce; maisde 
vos  Ennemi  s j&s’ imaginant  qu’a- 
prés  k péril , vous  leur  ôteriez  ce' 
que  vous  leur  auriez  accordé  par 
force  j ils  ne  vous  en  auroient  au- 
cune obligation.  * La  raifon  qui- 
fît  que  cette  conduite  réuflîtaux 
Romains  „ fut  parce  que  le  Gou- 
vernement étant  nouveau , & en- 
core àflez  mal  affermi.,  & que  le 
Peuple  aiant  vû  que  peu  aupa- 
ravant on  avoit  tait  des  Loix  en 
fa  faveur}  en  ordonnant  qu*on 
appellcroit  à lui  pour  les  juge- 
tnens  ; il  eut  lieu  de  croire  que 
cette  dernière  grâce  venoit  plu- 
tôt de  la  bonne  intention  du  Scnat 

poux 
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pour  lui , que  de  l’approche  des  Livre  1. 
Ennemis.  Outre  cela , le  fouve-  chaP?^ 
air  des  mauvais  traitemens  des 
Rois  étoit  encore  récent  ; Mais- 
comme  des  événemens  de  cette 
nature  arrivent  rarement , il  fera 
rare  de  même ,,  que  de  fembla- 
blés  remèdes  aient  un  heureux 
fuccés. 

11  faut  donc  ,.  qu’une  Républi- 
que & qu’un  Prince  examinent 
bien  de  loin,  quels  peuvent  être 
les  tems  qui  leur  feroient  contrai- 
res, en  cas  qu’ils  fu  r vi  n fient,  ôt  de- 
quelles  fortes  de  gens  ils  auroient 
befoindansees  tems-îà:  en  fuite 
il  faut  vivre  avec  eux  de  la  maniè- 
re dont  on  feroit  obligé  de  le  fai- 
re y eu-  cas  qu’il  furyint  quelque 
accident  fâcheux.  Mais  un  E- 
tat  5 & fur  tout  un  Prince  Souve- 
rain y qui  fuivra  d’autres  maxi- 
mes, 6c  qui  s'imaginera  qu’il' 
pouradansune  telle  conjon&ure,. 
regagner  l'amitié  des  gens  par  des^ 
grâces  y ce  Prince  le  trompera  af-  £ ‘ 

fu* 
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Livre  i.  fu rément , parce  que  bien  loin* 
cbap'H,de  s’affûrer  par-là,  des  Peuples 
, qui  ont  été  pouffez  à bout  il  ne 
t C’cft  ce  fait  que  hâter  fa  ruinef . 

qui  eft: 

arrivé  

de  nos 

jaques  CH  AP.  XXXIII.  . , 

Second 


Roi 


d*  Angle-  Quand  un  mal  efl  parvenu  au  plus 
haut  période  dans  un  Etat , oit 
contre  un  Etat , il  ejl  plus  Jur 
de  temporijer , que  â’ufer  de  vio- 
lence pour  le  guérir. 


terre 
qui  s’eft 
plus  fait 
de  tort 
en  car- 
xeflant 
fbn  Peu- 
ple » & 

en  caf- 
fant  tout 


* * * ■ * f , i , 

LA  République  Romaine  ve- 
nant à croître  en  réputation, 
avoîl  fait  en  force , & en  étendue  d’Empi- 
conrte  re  > fes  Voifins  commencérentà 
qu  ii  vit  s appercevoir , mais  trop  tard* 
ce  Pd’o  clue^  préjudice  ils  pou  voient,  re*i 


range 


ce- 


fur  le  point  d’exécuter  Ton  grand  deflein  , que  .fi  ce 
Roi  fut  toujours  demeuré  ferme  dans  les  premières  allu- 
res -,  Car  au  moins»  il  n’aüroit  pas  iàic  une-confeflion 
fi  publique,  & fiautentiquedecc  donton  l’accu  foie  : & 
cett  bafleffe  d’ailleurs  n’a  feryi  qu’à,  encourager  da- 
vantage fes  Ennemis.  - - - - 1 . ~ 
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revoir  de  cette  nouvelle  Répu-  Livre  i. 
blique*  & ayant  reconnu  la  faute  Ghap,îi* 
qu’ils  a voient  faite , ils  voulurent 
y apporter  le  remède  qu’ils  a- 
voient  négligé  d’abord.  Pour 
cet  effet  , ils  ïe  liguèrent  environ 
quarante  Peuples  contre  Rome: 
mais  les  Romains, outre  plufieurs 
précautions  dont  ils  avoient  ac- 
coutumé de  fe  fervir  dans  les 
grands  périls  , créèrent  encofe 
unDi&ateur.,  c’effàdire,  qu’ils 
donnèrent  le  pouvoir  à un  feul 
homme,  de  réfoudre  fans  conful- 
ter  perfonne,  & d’éxécuter  fes  rc^ 
folutions  fans  les  communiquer. 

Or  comme  ce  moien  fut  utile  a*- 
lors,  & qu'il  fut  la  caufe  du  grand: 
fuccés  qu’ils  eurent  dans  des  dan- 
gers fi  prefians  ; il  fut  aufli  dans 
la  fuite , trés-avantageux  & d'un 
grand  fecours,  dans  tous  les  acci- 
dents qui  furvinrent  contre  la 
République  , en  quelque  tems 
que  ce  fût. 

Et  fur  cela , il  faut  d’abord  fai- 
re 
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re  cette  réflexion , Que  iorfqu’un 
mal  né  dans  une  République ,,  ou 
contre  une  République  y foit 
qu’il  vienne  du  dedans  ou 
du . dehors  : quand  ce  mal 
dis -je  j eft  parvenu  au  point 
d’épouvanter  tout  le  monde 
il  eft  bien  plus  de  la  prudence 
de  gagner  du  tems,  que  d’entre- 
prendre de  l’extirper  .•  parce  qu’il 
arrive  prefque  toujours,  que  ceux 
qui  tâchent  de  l’étouffer,  aug- 
mentent fes  forces , & font  éclor- 
re  plus  promtement  un  inconvé- 
nient, qui  n’êtant  pas  encore  for- 
mé entièrement , ne  donnoit  j uf- 
ques-là  que  de  Pappréhenfion. 

Or  ces  inconvéniens  naiffent 
6ien  plus  fouvent  dans  une.  Ré» 
publique , de caufes  intérieures, 
que  d’extérieures  ; parce  que 
dans  cette  forte  d’Etats  , l’on  y 
laifîè  facilement  augmenter  la 
puiffance  d’un  des  Citoiens,  au 
delà  des  bornes  raifonnables  : ou 
bien  une  loi , qui  êtoit  le  nerf  & 

l’a* 


Digitized  by  Google 


DE  MACHIAVEL.  13Ÿ 
rame  de  Ialiberté,  vientenfin  à 
s’y  corrompre  & à s’y  détruire  ; 6c  .. 
l’on  laide  iouvent  prendre  à ces 
maux  de  fi  profondes  racines 
qu’il  eft  bien  plus  dangereux  d’y 
vouloir  remédier»que  de  les  laifler 
aller  leur  train  ordinaire.  11  eft 
d’autant  plus  difficile  de  connoî- 
tre  ces  maux,  dans  leur  naiflance, 
qu’ileft  naturel  à l’homme  d’ap- 
puier  les  choies  dans  leur  corn- 
mencement cette  faveur  eft  en- 
êor  plus  forte  dans  les  aétions  , oit 
il  femble  qu’il  y ait  du  mérite,  6c 
qui  font  produites  par  de  jeunes 
gens  .'parce  que  fi  l’on  voit  dans 
uneRépublique,un  jeune  homme 
de  bonne  maifon  5 avoir  un  mérité 
extraordinaire , tout  le  monde  & 
les  yeux  fur  lui  ; 6 c d’un  commun' 
confentement , chacun  concoure 
à lui  marquer  de  l’eftime  , faffl$; 
garder  de  mefures  : de  forte  que 
fi  ce  jeune  homme  fe  trouve  am- 
bitieux , joignant  enfemble  les 
taîens  qu’il  a apportez  au  monde.* 

avec 
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1**  DISCOURS  POLITIQUES 
avec  cet  applaudiflèment  univers 
fel  j il  vient  allez  promtement  à 
line  telle  élévation,  quelorfque 
les  Citoiens1  commencent  à s’ap- 
percevoir  de  leur  imprudence  ; il 
ne  leur  refte  prefque  point  de 
moiens  de  la  reparer  j & lorfqu’ils 
veulent  mettre  en  ufag'e  ceux 
qu’ils  ont , ils  ne  font  d’ordinaire 
autre  chofe»  que  d’augmenter  la 
puiflancç  de  celui  qu'ils,  veulent 
détruire.  L’on  pourroit  appor- 
ter beaucoup  d’éxemples  de  ce 
qi|e  j’avance  ; maisunfeubquieft 
arrivé  dans  nôtre  République,, 
mefuffira.i 

Çofme  de  Medicis , qui  fut  la 
fourcede  la  grandeur  de  (a  Mai-S 
fbn  dans  Florence,  vint  dans  un' 
fi  grand  crédit;  par  la  fayeur  que 
fa  prudence  lui  attira , & par  l’i- 
gnorance des  autres  Citoierls  * 
qu’il  commença  à fe  rendre  re- 
doutable au  Gouvernement;  de 
forte  que  les  autres  Citoiens  ju- 
gèrent qu’il  étoit  dangereux  de 
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Je  pouffer  à bout,  8c  plus  dangé-  Lvre  i.  < 
reux  encore  de  le  làiffer  faire,  clup'3î' 
Mais  Nicolas  d’Uzano  ^ quivi- 
voit  alors,  &qui  paffoit  pourê- 
tre  un  homme  d’une  prudence 
çonfommée,  en  fait  de  matières 
d’Etat  ; qui  néanmoins  a Voit  fait 
le  premier  faux-pas,  en  ne  pré* 

•voiant  pas  le  danger  où  le  grand 
crédit  de  Medicis  pou  voit  met- 
tre la  liberté  ,*  Uzano, dis-je,  ne 
voulut  jamais  pendant  fa  vie^ 
qu’on  fît  une  fécondé  faute ,,  en 
tâchant  defe  défaire  de  Medicis  * 
parce  qu’il  jugeoit  bien  que  la 
tentative  feroit  la  ruine  entière  dé 


leur  République  ; comme  en  ef- 
fet i il  arriva  après  fa  mort  .*  car 
alors  les  autres , nefuivant  point 
les  maximes  du  Défunt , cm- 
ploiérent  les  voies  de  la  violence 
contre  Medicis,  & le  chaffé  rerit 


de  Florence  .*  ce  qui  faifant  naître 
un  grand reffentiment  dans  fa  Fa- 
ction , elle  le  rappella  peu  de  tCrns 
apres , & lui  donna  toute  l’srutOr 

rite 


i 
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livre  I.  rité  dans  l’Etat  ; & jamais  il  ne  fe- 
^P  5Î*  roit  parvenu  à une  telle  grandeur, 
fans  la  violence  dont  011  ufa  con- 
tre lui. 

Il  arriva  la  même  chofe  à Ro- 
me par  le  moiendejules  Cefar, 
parce  que  fon  mérite  étant  ap- 
puie par  Pompée  & par  les  au- 
tres, ils  eurent  lieu  en  fuite^de  fai- 
re fuccéder  la  crainte  à la  faveur 
& à la  protection  qu’ils  lui  a- 
voient  donnée.  Et  c’eft  ce  que 
nous  marque  Cicéron  ^ lorfqu’ii 
dit  j Que  ‘Pompée  avoït  commencé 
trop  tard  à redouter  Cefar.  Cette 
crainte  donc  leur  fit  chercher  les 
moiens  de  s’en  délivrer  ; mais  les 
remèdes  qu’ils  emploiérent , a- 
vancerent  la  ruine  de  leur  Repu* 
blique. 

Je  foûtiens  donc  Que  puif- 
qu’il  eft  difficile  de  connoître  de 
tels  maux  dans  leur  .naifiancc; 
parce  qu’on  eft  aifément  feduit 
alors  en  leur  faveur  ; le  parti  le 
plus  fur  qu’on  puifie  prendre 
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lorfqu’on  vient  à s’apperccvoir  Li^rc  T- 
de  la  faute  qu’on  a faite  d’abord,  C ap,î) 
c’eft  de  gagner  du  tenis  > fans 
com  barre  le  mal  .*  parce  qu’en 
temporifant,  il  peut  s’éteindre  de 
lui-même  ; ou  au  moins  l’on  éloi- 
gne davantage  fa  propre  ruine.  Et 
toutes  les  fois  qu’un  Souverain 
voudra  remédier  à quelque  in- 
convénient , ou  s’oppofer  à fa 
violence  , il  doit  bien  regarder 
de  ne  pas  le  fortifier,  au  lieu  de  le 
détruire  , ni  de  fuccomber  lui- 
même  fous  la  grandeur  d’un  mal 
qu’il  veut  déraciner  / prenant 
bien  garde  d’arrofer  une  plante ,, 
au  lieu  de  la  noier. 

Mais  il  faut  bien  éxaminer  les 
forces  du  mal,  & fi  vous  vous 
trouvez  en  état  de  le  guérir , em- 
ptoiez-vous  y tout  entier  .*  finon 
îaiffez-le  la,  & n’y  touchez  pas 
le  moins  du  monde.  Car  autre- 
ment , il  vous  en  arriveroit  ce  qui 
arriva  aux  Peuples  Yoifins  de  la 
République  Romaine  qui  et  ant 
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Litre  T.  devenue  fort  puilfanté.  SesVoi- 
auroient  beaucoup  mieux 
fait,  de  tacher  à la  retenir  dans  fes 
bornes  par  le  moien  de  la  paix; 
que  de  faire  chercher  aux  Ro- 
mains des  moyens  nouveaux  ^ 
pour  fe  garantir  des  maux  de  là 
guerre  qu’on  leur  fit,  par  une  fi 
puiffante  Ligue.  Car  cette  Li- 
gue ne  fervit  qu’à  mettre  une  plus 
forte  union  dans  la  République; 
qu’à  la  rendre  par  conféquent 
plus  forte  ; 5c  qu’à  lui  faire  re- 
chercher de  nouveaux  expédient 
qui  lui  aidèrent  à étendre  fà  Do- 
mination, avec  plus  de  facilité. 
Entre  tous  ces  expédiens  , elle 
prit?  celui  de  créer  im  Dictateur, 
qui  lui  fervit  non  feulement  pour 
la  tirer  des  périls  dont1  elle  étoit 
menacée  alors.  Mais  outre  cela* 
elle  prévint  par  lacune  iùfinité 
d’inconvétiiens  8c  de  malheurs  \ 
dans  lefquels  elle  féroit  tornbëe 

fanscette  précaution*  : • 

. • .•*  :r.  . : pA 

CH  AP. 
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CH  AP.  XXXI  V. 

L’ autorité  des  çDi£tateursfnt  toiU 
jours  avantagea  Je  à la  Républi- 
que Romaine  j & jamais  préjudi- 
ciable. Et  comment  l'autorité 
que  les  Citoiens  ujurpent^  eft per - 
nicieufe  à la  liberté  : mats  celle 
qui  leur  eft  accordée  parla  voix 
L publique  ne  lui  nuit  jamais . 

#—>*»’  •»«-*-*  . X ••  *•'- 

A . 

Oyelqu’un  a blâmé  les  Ro- 
umains d’avoir  créé  un  Di- 
ctateur dans  leur  République , di- 
fant,  que  c’eft  ià  -Porigihe  de  la 
Tirannic  qui  a eu  enfin  fedefTus 
dans  cec  Empire-,  que  lé  premier 
Titan  lut  celui  qui  y commanda' 
le  premier  en  qualité  de  Dicta- 
teur , 8c  que  fans  cela , Céfar  n’au-  ■ 
toit  jamais  pu  prendre  une  qualité; 
& un  titre  Public  pour  pallier  fa 
Tirânnie. 

; Mais  c’ciï  fans  examen  $c  fans 
L raifon, 
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Livre i.  raifon,  qu’on  a eu  cette  opinion; 

.***?•}■ 4*  car  ni  la  qualité  j ni  la  puiffance 
de  Didateur  n’ont  jamais  été  la 
fource  de  l’efclavage  de  Rome. 
Mais  ce  fut  la  durée  de  là  puiflan- 
ce  que  les  Citoiens  ufurpérent  ; 6c 
fi  le  nom  de  Di  dateur  n’eût  pas 
été  connu  à Rome,  les  Tiransen 
auroient  pris  un  autre  ; étant  trés- 
vrai  que  c’eft  la  force  qui  donne 
k titre  6c  la  qualité/  6c  que  ce  n’eft 
pas  la  qualité  ni  le  titre  qui  donne 
la  force.  N e voit-on  pas  enéfet, 
que  l’autorité  de  Dictateur  y don- 
née félon  les  ordres  6c  les  régie- 
mens  publics , fut  toujours  utile) 
à l'Etat,:  6c  qu’il  n’y  eut  que  l’u- 
furpation  de  cette  puiflance  qu£ 
le  perdît  ? Car  lesFuiffance^^ 
vées  dans  une  République  * par1 
des  voies  extraordinaires  6c  con-, 
traires  aux  loix  , font  celles  qui 
perdent  les  Républiques  , 6c  non 
pas  celles  qui  font  données  par  les, 
voies  ordinaires  6c  légitimes  : puis 1 
qu’on  ypit^  que  pendant  un  fi 

long- 
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long-tans*  il  n’y  eut  aucun  Di&a-  L,Vre  L . 
teur  à Rome  qui  ne  lui  rendit  de  chap,J^ 
véritables  fervices. 

Il  y a pour  cela  des  raifons  incon- 
teftables , parce  que  fi  vous  vou- 
lez , qu’un  particulier  puifle  nui- 
re dans  une  République  qui  n’eft 
pas  encore  corrompue , & y ufur- 
perune  puiflance  extraordinaire* 
il  faut  qu’il  ait  bien  des  qualitez 
qu’il  ne  peut  jamais  avoir  dan  s un 
tel  tems.  Car  il  faut  première- 
ment j qu’il  foittrés-opulent  j 6c 
qu’il  ait  une  puiflantc  Fa&ion* 
qu’il  ne  peut  avoir  dans  un  Etat 
bien  policé  : & quand  même  il  en 
auroit  une , des  hommes  de  cette 
nature  paroiffent  fi  dangereux  à 
tout  le  monde , qu’ils  ne  peuvent 
jamais  efpércr  d’avoir  les  fuffragef , 
de  gens  libres.  Déplus,  un  Di- 
dateur  n’êtoit  que  pour  un  tems  * 

& pour  fervir  feulement  dans  la 
conjon&ure  * dans  laquelle  on  le 
créoit:  & fon  autorité  ne  s’éten- 
doit  qu’à  déterminer  lui  feul , de 

L 2 ce 
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Line  I.  ce  qu’ri  faloitfaire  dans  le  péril  où 
Cfaap-  34  pc  troUYoit  j & à exécuter  tou- 

tes chofes  fans  confulter  perfonne^ 
en  jugeant  fans  appel  ceux  qui  le 
dévoient  être  .*  Mais  il  n’avoit 
pas  le  pouvoir  de  faire  quelque 
chofc  contre  le  Gouvernement, 
Comme  j par  exemple  > d’ôter 
l’autorité  au  Sénat , ou  au  Peuple; 
de  cafter  les  anciennes  Loix  de  la 
République , & d’en  faire  de  nou- 
velles. De  forte  quefi  vous  joi- 
gnez enfemble  le  peu  de  tems  que 
duroit  da  Dictature  , l’autorité 
bornée  qu’on  lui  accordoit , 6c 
que  le  Peuple  Romain  n’êtoit  pas 
encore  corrompu;  il  êtoit  impofti- 
ble qu’un  Diftatéur  foi  tît  des  bor- 
nes de  fon  devoir  & qu’il  a portât 
du  préjudice  à la  République:  En 
effet  l’expérience  fait  voir  qu’elle 
en  tira  toujours  de  l’utilité. 

Demeurons  donc  d’accord  , 
qu’entre  tous  les  régîemens  de 
l'ancienne  Rome  3 l’on  doit  faire 
une  grande  eftime  de  celui- tÿ*  8c 

* on 
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on  îe  doit  mettre  au  rang  de  ceux  Livre  r\ 
qui  contribuèrent  le  plus  à Pélé-  C 
vationde  ce  grand  Empire:  Gar 
fans  cet  ufage;,  il  eft  difficile  que 
les  Républiques  fe  tirent  de  mil* 
le  inconveniens  extraordinaires? 
puifqu’en  fuivant  leurs  régies  or- 
dinaires y elles  ne  peuvent  rien 
faire  que  lentement , parce  qu’el- 
les  n’ont  point  de  Confeiîs  ni  de 
Magiftrats,  qui  puifient  de  leur 
propre  autorité  faire  toutes  cho- 
ies ^ aiant  befoin  les  uns  des  autres 
en  miUe  rencontres  ; ainfi  il  fe  paf- 
fe  beaucoup  de  tems  pour  réunir 
tous  les  avis- j & faire  confentir 
tout  le  inonde  y ce  qui  rend  les  re- 
mèdes très-dangereux  , lorfqu’il 
eft  queftion  de  guérir  un  mal  aigu  Jollduite 
êtpreiTanof.  11  faut  donc  que  les  que  la 
Républiques  aient  un  réglement 

femblable.  > Vrovinccs 

C’eft  pour  cek , ; que  la  Répu- 

E 3 bli-  a quelque 

rems,  en  faifantle  Prince  d’Orange,  comme  fon  Diûateui;» 
peu  r cette  fameufe  expédition  d’Angleterre  , où  le  fccrec  d- 
toit  li  • nccceilauc  , .afin  qu’elle  eue  ie  lu  cçç*  quelle  a eü. 
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Litre  i.  blique  de  Venife  qui  excelle  en*- 
*^•34-  tre  celles  d’aujourd’hui,  adonné 
l’autorité  à un  petit  nombre  de  Tes 
Citoiens  qui  peuvent  détermi- 
ner entr’eux,  d’un  commun  ac- 
cord , ce  qu’il  y a à faire  dans  des* 
cas  preflans.  Et  fi  une  Républi- 
que n’a  pas  un  réglement  comme: 
celui-là,  il  faut  absolument , qu’em 
confervant  fes  anciens  Statuts , el- 
le périfle/  ou  qu’elle  les  rompe  » 
fi  elle  ne  veut  pas  périr;  Et  jamais* 
dans  une  République,,  il  ne  de- 
vroit  y naître  d’occafions , oii  l’on 
fût  obligé  d’avoir  recours  à des 
moyens  extraordinaires  pour  fê 
conduire.  Parce  qu’encore  que 
ces  moiens  aient  fait  du  bien 
néanmoins  l’éxemple  en  eft  dan- 
gereux y puifque  l’on  introduit 
une  mode  de  rompre  les  régîe- 
mens  anciens  pour  le  bien  public  j 
& en  fuite  fous  ce  beau  prétexte , 
on  vient  à les  rompre  à la  ruine  de 
l’Etat.  • * ' 

Une  République  n’efl:  donc ja* 

- mais 
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mais  parfaire,  li  elle  n’apourvû  ^rc  J 
à tour  par  les  Loix,&fi  elle  n’a  pas  C î4 
difpofé  les  moiens  de  remédier  à 
tous  les  maux  qui  peuvent  furve- 
nir  j & donné  les  régies  qu’il  faut 
obferver  dans  ces  rems-là.  Je 
conclus  donc,  que  les  Républi- 
ques qui  m’ont  point  recours  à un 
Èi&ateur,  dans  des  accidens  dan- 
gereux ne  peuvent  manquer  de 
périr.- 

. Il  faut  à préfentremarquer  fur 
ce  réglement  nouveau , la  maniéré 
dont  on  élifoit  le  Di&ateur , & la 
fageffe  avec  laquelle  les  Romains 
y a voient  pourvu.  Car  la  créa- 
tion d’un  Dictateur  ne  pouvant  le 
faire  fans  donner  de  la  honte  aux 
Confuls^  puifquecela  lesrendoit 
fujets  j comme  les  autres,  étant  v 
auparavant  les  Chefs  de  l’Etat ; 
ce  fage  Peuple  voulut,  que  les 
Confuls  eux-mêmes  cuiîent  le 
pouvoir  de  l’élire  y jugeant  bien 
que  lors  qu’il  furviertdroit  des: 
occafions , où  Pon  auroit  befoin 
L 4,  d’une 
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d’une  telle  autorité  Roiale  , ils 
‘l’établiront  volontiers,  Ôc  ils  en 
concevraient  moins  dejaloufie, 
l’aiant  établie  euxrmêmes.  Car 
les  blefi  ures  8c  les  autres  maux 
qu’on  fe  fait  foi-même  ^ 8c  de 
£on  propre  mouvement  , font 
beaucoup  moins  de  mal  , que 
ceux  que  nous  recevons  de  la  parc . 
des  autres.  Mêmes  dans  les  der- 
niers tems , les  Romains  au  lieu  de. 
créer  un  Diétateur  , prirent  la 
coûtume  de  donner  cette  autori- 
té au  Conful,  en  l’y  établiffant  par 
ces  termes  ; * Que  le  Conful  fe. 
charger  d'empêcher , que  l'Etat  ne 
reçoive  aucun  préjudice.  Pour 
donc  revenir  à nôtre  fujet , je 
conclus  , que  les  voifms  de  la* 
République  Romaine  voulant 
l’opprimer , ne  firent  que  l’obliger, 
à établir  de  meilleurs  ordres , non» 
feulement  pour  être  mieux  erv 
état  de  fe  défendre,  mais  au  (fi: 
pour  pouvoir  les  attaquer  avec. 
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plus  de  force , plus  de  prudence,  Livre  t. 
& plus  d’autorité.  . • fhaP  3 5 

. w-  t « i 1 i 

CH  AP.  XXXV. 

. * * I . 

Laraïfon  pourquoi  la  création  des 
Décemvirs  fia  nuifible  à la  liber- 
té de  la  République  Romaine  , 
quoi  qu'elle  fut  faite  par  les  Jufi 
frages  libres  du  ‘Peuple* 

• ' K 

■fl?  ’Elecbion  que  le  Peuple  Ro- 

1 f,  main  fît  de  dix  Citoiens  pour 
faire  les  Loix , & Tufiirpation  que 
ces  gcns-là  firent  du  pouvoir  ab- 
folu , .en  opprimant  la  liberté  de 
ce  Peuple  > dt  un  exemple  4 qui 
femble  renverfer  ce  que  nous  ar 
vpns  rdit  ci-defiiis  que  cJefl  le 
pouvoir  i|furpé  parla  violenqe  3 &ç 
non  pas  celuiquc  le  Peuple  donne  ' 
de  fou  bon  gré3  qui  eft  préjudi- 
ciable à une  République^  Mais 
il  faut  bien  dtftinguer  la  manière 
d’établir  une  nouvelle  autorité  , 

; ' ; ) x L • ^ &1- 
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Livre  I,  & le  tems  auquel  on  la  donne  : 
chaP  JS*  Car  quand  on  donne  un  pouvoir 
fans  bornes , il  ne  faut  pas  plus- 
d’un  an  pour  le  rendre  dangereux/' 
& enfin  les  fuites  en  feront  bonnes- 
ou  mauvaifes , félon  que  ceux  qui 
en  feront  revêtus , feront  plus  ou? 
moins  gens  de  bien.  Si  donc  l’on: 
examine  bien,  qu’elle  fut  l’auto- 
rité, des  T^eccmv'rrs & celle  des- 
Dictateurs  , l’on  verra  que  celle- 
des  premiers  fut  incomparable- 
ment plus  grande.  Parce  que, 
quoi  qu’on  eut  créé  un  Dicta- 
teur, les  Tribuns^  les  Confuls^ 
& le  Sénat  fubfilloient  toûjours- 
avec  leur  autorité  ordinaire,  dont 
le  Dictateur  ne  pouvoit  pas  les 
dépouiller:  & quoi  qu’il  eut  pûs 
cafler  undes  Corifuls , ou  un  des  . 
Sénateurs , il  né  pouvoit  pour- 
tant pas  détruire  le  Sénat  lui- 
même  ni  établir  de  nouvelles; 
Loix.  De  forte  que  les  T ribuns  > 
les  Confuls  # & le  Sénat  fubfiftant 
toujours  avec  leur  autorité  , ik 

étoient 
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étaient  comme  les  infpeêteurs  du 
Dictateur,  pour  empêcher  qu’il 
ne  fortit  des  bornes  du  devoir. 

Mais  il  arriva  tout  le  contraire 
dans  la  création  des  Decemvirs  j 
parce  qu’alors  on  cafla  les  Çon- 
fuls , 6c  les  Tribuns , 6c  l’on  don^ 
na  à ces  dix  Citoiens  le  pouvoir 
de  faire  des  Loix  a 6c  tout  ce  qu’il 
leur  plairoit,  comme  s’ils  euHent 
été  tout  le  Peuple  Romain.  Ce$ 
gens-là  fe  trouvant  donc  feuls  les 
maîtres  fans  Confu  ls  a fans  T ri- 
buns  5 6c  farts  qu’il  y eut  d’appel 
d’eux  au  Peuple  , 6c  par  confe- 
quent  n’aiàntperfortnequiobfer- 
vât  leurs  démarches  il  ne  leur 
fut  pas  difhcileala  fécondé  annéej 
de  paffer  les  bornes , & de  tom- 
ber jufqùes  dans  Tinfolence.,  y 
étâtïs  portez  par  Fambitiou 
d’Appius. 

Il  faut  donc  bien  remarquer  que 
lors  qu’on  a dit  j qu’une  autorité 
accordée  par  des  foôràges  libres, 
ne  fut  jamais  préjudiciable  à une 
j L 6 Re- 

A 


Livre  I.  ~ 
Chàp.j  j»} 
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République  , l’on  préfuppofeb 
toujours,  qu’un  Peuple  ne  vient 
jamais  à la  donner,  qu’avec  les: 
précautions  nécelïaircs,  Sc  dans, 
un  tems  convenable  .-mais  fi  cer 
Peuple  fe  laide  aveugler  jufques- 
là  j que  de  l’accorder  avec  autant 
d’imprudence  que  les  Romains* 
en  eurent , en  donnant  le  pouvoir, 
abfolu  aux  ^Decernvirs , il  arrivera 
toujours  ce  qui  arriva  danscette. 
occafion-là, 

La  preuve  de  cela- n’ell  pas*: 
difficile  , fi  l’on  éxamine  pour- 
quoi le^  Dictateurs  furent  tou- 
jours gens  de  bien  , 5c  pourquoi 
les 5 Detemvirs  devinrent  T iran  s -v 
& fi  l’on  examine  encore  quelle 
conduite  a été  oblervée  par  les  • 
Républiques , qui  le  font  main- 
tenues toûjours  en  bon  état , quoi* 
qu’elles  eufient  établi  des  gens,; 
dans-  la  polïeffion  d’une  longue  - 
autorité  , comme  celle  que  les  : 
Lacédémoniens  donnoient  à. 
leurs  Rois , 5c  celle  que  les  V éni- 

tiens; 
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tiens  donnent  à \ems‘Doges ; carLîvrei. ' 
Fôn  verra  que  dans  l’une' & dans  cLup’55‘ 
lautrade  ces* deux  Républiques, 
l’on  a donné  des  infpeâeurs  à ces 
Princes,  qui  les  ont  toujours  em- 
pêche z d’abufer  de  leur  pouvoir. 

Ët  il  ne  fuffit  pas  que  le  Peuple 
ne  foit  point  encore  corrompu,* 
parce  qu’un  pouvoir  fans  bornes 
vient  à bout  en  fort  peudetems 
de  le  corrompre.,  de  fe  faire  des 
amis  & des  partifans*  Il  ne  faut 
pas  croire , ..non  plus,  qa’un  hom- 
merevêtu  d’une  telle  autorité,  ne 
puifle  point  enabufer,a  caufequ’il 
fera  pauvre  x & qu’il  ne  fera  pas 
maintenu  par  des  parens  puiffans; 
parce  que  fitôt -qu’un  homme  eft 
parvenu  là  x il  trouve  des- richef- 
fes,  , de  la  fa  veur , , & de  l’appui,* 
comme  nous , en  parlerons  plus  > 
particulièrement  au  fujet  de  hu 
gcéationde  nos  Decemvirs. . 


s,  • 

î I M 
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CH  AP.  XXXVI. 

• % » ! , 

Il  ne  faut  pas  que  lesCitoiens  qui 
ont  pojjedé  les  premières  Char - 
..  ges  , dédaignent  d’entrer  dans 
d'autres  moisis  ccnjjdvrables. 


J Es  Romains  aiarrt  créé  Coni 
y é fuis , Marc ti s Fabius  5t  G» 
Manlius  j ils  gagnèrent  unetrés- 
glbriéufe  * bataille  contre  les 
Veientins  5e  les  Tofcans.  Et 
Quintus  Fabius  frere  du  ConfuI, 
qui  avoir  été  ConfuE  lui. même 
Pan  née  précédente  > fut  tué  dans 
cette  bataille.  L’on  doit  remar- 
quer fur  ce  fojet  > combien  les 
Loix  de  cette  République  é- 
toient  propres : à Pélever , & à la 
rendre  confidérabîe  f 5c  combien 


lés  autres  Républiques  font  élot- 
gnées*du  bon  chemin  * lorsqü’eU 
les  ne  fuivent  pas  de  tels  ordres 
que  ceux-là.  Car  quoi  que  les 
Romains  fufient  paflionnez  pour 
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fantpas,qu  il  fut  indigne  d eux*  r 
d'obéir  à des  gens  qu'ils  avoient 
autrefois  commandez  , &de  fer- 
vir  dans  les  armées,  dont  ils  a- 
voient  été  les  Généraux. 

Cette  belle  coutume  eft  bien 
contraire  à l’opinion  aux 
ordres-  & à la  conduite 
de  nos  Citoiens  d’aujourd’hui. 

A Venife  même  ils  ont  encore- 
cette  erreur  de  croire  qu’il  eft: 
honteux  à un  de  leurs  Citoiens,  , 
qui  aura  occupé  un  pofte  élevé* . 
d’en  accepter  un  moindre  ; & l’E- 
tat approuve  cet  abus,  qui  rend? 

Ge  Citoien  moins  propre  au  fervi- 
ce  du  Fublie  ^ quoi  que  cela  Tenu 
ble  lui  être  honorable  en  fon  par- 
ticulier. Car  une  République 
doit  faire  plus  de  fond  fur  un 
homme,. qui  d’un  grade  élevé,, 
defeend  volontiers  dans  un  moin- 
dre,* que  fur  un  autre  , qui  d’un 
petit  pofte  s’élèvera  à un  plus 
grand;  & la  raifon  de  cela , c’eft 

qu’on; 


■<* 
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qu’on  • ne  peut  fe  confier  à Cflf 
dernier,  à moins  qu’il  tfàit  au- 
près de  lui  des  gens  ildiflinguez*  • 
par  leur  mérite  j & par  l’eltime 
où  ils  font  j qu’ils  foient  en  étaü 
de  fuppléer  par  leur  confeil  ^ Sc 
parleur  autorité , au  peu  d’expé- 
rience de  ce  nouvel  Officier* 

[*  Si'  donc  la  coutume  eut  été 
à Rome  comme  elle  l’eft  au- 
jourd’hui à Venifc,  & ailleurs >>. 
qu’un  homme  qui  auroit  écé  une 
fo;s  Confiil,  n’eut  jamais  voûter* 
aller  * à l’armée . , , linon  dans.  cefp- 
te  qualité-là:.,  il  en  feroit  fuLy^* 
nu  mille  inconvénients-,  au  pF4*; 
judice  de-  la  - liberté-  publique  / 
tant  par  les  fautes  que  les  nou- 
veaux Généraux  & les  autres  Qf-: 

- a »»«*  . - a*  * 

ficiers  auraient  pû  faire , que  pat*  * 
leur  pr opreamb i tion qu’ilsaus 
roienc  pu.  fatisfaire  plus  - filé-' 
ment,  ne  voiant  perlonne 
p?e$  4 'eux- , , devant,  quijl$ 
fént  appréhendé  défaire  <fe  fai 

'ai&kt  . 


Digilized  by  Google 


Ï>E  MACHIAVEL.  : 257  > 
k République  auroit  été  dayan-  L*rc  r* 
tageexpofée-  . . ap‘î7’ 

i 

G -H  A P;  XXXVII. 

Quels  furent  les  âejordres  que  la 
■ Loi  Agraire  produifit  dati s Ro- 
mecomment  ilejl  très -dange- 
reux dé  faire  dans  une  Républi- 
que , une  Loi  qui  regardé  des' 
teins : anciens  » * qui  renverfe 
une  ancienne  coût  urne  reçue- 
dans  P Etat,.  ' ! ' ■* : . ‘ 

; VU.;  ^ • 

Ï'  E s anciens-  Auteurs  difént> 
^queFhomme  s’afflige  du  mal>, 

&fe  lafïe  du.  bien  l’une  & i’autra 
dcces  differentes  païïïons  produis - 
fent  les  mêmes  effets  : Farce  que 
quand  les  hommes  n’ont  plus  lieu* 
de  combattre  par  néceffité  , ilsj> 
combattent  p*  r l’aiïibition , qui  a 
tant  de  pouvoir  fur  eux^  qu’à^ 
quelques-  grandeurs  que  vous- 
les  éleviez  » jamais  cette  pafïïoi* 
ne  les  1 abandonne.;, 

*;C’eft  quefes^h©|Gpei; 

fbnt£ 
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font  naturellement  faits  de  ma- 
niéré qu’ils  peuvent  bien  fouhait- 
ter  toutes  chofes  ; mais  ils  ne  peu- 
vent jamais  aquerir  tout  ce  qu’ils» 
fouhaittent:  le  défir  étant  donc, 
bien  plus  grand  que  les  forces 
qu’on  a pour  le  fatisfaire.,  il  s’en 
enfuit  toujours»  le  dégoût  de  ce 
qu’on  a en  fon  pouvoir  & le' 
chagrin  de  celui  qui  le  pofiede.- 
C’eft-là  l’origine  de  toutes  les  in- 
conftances'  de  la  fortune;  parce- 
que  les  hommes  fouhaittant  d’un 
côté  d’augmenter  ce  qu’ils  pofTe- 
dent;  & craignant  d’autre  part, 
de  perdre  ce  qu’ils  ont  gagné,  ils 
fe  font  des  ennemis , qui  leur  font 
la  guerre^  &c  cette  guerre  vient  à 
défoîer  un  Etat,  êeà  élever  l’au- 
tre. ç • ' ' "*'• 

Ce  qui  me  fait  dire  ceci  , c’etë 
que  le  menu  Peuple  de  Rome 
n’eut  pas  plutôt  abbatu  la  Noblef* 
fe,  par  le  moien  des  Tribuns  , à 
quoi  la  néceflité  L’avoit  obligée 
qu’il  commença  à faire  la  guerre 

v 

a 
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à cette  meme  Noblefle,  par  un  Li^re  I* 
motif  d’ambition  ^ voulant  par-  C ap‘i7i 
tager  avec  elle ,,  6c  leurs  Charges 
& leurs  Terres;  parce  que  ce  font 
les  chofes  que  le  s hommes  fouhai- 
tent  avec  le  plusdepaflion.  Cet- 
te ambition  produifit  toutes  les^ 
diyifions  qui  arrivèrent  au  fujet 
de  la  Loi  Agraire  ; 6c  enfin  elle* 
fut  caufe  de  la  ruinede  la  Répu- 
blique meme. 

Or  comme  les  Républiques- 
doivent  avoir  pour  maxime  inva- 
riable, celle  de  tenir  toujours  le 
Public  riche*,  6c  les  particuliers, 
pauvres;  il  faut  que  la  Républi- 
que Romaine  ne  fût  pas  bien  ré- 
glée là  defïus  ; peut-être,  parce: 
qu’il  n’y  eut  point  d’abord  de  loi. 
établie  pour  cela , de  manière  que: 
l’on  ne  fût  pas  obligé  d’y  revenir 
jamais:  ou  que  l’on  ait  tant  diffé- 
ré à établir  un  réglement  fi  nécef- 
faire  , qu’il  êtoit  dangereux  de 
reprendre  les  chofes  de  loin  .*  ou 
qu’en  fin  , fuppofé  qu’il  eût  été 

établi. 
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établi  dés  le  commencement  , il 
pouvoit  avoir  été  corrompu  par 
unemauvaife  conduite.  Mais  de 
quelque  manière  que  lachofeait 
été  ^ l’on  n’a  jamais  parlé  à Rome 
d’une  telle  Loi jque  l’on  naît  bou- 
leverfé  toutes  choies. 

Cette  Loi  contenoit  deux  cho- 
fes  principales.  L’une  , que  ja- 
mais un  Citoien  ne  pût  pofleder 
au' delà  d’une  certaine  quantité: 
d’arpens  de  terre  ; l’autre  quej 
toutes  celles  qu’on  gagneroit  fur 
lés.  Ennemis  , * fuflent  partagées 
entrele  Peuple  Romain-  Un- tel 
réglement  .chagrinoit  par  confé*- 
quent,  lès  Nobles  par  deux  en- 
droits : le  premier  étoit , que  ceux  • 
qui  pofledoient  plus  de  terres  que 
la  Loi  ne  permettoit , dévoient  en  • 
être  dépoffedez , & la  plupart  des  • 
Nobles  fe  trouvoientdanslecas,* 
par  l’autre  article  j qui  partageoit 
les  terres  conquifes  entre  le  menu- 
Peuple.,  les  Nobles  n’avoient  plus  • 
lès  moiens  de  s’enrichir. 

7 " ' ' Les^ 
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Les  plus  pu  ifs  an  s étant  donc,^re  i. 
intéreffez  là  dedans^  &:  s’imagi-  ^'l7' 
nans  d’ailleurs,  qu'ils  défendoient  * 
l'Etat.,  en  difputant  leurs  droits  ,1a 
République- ne  manquoit  jamais 
de  tomber  dans  un  grand  défor- 
dre,  toutes  les  fois  qu’on  parloit 
de  cette  Loi.*  & les  Nobles  tan- 
tôt PéludoicrK  paradreffe  6v  par 
des  remifcs;  tantôt- en  faifant  naî- 
tre une  guerre;  quelquefois  en  op- 
posant à.  un  Tribun  qui  lademan-  fc’cfhi- 
doit  , un  autre  Tribun  qui  îi’y  ^ ^ailc 
vouloit  pas  confentir  ; d’autres  tium , ou 
fois  en  cédant  une  partie  de  ce  que  la 

lé  Peuple  voüloit  ; cil  bien  en  en-  g^de* 
voiant  une  Colonie  dans  le  païs 
qui  devoit  être  partagé , comme  il  ^ecr 
arriva  à l’étrard  de  celui  à*  An-  proche 
tm?r\ , qui  aiant  ete  caufe^  que  Ellc  ëtoit 
cette  Loi  produilit  des  div liions, riche  pac 
on  y erivoiaune  Colonie  tirée  de  le 
Kome  j au  pouvoir  de  laquelle  on  dui  cc 
côhfrgna  ce  territoire.  Et  à çepro- 
pos,  Tite-  Live  ufe  d’une  ex pref-  village 
fibiï  remarquable,  lorfque  confi-  appelle, 
dérant,  qu'à  peine  trouva-on  dans  d’Auu». 
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Xirrel.  la  Ville  des  gens  qui  vouluflént 
CJMP-Î7*  donner  leur  nom  pour  aller  dans 
cette  Colonie  ; il  ajoute  , Tant 
cette  Populace  avoit  plus  de  pen- 
chant à fouhaiter  les  choies  à Ro- 
me , qu’à  les  aller  pofledcr  à An- . 
rium? 

Cette  Loi  troubla  Rome  juf- 
qu'à  ce  que  la  République  portât 
fes  armes  aux  extrêmitez  de  Plta- 
lic,  & même  par  delà,  dans  lef-  . 
quels  tems  cette  Loi  demeura  là* 
Cîcqui  vcnoitdeceque  les  terres 
que  les  Ennemis  pofîedoient  f ê- 
tant éloignées  de  la  vue  de  la  Po- 
pulace, èc  dans  des  pais  où  elle 
ne  pouvoit  pas  aller  aifément 
pour  les  cultiver*  elle  ne  les  de- 
mandoit  plus  fi  fortement  : & mê- 
me les  Romains  commencèrent 
alors  à être  là  deffus  moins  rigou- 
reux envers  leurs  Ennemis  ; Et 
s’ils  dépouilloicnt  quelque  Ville 
de  fon  territoire,  ils  y envoioient 
une  Colonie. 

Ainû  la  Loi  fut  négligée  pour 

ces 
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ces  raifons-là,  jufqu’au  tems  des  Hvre  1. 
Gracqucs  , qui  l’aiant  réveillée  37* 
elle  fut  eaufe  de  la  ruine  de  la  Ré- 
publique .*  pareeque  les  forces  de 
ceux  quis’y  oppofoient,  étoient 
fort  augmentées  : ce  qui  fit  naître 
tant  d’animofité  entre  le  Peuple 
& le  Sénat,  que  Fon  en  vint  aux 
armes  &:  à répandre  beaucoup  de 
fang.  A quoi  les  Magiftrats  ne 
pou  vant  pas  remédier , & aucune 
des  Factions  ne  pouvant  avoir  re- 
cours à eux,  Fon  vint  à chercher  - 
des  moiens  particuliers,  & chacun 
des  Partis  penfa  à fe  faire  un  Chef 
qui  le  défendît. 

Voila  ce  que  la  Populace  vint  à 
bout  de  faire  j s’étant,  remife 
entre  les  mains  de  Marius  , elle  le 
fit  quatre  fois  Conful, &:  fon  Con- 
fia la  t fut  fi  peu  interrompu  parles 
petits  intervalles, qui  fe  trouvoient; 
entre  les  differentes  fois  qu’on  le 
créa;  qu’il  fut  en  état  de  fe  faire 
lui-même  Confiil  trois  autres  fois 
encore.  La  Noblefle  d’autre  cô- 
té 
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té,  ne  voiant  point  de  remedes  à 
cedefordre,  elle  fe  tourna  du  cô- 
té deSylla , qu’elle  fit  Chef  de  Ton 
parti  j ce  qui  produifit  des  guerres 
civiles  j Sc  fit  répandre  bien  du 
fang;  Mais  après  plufieurs  chan- 
gemens  de  la  Fortune  ^ la  Nobkf- 
fe  eutledeflus.  Ces  mêmes  trou- 
bles fc  réveillèrent  en  fuite  du 
tems  de  Céfar&  de  Pompée , car 
k premier  s’étant  rendu  le  Chef 
du  parti  de  Marius,  & Pompée 
de  celui  de  Sylla  i lorfqu’il  fut 
queftion  d’en  venir  aux  mains,, 
Cefar  l’emporta , & il  devint  le 
premier  Tiran  jde  Rome,  qui  ne 
fur  jamais  libre  depuis  cette  op- 
prefîiôn.  ' - t - : 

Ce  fut  donc  là  j lecommence- 
mentôc  la  finde  la  Loi  x^/îgt'àire. 
Et  quoi  que  nous  aions  fait  voir 
ailleurs , que  les  divHîons  fur  ve- 
nues à Rome  entré  le  Peuple  & le 
Sénat  j conférvcient  la  _ liberté 
dans  la  République  » parce  que 
-cela  produifoit  des  loix  j qu  i et»- 


» 
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pêchoient  qu’elle  ne  tombât  dans 
l’cfclavage  : 6c  qu’il  femblc  que  le 
luccës  de  cette  Loi  Agraire , con* 
tredife  une  telle  remarque:  je  ne 
laiffe  pasde  demeurer  ferme  dans" 
mon  opinion  , à caufe  de  l’am- 
bition des  Grands,  qui  eftfi  ex- 
cefiive  , que  Ci  elle  n’eft  retenue 
6c  bridée  en  plu  fleurs  manières  , 6c 
par  mille  moiens  » elle  ne  manque- 
rajamais  de  perdre  bien  vite  une 
République.  Et  fi  lesdivifîons 
produites,  au  fujet  de  la  Loi  A - 
praire , ne  purent  qu’à  peine,  dans 
l’efpace  de  trois-cens  ans , rendre 
Rome  efclave  elle  le  feroit  de- 
venue peut-être  bien  plûtôt,  Ci 
le  menu  Peuple  , n’avoit  pas 
tenu  en  bride  les  Nobles  , pajrlc 
moien  de  cette  Loi , 6c  par  d’au- 
tres encore. 

L’on  voit  au  (fi  par  là , combien 
les  hommes  font  plus  de  cas  du 
bien  que  de  l’honneur  6c  des 
Charges  : Parce  que  quand  il 
ne  s’eft  agi  que  des  honneurs  6c  des 

M Di- 
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Dignitez,  la  Nobleffe  Romaine 
les  a cédées  au  menu  Peuple  , fans 
faire  des  troubles  & des  mouve- 
mens  extraordinaires.  Mais  quand 
il  fut  queftion  du  bien  , la  Noblef- 
fe fut  fi  acharnée  à le  défendre, 
que  le  menu  Peuple  voulant  fefa- 
tisfaire.,  fut  contraint  d’avoir  re- 
cours aux  moiens  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Et  les  premiers 
mobiles  de  ces  défordres.,  furent 
les  Gracques,  qui  marquèrent  par 
çette  conduite , bien  plus  de  bon- 
ne volonté  que  de  prudence  : car 
toutes  les  fois  qu^on  voudra  corri- 
ger un  abus,  qui  aura  jette  de 
grandes  racines  dans  une  Répu- 
blique,* & qu’on  voudra  pour  cet 
effet,  établir  une  loi  qui  tombe 
jufques  fur  des  te  ms  bien  éloi- 
gnez, ce  fera  toujours  undefiein 
d’un  homme  peufage,  & l’on  ne 
fera  par  là  autre  chofe , que  d’a-  . 
vancer  le  malheur , où  un  tel  abus 
ne  vous  auroit  conduit  que  long- 
tems apres,  comme  nous  l’avons 
r ample- 
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amplement  montre  ci-devant  ? Lhre  L 
mais  fi  vous  temporifeZj  l’on  ne^  a^}8* 
tombe  pas  fi  tôt  dans  le  malheur  ; 

& il  fe  diiïipe  même  quelquefois 
avant  que  de  venir  au  point  qu’on 
a lieu  d’appréhender. 

' \ ,r 

, '■  • « f*  ; 

• » - 
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CHAP.  XXXVIII.  ' 

. * % 

Les  Républiques  foibles  font,  tou-, 
jours  irréfolües  3 & nefaventpa 4 
prendre  leur  parti -,  ou  fi  elle  s le 
prennent , la  nécejfité y a plus  de 
part  que  le  choix.  . 

, • , * 

4 . • - * « ! -J 

IL  arriva  à Rome  une  grande 
contagion  qui  Ht  croire  aux 
Volfquesj , & aux  Eques  * j que  la  ^ Ce  fonc 
conjoncture  étoit  favorable  pour  des  Pcu- 
accabler  cette  République.  Ces  Plcs  dc  Ia 
deux  Peuples  aiantdonc  raxtune<iu  La- 
• M 2 - très-, “ura’ 0,1 

. . Campa- 

gne Romaine,  lundi , Termine  8c  Antium  e'toiencà  eux. 
Ces  Villes  ont  encore  leurs  anciens  nôms.  -,  . 

* Ce  Peuple  droit  cnrre  le  Latium  > les  Sabir.s  8c  IcsMar- 
fcs.  C’cft  aujourd’hui  unep  artié  dcl’Abruzzoi 

« î ' ' 
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Livre  I.  très  grofîê  armée  ils  attaquèrent 
cbap‘ 3 8 les  Latins  & les  Herniciens  , &:  ils 
degâterent  leur  pais  5 Ce  qui  obli- 
gea ces  derniers  d’en  avertir  les 
Romains,  & de  les  prier  de  pren- 
dre leur  défenfe  en  main.  Mais 
la  République  étant  accablée  de 
ce  fléau  de  la  contagion,  on  leur 
répondit,  qu’ils  eu  fient  à faire  le 
mieux  qu’ils  pourroient,  pourfe 
défendre  avec  leurs  propres  trou- 
pes ; parce  qu’on  ne  fe  rrouvoic 
pas  en  état  de  les  fecourir.  Dans 
cette  rencontre , le  Sénat  montra 
fa  prudence  & fa  générofité  y 5c 
comment  en  quelque  état  qu’il 
fût,  il  voulut  toujours  être  le 
maître  des  réfolutions,  que  pour- 
rpient  prendre  les  Peuples  qui  dé- 
pendoientdelui  .*  Et  jamais  cet 
‘ . ; ' illuftre  Corps  ne  fe  fit  un  point 
li  d’honneur  de  délibérer  encore,fur 

des  chofes  qu’il  avoit  autrefois  ré* 
. j foluës  , & qui  étoient  contraires  à 
fes  manières  & à fes  régies  ordi- 
naires, ou  même  à d’autres  réfo- 

lu- 
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tiens  * pourvu  qu’il  apperçût  que  Livrer; 
la  néceflité  i’obligeoit  à en  ufèrctaPJ*. 
ainfi. 

Je  dis  ceci,  parce  que  les  Ro- 
mains avoient  défendu  à ces  Peu- 
ples de  prendre  les  armes  pou! 
fe  maintenir;  & un  Sénat  moins 
prudent  que  celui-là  aurcit  crû 
faire  tort  à fon  autorité , de  leur 
accorder  la  liberté  de  fe  défendre 
d’eux-mêmes.  Mais  cette  Au- 
gufte  Compagnie  a toujours  ju- 
gé des  chofes  (elon  le  bonfens;  8c 
elle  a toujours  cru , que  le  parti  le 
moins  méchant  êtoit  le  meilleur; 

Car  cela  lui  faifoit  allez  de  peine 
de  n’être  pas  en  état  de  défendre 
fes  Sujets;  c’êtoit  aufli  avec  cha- 
grin qu'elle  leur  voioit  prendre  les 
armes  d'eux-mêmes  , pour  les  j/  ; 
raifons  que  nous  avons  dites , 8c 
pour  plufieurs  autres  qu’on  com- 
prend affez  de  foi- même.  Cepen- 
dant voiant  bien  que  la  néceflité 
auroit  obligé  ce  Peuple  à courir 
aaix  armes,  à quelque  prix  que 

M 3 ce 


Digitized  by  Google 


Lirjel. 
Çhap.  3 S • 


* C’cft 
Ce  far 
Borgia 
ülsduPa- 
pe  Ale- 
xandre 

VI. 


170  DISCOURS  POLITIQUES 
ce  fût  ; puifque  l'Ennemi  êroit 
fur  lui  ; elle  prit  le  parri  le  plus 
honnête  & ne  voulut  pas  que 
ces  gens-là  fifîênt  fans  fa  permif- 
fion,  ce  qù’il  faloit  pourtant  qu’ils 
Éffent;  par  la  crainte , que  fi  cet- 
te fois  ils  enflent  défobei  par  né- 
cefllté  ; dans  une  autre  rencontre, 
ils  ne  l’euflent  fait  par  caprice. 

■ Mais  quoi  que  ce  foit  là  le  parti 
que  toutes  les  Républiques  doi- 
vent prendre  , cependant  celles 
qui  font  foiblcs  & mal  confeillées 
n’en  ont  pas  la  prudence  ^ non 
plus  que  celle  de  fe  faire  honneur 
de  la  néceflité. 

r.  Le  Duc  *de  Valentinois  aiant 
prisFayence,  & obligé  Bologne 
à faire  le  traité  qu’il  vouloit  ; il 
forma  le  deflein  de  s’en  retourner 
à Rome  par  la  Tofcane.,  &il  en- 
voia  à Florence  , demander  le 
paflage  pour  lui  &:  pour  fon  ar- 
mée. L’on  confulta  beaucoup 
comment  l’on  devoitfe  conduire 
dans  cette  conjoncture  , 6c  per- 

fonne 
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fonnene  fe  trouva  d’avis  d’accor-  ^rc  r* 
der  au  Duc  fa  demande:  maisl’on  apîftl' 
ne  fuivic  pas  en  cela , la  maxime 
des  anciens  Romains  : parce  que 
le  Duc  aiant  une  trés-puiffante 
armée  , & les  Florentins  êtans 
tout  à fait  hors  d’état  de  lui  dif- 
puter  le  paflage , il  leur  êtoit  bien 
plus  honorable,  qu’il  pafsât  fur 
lçurs  terres  par  leur  propre  per- 
miflion  , que  par  la  force  ; puif-  ' 
qu’il  le  fit  à leur  confufion,  au  lieu 
que  s’ils  euflfent  pris  un  autre  par- 
ti , i’afïront  n’en  eût  pas  été  beau- 
coup fi  grand» 

Mais  le  plus  grand  défaut  des  - 
Républiques  foibles , c’eft  d’être 
indéterminées  en  forte  qu’elles 
ne  prennent  aucune  réfolution 
que  lorfqu’elles  y font  forcées.  Si 
donc  on  leur  procure  par  là  leur 
avantage , elles  en  font  obligées  à 
la  violence  qu’on  leur  a faite,  8c 
non  pas  à leur  bonne  conduite. 

J 'ajouterai  à ceci  deux  autres 
exemples,  arrivez  de  nos  jours, 
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x-j 2 DISCOURS  POLITIQUES 
dans  le  Gouvernemenr  de  notre 
République.  Apres  que  dans 
Pan  Mille  cinq-cens,  Louis  XII. 
Roi  de  France  eut  repris  Milan, 
il  fouhaittoit  de  faire  rentrer  les 
Florentins  dans  Pife^  qui  lui  en 
promettoient  cinquante  - mille 
‘Ducats  : Ce  qui  fit  que  ce  Prin- 
ce envoia  fes  troupes  de  ce  coté 
là,  fous  la  conduite  de  Monfieur 
de  Beaumont  , en  qui  les  Floren- 
tins avoient  bien  de  la  confiance, 
quoi  qu’il  fût  F rançois.  Ce  Gé- 
néral avec  fon  armée  marcha  en- 
tre Cafcine  & PifCj  afin  d’en  aller 
battre  les  murailles;  & faifant  là 
quelque  fejour  pour  difpofer 
toutes  choies  néceffaires  à empor- 
ter la  place  , il  lui  vint  des  Am- 
bafiadeurs  de  Pife,  qui  lui  offri- 
rent de  lui  remettre  leur  Ville  en- 
tre les  mains  ; pourvu  qu’il  leur 
donnât  parole,  de  la  part  du  Roi, 
de  ne  la  remettre  point  au  pou- 
voir des  Florentins  avant  quatre 
mois  : Mais  ces  derniers  n’y  vou- 
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lurent  jamais  confentir  .•  de  forte 
que  tout  ce  qui  en  revint  à no- 
tre République  fut , qu’aprés 
qu’on  eut  mis  le  Siège  devant  cet- 
te Ville  ^ il  falut  le  lever  avec 
honte.  Or  les  Florentins  ne 
refuférent  cette  propofitiori , que 
parce  qu’ils  fe  dé  noient  de  lit 
parole  du  Roi,cependant  leur  foi- 
bh.flfe  les  a voit  obligez  à fe  remet- 
tre  entre  fes  mains.  Et  d’ailleurs, 
ils  ne  fe  fioient  pas  à lui  fans 
s’appercevoir,  qu’il  valoit  beau- 
coup mieux  que  le  Roi  fût  en  état 
de  leur  livrer  Pife  lui  étant  de- 

dans, que  d’acheter  les  promeffes 
que  ce  Prince  leurfaifoit  j de  la 
remettre  entre  leurs  mains , dans 
un  tems  qu’il  n’en  êtoit  pas  le 
maître  > parce  que  s’il  ne  leur  eut 
pas  livfée  lorfqu’il  l’eut  poffédée, 
ils  auroient  découvert  fes  mau- 
vaifes  intentions.  Ainfi  ils  ati- 
roient  beauccuo  mieux  fait  da 

» t 

confentir  que  MonfieurdeBeau^ 
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274  DISCOURS  POLITIQUES 
mont  y entrât,  fous  quelque  pro- 
mefle  qu’il  eût  voulu  donner.  -, 

. L’on  en  vit  une  preuve  manU 
fefte  en  Mille  cinq  cens  deux  , 
qu’Arezzo  s’ètant  foûlevé  contre 
les  Florentins,  le  Roi  de  France 
leur  envoia  Monfieur  Imbalt  pour 
les  en  rendre  maîtres.  Ce  Com- 
mandant étant  arrivé  avec  des 
troupes  prés  d’Arezzo  , il  entra 
incontinent  en  traitté  avec  les  ha- 
bitans , qui  vouloient  bien  rendre 
la  place  aux  François  j fous  cer- 
taines conditions-  , à peu  prés 
comme  avoient  voulu  faire  les  PL 
fantins.  Les  Florentins  ne  voiu 
lurent  point  encore  accepter  ce 
parti , ce  que  v.oiant  ledit  Sieur 
Imbalt  , ôz  concluant  que  les  Flo- 
rentins n’y  entendoient  rien,*  11 
traita  de  lui-même  avec  les  ha- 
bitans  , fans,  en.  rien  communi- 
quer au  % Commiÿaires  de  la  Ré- 
publique : de  forte  qu’il  conclut, 
avec  eux, comme  il  lui  plut*  &. 
aiant  traité  j . il  entra  avec  fes  gens 
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dans  Arezzo , marquant  aux  Flo-  * 
rentins  qu’ils  étoient  des  fous* 
qu’ils  n’entendoient  rien  dans  les 
affaires  du  monde;8c  que  s’ils  voû- 
taient avoir  Arezzo,  qu’ils  le  fîf- 
fent  fa  voir  au  Roi , qui  feroit 
bien  plus  en  état  de  les  faire  entrer 
dedans  j pendant  qu’il  en  êtoit  le 
maître , que  lorfqu’il  êtoit  dehors. 

Cependant  l’on  déchiroitdans 
Florence  ledit  Sr.Imbalt,  & les  in- 
ventives qu’on  vomiflbit  contre 
lui, ne  finirent  point, que  lorfqu’on 
vit,  que  fi  M.  de  Beaumont  eût  été 
,aufli  habile  homme  que  luijla  Ré- 
publique feroit  redevenue  maî- 
trelfe  de  Pife,  comme  elle  le  devint 
d’Arezzo.  » 

i ;Pour  donc  revenir  à notre  fujet, 
les  Républiques  irrefolués  & in- 
déterminées 'j  ne  prennent  jamais 
le  bon  parti  que  lorfqu’on  les  y 
force  ; parce  que  leur  foiblefse 
les  empêche  de  fe  réfoudre  ^ tant 
qu’elles  ont  le  moindre  fujet  de 
crainte,*.  & fi  une  telle  appréherv 
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176  DISCOURS  POLITIQUES 
fion  n’eft  étouffée  par  une  force: 
majeure  , elles  demeurent  tou- 
jours dans  l’irréfolution. 


CH  AP.  X.XXIX. 

m 

U on  voit  /bavent  les  mêmes  accï- 
àens  arriver , chez»  des  T enfles- 
fort  différens . 

CEux  qui  examinent  ce  qui» 
cft  arrivé  autrefois  , 8t  ce 
qui  arrive  aujourd’hui.,  trouvent 
.que  les  mêmes  pallions  6c  les  mê- 
mes mouvemens  ont  toujours  ré- 
gné dans  toutes  les  Républiques* 
& chez  toutes  les  Nations.  Rien, 
n’eft  donc  fi  aifé , après  qu’on  a 
bien  là  les  hiftoires  anciennes* 
que  de  pourvoir  à tout  ce  qui 
peut  furvenir  dans  un  Etat , en 

Ît  remédiant  de  la  maniéré  que 
es  Anciens  ont  fait  : 6c  fi  vous 
n’en  voiez  point  d’éxemplcs  chez 
tux,  trouvez  yous  même  des  ex- 

pédiens 
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pédiens  qui  vous  foient  propres.,  Lme  r. 
en  examinant  les  chofes  qui  ont  chftp'5^ 
le  plus  de  rapport  à l’état  où  vous 
êtes.  Mais  parce  qu’on  néglige 
fbuvent  cet  examen  ; ou  qu’on 
n’entend  pas  ce  qu’on  lit  rou  que 
fi  l’on  l'entend*.,  cela  n’eft  pas  con- 
nu de  ceux  qui  ont  le  Gouverne- 
ment en  mairafiii  en  arrive  qu’on 
voit  dans  tous  les  tems  toujours* 
les  mêmes  inconvénients. 

* La  République  de  Florencè* 
après  l’année  m ille-quatre-cens- 
quatre-vingt-quatorge  ; aiant  per- 
du  une  partie  de  fes  Etats,  com- 
me Pife  d’autres  Places.,  elle  fut 


m 


contrainte  de  faire  la  guerre  à 
Ceux  qui  les  retenoient  .*  * mais 
comme  ils  étoient  puiflans  r l’on 
faifoit  de  grandes  dépenfes  farts 
faire  de  conquêtes  r Ces  dépenfes 
obiigeoient  à mettre  de  grans  im* 
pots  j donc  le  Peuple fe plaigriôif 
Maternent.  Et  parce  que  cettè 
guerre  étoit  conduite  par  un  Ma* 
giftrat  compofé  de  dix  Citôiehs 
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I-  qu’on  appclloit  les  ’Dix  de  la 
Guerre  tout  le  Peuple  commen- 
ça à le  prendre  en  averfion,  com- 
me s’il  eut  été  caufe  & de  la  guer- 
re, & des  dépenfes  qu’on  y faifoit; 
Ce  Peuple  s’imaginant  qu’cn  caf- 
fantuntcl  Magiftrat  l’on  verroit 
bientôt  la  guerre  fe  terminer:  de 
forte  que  quand  il  faioit  renou- 
veller  ces  Officiers  „ on  ne  le  fit 
pas,  & on  laiffa  expirer  ces  Char- 
ges d’elles-mêmes  , remettant 
leu rs  fonctions  à la  Seigneurie.  \ 

Cette  réfolution  fut  fi  perni- 
cieufe  que  non  feulement  elle 
ne  fit  point  finir  laguerre,  com- 
me le  Peuple  fc  l’eftoit  imaginé; 
mais  même  apres  qu’on  en  eut  oté 
la  conduite  à des  gens  qui  F ad  mi-  ï 
niftroient  avec  beaucoup  de  pru*jj 
dence,  il  en  refultauntel  defor*  - 
dre  , qu’outre  la  Ville  de  Pife.,. 
l’on  perdit  encore  celle  d’f\rez-| 
zo,  avec  beaucoup  d’autres  Pla- 
ces. Le  Peuple  donc  revenant  de 
fon  erreur & voiant  que  ce  qui  f 

l’ac-ij 
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l’accabloit , c’étoit  Ton  propre  Livre  1. 

mal , &:  non  pas  fou  Médecin  ^ il  ctap'5**1 
rétablit  le  Magiftrat  des  "Dix. 

Ce  même  caprice  entra  autre- 
foisdans  l’efprit  du  Peuple  Ro- 
main, contre  le  nom  des  Confiais,* 
parce  que  ce  Peuple  yoiant  qu’u- 
ne guerre  n’étoit  pas  plûtotter- 
minée,qu’on  rentroit  dans  une  au- 
tre, qu’on  ne  pouvoit  jamais- 
parvenir  à avoir  la  Paix  ^ au  lieu 
qu’il  devoit  s’appercevoir  que  ce- 
la venoit  de  l’ambition  de  fes  voi- 
fins  qui  tâchoient  de  l'opprimer,, 
il  alla  s’imaginer  que  cela  venoit 
de  l’ambition  des  Nobles  , qui  ne 
pouvant  pas  mâtiner  la  Populace, 
dans  Rome , à caufe  qu’elle  fe: 
maintenoit  par  le  moien  des  T ri-*; 
buns  y ils  vouloient  au  ttioins  I& 
depaifer  , afin  de  Paccablerem 
campagne, par  l’autorité  desCon- 
fuîs  qui  n’êtoit  point  bridée  par 
celle  des  Tribuns.  Le  Peuple, 
donc  fe  met  en  tètejlà-deflus.qu’ik 
faut  éteindre  la  dignité  Confulai- 
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Eïnc  I.  te  ,ou  limiter  tellement  fon  pou- 
Ctoap*591  voir , que  ceux  qui  en  feroient  re- 
vêtus , neuflent  aucune  autori- 
té fur  lui,  ni  en  campagne,  ni  à 
Rome. 

Le  premier  qui  tâcha  d’intro- 
duire cetre  Loir  fut  un  Tribun 
nommé  Tercntille.  j qui  propofa 
qu’on  établît  cinq  hommes  pour 
éxaminer  le  pouvoir  des  Conluîsr 
8c  pour  le  lvmiter.  Cela  choqua 
fort  la  Nobldlê.qui  trouvait  que 
îa  Majefté  de  l’Empire  était  en- 
' tierement  avilie  puis  qu’il  ne  re- 
çoit plus  aucun  grade  pour  elle 
dans  la  République:  Cependant 
l’opiniâtreté  des  Tribuns  fut  fr 
grande,  qu’on  fupprima  entière- 
ment le  Confuly  & après  quelques 
autres  réglemens  , ils  aimèrent 
mieux  faire-  des  Tribuns  avec 
l’autorité  des  Confuls  que  d’a^ 
voir  des  Confuls  mêmes,  tant  leur 
averfion  regardbit  plus  le’ nom 
que  lachofe.  Et  ils  vécurent  long-  ' 
temsfur  ce  pied-là  , jufqu’à  ce* 

qu’en- 
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qu’enfinreconnoiflans  l’abus»  où  Livre  1. 
ils  étoient,  ils  rétablirent  les  Con-  chap,4°* 
fuis,  comme  les  Florentins  ont  ré- 
tabli le  Cunfeil  des  PDix. 


CHAPITRE  XL. 

*]De  la  création  des  Decemvirs  à 
Rome  x & ce  qu'il  faut  obferver 
Jur  ceftjet  ; où  i' on  remarque 
qu'entre  plusieurs  chofes  l'on 
■peut  conferver  ou  accabler  une 
République , par  un  moien  tout 
femblable . 

Alant  deflein  de  faire  des  ré- 
flexions particulières,  fur  ce 
qui  arriva  à Rome  en  conféquen- 
ce  de  la  création  d e^Decemvirs; 
il  me  femble  à propos  de  faire  un; 
récit  de  tout  ce  qui  furvint  pour 
une  telle  création  j & d’examiner 
enfuite  tout  ce  qu’il  y eut  là-de- 
dans de  remarquable,  tant  en  fa- 
veur de  ceux  qui  voudroient 

main- 
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LHtcI.  maintenir  la  liberté  dans  une  Ré- 
c publique  j que  de  ceux  qui  vou- 
droient  s’en  rendre  les  maîtres. 
Car  dans  ce  discours , l’on  verra 
les  fautes  que  le  Sénat  fit  avec  le 
menu  Peuple  , au  préjudice  de  la 
liberté;  & les  fautes  qu’Appius, 
Chef  du  corps  des  Decemvirs , fit 
au  préjudice  de  la  Tirannie,  qu’il 
avoit  réfolu  d’établir  à Rome. 

Après  pliifieurs  contentions  en- 
trele  Peuple&la  Nobleffe,au  fujet 
d’une  introdu&ion  de  nouvelles 
Loix  dans  la  République  3 par  lef- 
quelles  on  prétendoken  affermir 
davantage  la  liberté  ; l’on  demeu- 
ra d’accord  d’envoier  Spurjus 
Pofthumius  avec  deux  autres  Ci- 
toiens  à Athènes  pour  en  rappor- 
ter un  exemplaire  des  Loix  de 
Solon  3 afin  d’établir  les  Loix  Ro- 
maines fur  un  tel  modèle.  Quand 
ces  Envoiez  furent  de  retour,  bon 
donna  le  pouvoir  à des  gens,  pour 
examiner  5c  pour  arrêter  les  Loix, 
& l’on  fit  une  création  de  dix 
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Citoiens  pour  un  an  , dont 
pius  Claudius  , homme  rufé  8c  ap*3  * 
inquiet , fe  trouva  du  nombre. 

Mais  afin  qu’ils  puffent  faire  des 
Loix,  fans  être  obligez  d’avoir  des 
égards  pour  quelqu’un  ; l’on  cafla 
à Rome  tous  les  autres  Magi- 
ftrats,  8c  fur  tout  les  Tribuns  8c 
les  Confuls;  8c  l’on  ôta  le  pou- 
voir d’appeller  au  Peuple  .*  de 
forte  que  les  'Decemvirs  fe  virent 
parla j les  maîtres  abfolus  de  la 
République  ; mais  Appius  fc 
rendit  maître  de  toute  l’autorité 
de  fes  Collègues , à caufe  que  le 
menu  Peuple  êtoit  fort  porté 
' pour  lui,  car  il  s'êtoit  rendu  ex- 
térieurement fi  populaire  , qu’il 
paroiffoit  furprenant  , qu’il  eût 
li  tôt  pris  un  nouveau  génie  8c  un 
nouveau  tempérament  „ aiantpaf- 
fé,  jufque-là^.  pour  un  cruel  perfé- 
cuteu  r de  la  Populace. 

Ces  ^Decemvirs  eurent  une 
conduite  allez  modefte,  8c  afîez 
conforme  à un  Etat  Républicain, 

ne 
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LmcL  ne  tenant  que  douze  Huifliers, 

• 3p' 40  qui  marchoicnt  devant  celui  qui 

faifoit  la  Charge  de  Préfidenten- 
tr’eux:  Et  quoi  qu’ils  euflent  un 

pou  voir  abfolu,  néanmoins  quand 
il  futqueftion  de  faire  le  procès 
à un  Citoien  Romain  ,.pour  caufe 
de  meurtre , ils  le  citèrent  devant 
1$  Peuple  5 ôc  le  firent  juger  par 
lui.  * Ils  écrivirent  leurs  Loix  en* 
dix  tables  ; &c  avant  que  de  les 
confirmer»  ils  les  expoférènt  en 
Public,  pour  que  chacun  les  pûr 
lire  & pût  propofer  fes  diffi- 
- cultes  deffus  j afin  que  fi  l’on  ap- 
percevoit  qu’il  y eût  quelque  dé- 
faut j l’on  pût  le  corriger  avant 
que  de  confirmer  ces  Loix.  Dans 
ces  entrefaites  r Appiusfit  courir 
le  bruit  dans  Rome,  Que  fi  l’on 
ajoûtoit  deux  tables  à ces  dix3elles 
feroient  entièrement  parfaites.* 
Cette  penfée  , qui  fut  ainli  fug- 
gerée  au  Peuple,  lui  donna  lieu 
de  continuer  aux  ^Decemvirs  leur 
autorité,  pour*une  autre  année, 

ce 
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ce  qu’il  faifoit  fort  volontiers , Livfc  ï. 
tant  afin  qu’on  ne  créât  point  de  Cllap?4°' 
nouveaux  Confuls  , que  parce 
qu’il  efpéroit  pouvoir  fubfifter 
fans  Tribuns j étant  lui-même  ju- 
ge des  procès  j comme  nous  ve- 
nons de  voir. 

Comme  donc^on  eut  pris  la  ré- 
folution  de  refaire  des  Pjecemvïrs 
pour  une  autre  année  ^ la  Nobîeflfe 
s’intrigua  pour  avoir  de  telles 
Com millions  ; & Appius  paroif- 
foit  entre  les  premiers  qui  la  de- 
mandoient  au  menu  Peuple  , ce 
qu’il  faifoit  avec  tant  de  foûmif- 
fion  & de  douceur  „ qu’il  com- 
mença à fe  rendre  fufpeét  à fes 
Collègues  ; *j*  'Parce  qu’ils  cro-  -j-crede- 
‘i oient  que  ce  ti  étoit  pas  fans  de  for-  banre- 
tes  raiforts , qiiime fi  grande  douceur  gr™u  *ud 
pût  fuc céder  à une  fi  grande  fierté . tam  in 
Mais  comme  ils  craignoient  de  ta^a  ftl* 
lui  tenir  |ê  te  ouvertement , ils  comtta- 
réfolurent  faire  avec  adrefle, tcm  forc? 
&:  quoi  qu’il  tôt  le  plus  jeune  de 
tous  , néanmoins  ils  lui  donnè- 
rent 
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Livre  i.  rent  le  pouvoir  de  nommer  au 
Chap.40.  peupje  ceux  qUj  dévoient  être 

! Decemvirs , parce  qu’ils  croioienc 
qu^il  fuivroit  la  coutume  de  tous 
les  autres,  de  ne  fe  nommer  pas 
foi-même , à caufe  que  c’ê toit  une 
chofe  hontcùfe  & inconuuë  dans 
«nie  vero  Rome.  * cJJlais  l'adrejïe  dent  on 
impedi-  fefer'voït pour  fe  défaire  de  lui } fer- 
pro'ocoL  vit  dfoccafion  pour  le  faire  parvenir 
fionc  ar-  à fes fins  ; & il  fenom  matou  t le 
premier,  au  grand  étonnement  & 
au  grand  déplaifir  de  toute  la  N o- 
bleflè.  Il  en  nomma  encore  neuf 
autres  tels  qu’il  lui  plût.  Et 
cette  nouvelle  création  étant  faite, 
pour  une  autre  année , il  commen- 
ça à faire  voir  au  Peuple  & à la 
Noblefie  , la  faute  que  Pun  & 
l’autre  avoit  faite  : Car  Appius 
t Finem  \ltva  bientôt  le  mafque  ; donna 
fedt  fc-  bien  des  preuves  de  fon  orgueuil 
aüenx  naturel,  fiç  il  ne:  mit  guéres  de 
perfonar.  tems  à corrompre  f<&  Collègues, 
en  leur  faifant  naîtitfjtous  les  l'enti- 
mens  qu’il  avoit.  Et  afin  de  don- 
ner 
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ner  plus  de  terreur  au  Peuple  8c  au  Livre  ,i. 
Sénat , an  lieu  de  douze  Hui  (liers  ciup..ro. 
qu’ils  avoient,  ils  en  prirent  juf-  • . 

qu’à  fix-vint.  " 

La  crainte  fut  univerfelle  durant 
quelques  jou  rs  y puis  zziDecemvirs 
prirent  le  parti  d’amufer  le  Sénat , 

8c  de  maltraiter  le  menuPeupley&t 
fi  quelque  particulier  maltraitte 
appelloit  d’un  jugement  à l’autre , 
il  étoit  encore  plus  maltraité  dans 
fon  appel,  que  dans  la  première 
inftance.  Le  menu  Peuple  donc, 
reconnoiflant  la  faute,  qu’il  avoit  ‘ 
faite  j commença  à tourner  les  •**,  / . 
yeux  du  côté  des  Nobles  > dans 
l’afïlidion  ou  il  étoit.  f Et  il  ■ * 

mît  lejperance  de  fa  liberté  dans  de  ubcrl 
les  mêmes  gens , dont  aiant  appré*  . . , 
bendé  le  pouvoir  & lu  Tirannie , il 
aveit  réduit  la  République  dans  undc 
l état  Quelle  étoit  alors:  La  No-  ' 

bleffedefon  côté,  étoit  bienaife  mendo, 
de  voir  le  menu  Peuple  dans  cette  £atcuu™ 

• < . • : , v ; U€-  Rcmptt- 

blicam  adduxcrajit. 
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I*  défolation.  * Afin  qu'étant  re- 
*ucipfi  buté  du  Gouvernement  qui  fubfi- 
tædio  ftoit  , ibvint  à fouhaiter  d'avoir  des 
Enfuis.  ' ■ . 

Con  fuies  Enfin  les  derniers  jours  de  l’an- 
née étant  venus , les  deux  tables 
des  Loix  étoient  faites , mais  elles 
n’écoient  pas  encore  publiées. 
C’eftce  qui  fit  prendre  l’occafion 
aux  ‘Decemvtrsyte  continuer  dans 
îQuibus  ^eurs  Charges.  Et  là  deffus,ils 
donis  ju-  commencèrent  à mettre  en  ufage 
les  voies  de  la  violence  dans  leur 
Gouvernement  s’étant  fait  des 
Satellites  des  jeunes  gens  de  qua- 
lité j à qui  ils  donnoient  la  confis- 
cation de  ceux  qu’ils  çondan- 
; noient.  *f  Cespréfens  corrompaient 
liber ta-U  ^jeunejfe  » °[ul préférait  à la,  liberté 
ton . publique , le  libertinage  dans  lequel 

*f  elle  vivait . 

Peuple  11  arriva  dans  ce  tems- la,  quç 
entre  le  ies  Sabins  & les  Volfques  firent 

î’Umbrie  : * 

J,  ou  Duché  deSpoIete , les  Marfcs , on  les  Eques , ou  la  Pro- 
vince d’Abruzz®.  Une  bonuc  partie  du  païs  de  ce  Peuple, 
•'appelle  encore  aujourd’hui  la  Sabiua. 


ventus 
Corrum- 
peba- 
lur,  & 
m ale- 
ban  t Ji  - 
Centura 
fuam , 
quam 
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la  guerre  aux  Romains  * Sc  l’ap-  LivrcLV 
préhenfion  qu’elle  donna  j fit C p4°’ 
reconnoître  aux  Decemv'trs , la 
foiblefie  de  leur  pouvoir  & de 
leur  Gouvernement;  parce  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  difpofer  de  tout 
ce  qui  regarde  la  guerre , fans  le 
iSenat  & ils  voioient  qu’en  l’af- 
femblant , ils  perdoient  leur  auto- 
rité* N éanmoins,  étans  contrains 
par  la  néceflité  ils  prirent  ce 
dernier  parti;  & aiant  a fiera  blé  les 
Sénateurs  , plufieurs  d’entr’eux 
fe  récrièrent  fur  les  hauteurs  8c 
fur  la  fierté  des  ‘Decemvirs.  Et 
ceux  qui  le  firent  avec  le  plus  de 
force  j furent  Valerius  & Hora- 
tius  .•  de  forte  que  dés  lorSj  toute 
leur  autorité  eût  été  abolie  s fans 
que  le  Sénat  ne  voulut  pas  faire 
voir  tout  fon  pouvoir , à caufe  de 
laliaine  qu’il  avoit  contre  le  menu 
Peuple  .,  jugeant  que  fi  les  De- 
cemvirs tenon çoient  volontaire- 
ment àleurpuifïance,  ilpourroit 

N arriver 
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Une  I.  arriver  qu’on  rétabliroit  les  Tri- 
Çhap.4«-  buns  du  peuple. 

Cela  fut  caufe  qu’on  réfolut  la 
guerre,  6c  qu’on  mit  en  campa- 
gne deux  armées  conduites  par 
une  partie  des  'Decemvïr s.  i\p- 

Îùus  demeurant  dans  la  Ville  pour 
a gouverner  , 6c  étant  devenu 
amoureux  de  V irginie , qu’il  vou- 
lut tirer  par  force  des  mains  de  fon 
père  Virginius,*  Ce  père  prit  la 
réfolutionde  la  tuer  pour  ladéîi- 
vrerde  cette  infamie:Cet  accident 
fit  naître  de  grands  troubles  dans 
,1a  Ville  6c  dans  les  armées,  qui 
s’êtant  jointes  avec  le  refte  du 
Peuple  Romain , ils  s’en  allèrent 
enfemble  au  Mont  Sacré  , d’où  ils 
ne  revinrent  point,  qu^aprés  avoir 
fait  renoncer  les  ^JDecemvirs  à leur 
autorité  , créé  les  Tribuns  & les 
Confuls  , 6c  remis  la  République 
ous-fa  première  forme  de  Gou- 
vernement libre.  V* 

Qi^’on  remarque  donc  bien  fur 

ce 
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ce  morceau  de  l’Hiftoire , Que  le  itvre  1. 
malheur  qu’on  eut  à Romed’éta-  chaP*4°i 
blir  une  telle  T irannie , ne  vint 
que  de  la  même  fource  ^ qui  pro- 
duit prefque  toutes  les  autres 
T irannies  dans  une  République  ; 
quieft,  que  le  Peuple  fouhaite 
trop  violemment  de  conferver  fa 
iiberté , & que  les  Nobles  ont  trop 
de  pafiion  pour  commander  ; & 
quand  ces  deux  ordres  ne  font  pas  » 
d'accord  d’établir  de  bonnes  loix 
pour  la  liberté  , & que  l’un  des 
partis  s’abandonne  entièrement  à 
favorifer  quelqu’un  ; alor  s la  Ti- 
rannie  ne  manque  pas  de  prendre 
le  defïus.  Le  Peuple  & les  No- 
bles de  Rome  convinrent  enfcm- 
ble  de  créer  les  cDecemrvirsJt  avec 
toute  l’autorité  qu’on  leur  donna, 
par  la  pafiion  que  les  deux  partis 
avoient;  l’un  d’abolir  jufqu’au 
nom  des  Confuls  8c  l’autre,  celui 
des  Tribuns. 

Mais  dés  que  cette  puifiance 
fut  fur  pied , comme  la  Populace 

N 2 crut 
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Liwei.  crut  qu’Appius  lui  êtoit  favora- 
cbap.40,  ^ q^i  mattoit  la  Nobleffe, 
elle  fut  entièrement  pour  lui.  Or 
fi  tôt  que  des  Peuples  font  affez 
imprudens  pour  appuier  quel- 
qu’un, parce  qu’il  eft  contraire  à 
leurs  ennemis  ; 6t  que  ce  quel- 
qu’un a de  l’adrcffei  il  ne  manque- 
ra pas  de  fe  rendre  maître  abfolu 
d’une  République.-  parce  que  la 
première  chofe  qu’il  fera  , fera 
d’abbatre  entièrement  laNoblef- 
fie,par  lemoiendu  Peuple , qu’il 
n’opprimera  jamais  , qu’il  n’ait 
détruit  entièrement  l’autre  parti.-  1 
Et  alors  le  Peuple  verra  bien  qu’il 
eftefclave,  & qu’il  n’a  plus  de  re- 
traitte  pour  rentrer  dans  fa  liber- 
té. C’eft  là  le  chemin  qu’ont  fui- 
vitous  ceux  qui  ont  introduitla 
Tirannie  dans  un  Etat  libre  j &fi 
.Appius  l’eût  bien  fuivi,  fa  Tiran- 
nie auroit  pris  bien  plus  de  vi- 
gueur * 6c  elle  ne  feroit  pas  fi  tôt 
tombée.  ‘ . 

Mais  il  fit  tout  le  contraire , & 
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il  ne  ponvoit  pas  faire  une  plus  Lvrei. 

grande  faute,  pour  fe  maintenir  c ap’4° 
dans  le  pouvoir  qu'il  avoir,  que 
de  persécuter  ceux  qui  Pen 
avoient  revêtus, 6c  qui  pouvoient 
lui  enaiïurcr  la  pofleflion;  6c  de 
le  rendre  ami  de  ceux  dont  il  ne  le 
tenoit  pas  j 6c  qui  n 'auraient  pas 
eu  la  force  de  Py  maintenir  : De 
forte  qu'il  perdit  fes  folides  6c  fes 
véritables  ami3,  pour  tâcher  d’en 
faire  d'autres , qui  n’avoient  pas 
allez  de  pouvoir  pour  l'être.  Car 
quoi  que  la  Nobleffe  foit  naturel- 
lement portée  à T irannifer  les  au- 
tres ; Néanmoins  ceux  de  ce 
Corps  qui  fe  trouvent  exclus  du 
Gouvernement  Tirannique^,  ont 
toujours  de  Paverlion  pour  le  Ti- 
ran,  qui  de  fon  coté  , ne  peut  ja- 
mais le  gagner  tout  entier , à caufe 
qu’il  èft  compoféde  gens.,  dont 
l’ambition  6c  l’avarice  font  extrê- 
mes ; 6c  que  le  Tiran  n’a 
point  aflez  de  richefles , ni  affez 
N 3 de 
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*•  de  Charges  à donner  , pour  les 
*4°'  contenter  tous. 

Appius  donc abandonnant  le 
Peuple  ^ & fe  joignant  au  parti 
delaNoblefife,  fit  une  faute  trés- 
grofiiére  ; tant  pour  les  raifons 
que  nous  venons  de  dire  , que 
parce  que  quand  on  veut  être 
maître  d’une  chofe  par  la  violen- 
ce , il  faut  que  celui  qui  veut  en 
forcer  un  autre,  foit  plus  ptiiffant 
que  lui.  Voila  pourquoi  les  Tt- 
rans  qui  fe  font  aimer  du  Peuple  > 
& qui  ne  perfécutent  que  les 
Grands , font  bien  plus  aflûrez 
que  les  autres  ; parce  que  leur 
pouvoir  eft  foûtenu  de  forces  bien 
plus  grandes,  que  celui  de  ceux 
qui  ont  l’amour  des  Grands  ^ & la 
haine  des  Peuples  .*  Et  avec  l’a- 
mour des  derniers , ils  peuvent  fe 
maintenir  chez  eux  , comme  il 
arriva  à Nabis.,  Tiran  de  Lacé- 
démone j lorfqu  il  fut  attaqué  de 
toute  la  Grece  lignée  contre  lui 
^vec  le  Peuple  Romain  ^ parce 
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que  s’êrant  affuré  d’un  petit  nom-  Lvrc 
bre  de  Grands,  ôcs’êtant  fait  ai-  p 

mer  du  Peuple,  il  fut  en  état  de 
fe  défendre  contre  tant  de  forces  , 
avec  celles  qu’il  trouvoit  chez  lui: 

Ce  qu’il  n’eût  jamais  pû  faire,  s’il 
eût  eu  le  Peuple  pour  ennemi. 

Dans  l’autre  cas  , où  l’on  n’efli 
appuié  que  des  Grands  , comme 
le  nombre  des  amis  eft  petit , il 
faut  fe  munir  de  forces  étrangè- 
res, celles  qu’on  a chez  foi  ne 
fufiïiant  pas  : Et  ces  forces  é- 

trangéres  font  de  trois  efpéces>* 
l’une  eft  de  Gardes  étrangers  pour 
être  auprès  de  votre  perionne; 
l’autre  cfpéce  eft  celle  des  gens  de 
la  campagne,  qui  feroient  ce  que 
doit  faire  le  Peuple  de  la  Ville  : 6c 
enfin  la  dernière  efpécedeforces 
que  vous  pourriez  avoir , ce  feroit 
de  vous  allier  de  Potentats  voifins 
pour  vous  défendre.  Un  homme 
véritablement , quifuivroit  cette 
métode  & qui  l’obferveroit  exa- 
ctement , pourroit  en  quelque 
N 4 ma- 
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litre  i.  manière  fe  tirer  d’affaire  , quoi 
que  Ton  Peuple  ne  l’aimât  pas. 
Mais  Appius  ne  pouvoit  pas  ga- 
gner le  Peuple  de  la  campagne, 
la  Ville  Sc  la  campagne  étant  la 
même  chofey  6c  ilffeut  pas  l’ef- 
prit  de  faire  ce  qu’il  eût  pu,  de 
forte  qu’il  tomba  dés  le  commen- 
cement. 

Le  Sénat  8c  le  Peuple  firent  de 
trés-groffes  fautes  dans  cette  créa- 
tion des  ‘Décemvirs  : parce  qu’en- 
core  que  dans  le  difeours , où 
nous  avons  parlé  du  ‘Dictateur , 
nous  aionsâffirmc , Qu’une  puif* 
fance  qui  s’érige  d’elle-même  y-  eft 
la  feule  qui  foit  pernicieufe  dans 
un  Etat,  6c  non  pas  celle  qui  eft 
établie  par  le  Peuple  ; Cepen- 
dant lorfqu’il  en  établit  il  doit 
leur  donner  un  pouvoir  limité , en 
forte  que  de  telles  gens  aient  fujet 
d’appréhender  ^ en  cas  qu’ils  a- 
bufauent  de  leur  pouvoir.  Et  au 
lieu  de  contrequarrer  le  pouvoir 
des  ‘Decmvïrs , par  une  autorité 
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qui  le  balançât, le  Peuple  Romain 
caffa  tous  les  autres  Magiftrats , ôc 
rendit  les  premiers  maîtres  abfo- 
lus  : Et  cela,  comme  nous  l’a- 

vons remarqué , à caufe  de  la  paf- 
fion  excefiive  que  le  Sénat  avoic 
d’abolir  les  Tributs,  6c  à caufe 
de  celle  que  le  Peuple  avoit  aulïï 
de  détruire  le  Confulat.  Ces 
deux  pallions  les  aveuglèrent  tel- 
lement les  uns  6c  les  autres , qu’ils 
concoururent  également  dans  ce 
défordre;  Parce  que  tous  les 
hommes  lont  tels  que  le  difoit  le 
Roi  Ferdinand  d’Arragon.  Ils 
rejfemblent  naturellement  à ces  pe- 
tits oi féaux  de  proie , qui  font  tel- 
lement acharnez  après  le  gibier 
qu'ils  pourfuivent , qu'ils  ne  s'ap - 
perçoivent  pas  d’un  o'tfeau  plus  fort 
& plus grand  qu'eux*  qui  fond  fur 
eux  pour  les  déchirer . 

Il  eft  donc  aifé  de  voir  par  ce 
dilcotirSj  la  faute  que  fit  le  Peu- 
ple Romain  , dans  la  penfée  de 
conferver  fe  überté  ; 6c  celle  que 
"t-  ' N 5 fit: 


Livre  Ik 
C'hap,4o« 
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2pS  DISCOURS  POLITIQUES  n 
que  fît  Appius  dans  le  deffein 
qu’il  avoit  de  l’opprimer. 


CH  AP.  XL  J. 

Ilejî  imprudent  & déf avantageux * • 
de  paffcr  de  l'humilité  à l?or - 
gueuil  ; ÊS)  de  la  pitié  à la  cruau- 
té y fans  paffer  par  des  milieux. 

convenables .. 

< • • 1 

OUtre  les  méchans  moiens 
mis  en  ufage  par  Appius , 
pour  fe  maintenir  dans  le  pouvoir 
qu’il  avoit  ufurpé , il  fit  encore 
une  grande  faute  de  pafler  fi  tôt 
d’une  extrémité  à l’autre.  Car 
la  fineffe  dont  il  ufa  pour  tromper 
la  Populace  , en  contrefaisant  u- 
ne  humeur  populaire  , fut  une 
conduite  prudente:  Ce  fut  aufïi 
avec  beaucoup  d’adreffe  qu’il 
vint  à bout  de  faire  créer , enco* 
re  de  nouveau  , les  Uecemvirs  : 
Ce  fut  de  même  un  grand  trait 

d’efprit 
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d’efprit  à lui , que  la  réfolution  ^!vrtl  1. 
qu’il  prit  de  fe  nommer  foi-mê-  chap'4U 
me,  contre  la  penféeque  la  No- 
bleffe  avoit  eue.  Enfin  ce  fut  fort 
à propos  pour  lui,  qu’il  fe  donna 
des  Collègues,  tels  que  ceux  qu’il 
choifit.  Mais  comme  je  l’ai  dé- 
jà remarqué , il  fit  un  faux  pas  de 
changer  fi  promtement , & de  de- 
venir l’ennemi  de  la  Populace , a-  , 

prés  avoir  paru  pour  elle;  de  de- 
venir fuperbe  , après  avoir  paru 
honnête  j de  fe  rendre  dur  & dif- 
ficile j après  avoir  eu  des  manières 
aifées  5 & de  faire  tous  ces  change- 
mens  fi  fubitement , qu’il  n’y  eût 
perfonne  qui  ne  s’apperçût  bien 
que  c’êtoit  un  efprit  fourbe  ; 
parce  qu’il  êtoit  impofîible  de 
trouver  la  moindre  apparence  de 
juftifieruntel  changement.  Car 
quand  on  a paru  bon  & doux  pen- 
dant un  tems,  & qu’on  veut  de- 
venir méchant  & rude  pour  venir 
àfes  fins,  il  faut  le  faire,  en  pafianc 
pat  un  milieu  convenable  x & fe 

N 6 . con-  • 

/ ** 
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$oo  DISCOURS  POLITIQUES 
conduire  fi  bien  dans  les  différen- 
tes conjon&ures  où  Ton  fe  trouve  ^ 
qu’avant  que  votre  changement 
vous  fafle  perdre  vos  anciens  amis*, 
vous  en  aiez  aquis  tant  de  nou-  • 
veaux  , que  votre  pouvoir  ne 
puiffe  pas  recevoir  le  moindre 
préjudice.  Autrement.,  fi  vous: 
découvrez  vos  mauvaifes  inten- 
tions,devant  que  de  vous  être  bien» 
fortifié  d’ailleurs , vous  ne  man- 
querez jamais  de  périr. 


CHAP.  X L I L . 

* « ^ f » V*  1 « ■ • * 4 » « 

Combien  il  efl  aifé  aux  hommes  dt 

tomber  dans  la  corruption..  ' 

w*  : • 

QU’on  remarque  bienencore- 
, Air  ce  fujet  des  'Decemv  'rrs 
combien  les  hommes  fe  corrom- 
pent aifément,  &;  changent  leur 
bon  naturel  en  mauvais  , quoi, 
qu’ils  aient  receu  une  bonne  édu- 
cation; Celafe  voit  clairement  à 

l’égard 
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Fégard  de  cette  jeuneffedont  Ap-  LiTrcT«T 
puis  avoit  lait  choix,  pour  la  tenir  r 

auprès  de  lui,  car  elle  appuia 
promtement  le  Gouvernement 
Tirannique.,  à caufede  quelque 
profit  qui  lui  revenoit.  Cela  fe 
voit  encore  dans  la  perfonne  de 
Quintus  Fabius  qui  êtoit  du 
nombre  des  T>ecemvtrs  de  la  fé- 
condé création-,  car  il  devint  Scé- 
lérat , d’homme  intègre  & très- 
vertueux  qu’il  êtoit  auparavant  ; 
parce  qu’il  fe  laifla  aveugler  par 
un  peu  d’ambition , êt  qu’il  fe  laif- 
fa gâter  parla  méchanceté  d’ Ap- 
puis j devenant  femblable  à lui. 

Et  lorfqu’on  aura  bien  examiné 
ceci , les  Législateurs  & ceux  qui 
fondront  des  Républiques , ou 
des  Monarchies,  feront  obligez 
d’ufer  de  toutes  les  précautions 
imaginables  j pour  tenir  en  bride 
- les  pallions  qui  font  fi  naturelles- 
à l’homme  , & pour  leur  ôter 
' jufqu’à  la  moindre  efpérance  de  - 
; - pouvoir 
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livre  ï.  pouvoir  attendre  l’impunité , lors 
ciup.4}  * qU’iis  auront  agi  contre  les  Lobu 


C H A P.  XLIII. 


» 


I ; 


Ceux  qui  combatent  pour  leur  pro- 
pre gloire  5 font  des  Soldat / 
. braves  & fidèles - -,  * 


QUe  cette  même  matière  des 
fi Dccemvirs  vous  faffe  en- 
core remarquer^quelle  différence 
il  y a , d’une  armée  qui  cft  conten- 
te & qui  combat  pour  fa  propre 
gloire , à une  armée  mal  difpoféeÿ 
& qui  ne  combat  que  pour  l’am- 
bition des  autres.  Gar  au  lieu 


que  fous  les  Confuls , les  armées 
Romaines  revenoient  toujours 
viêtorieufes  y fous  les  T>ecemvirsf 
elles  êtoient  toujours  battues. 
Cet  exemple  peut  faire  fen.tir  vi- 
vement 3 une  des  raifons  qui  rend 
inutiles  les  armées  mercenaires./ 
car  toute  Ta  fidélité  qu’elles  ont 

pour 
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pour  vous , n’eft  fondée  que  fiir  la  Lîvre  R 
folde  que  vous  leur  dormez.  Cet-  ci*ap’4*' 
te  feule  raifon  n’eft  pas  fuffifante 
pour  les  rendre  incorruptibles  & 
pour  leur  donner  une  forte  paf- 
iionde  mourir  pour  vôtre  fervice; 

Car  les  armées  qui  n’ont  point 
d’attache  particulière  pour  ceux 
qu’elles  fervent  en.  forte  qu’elles- 
entrent  dans  leurs  intérêts,  & 
qu’elles  prennent  fortement  leur 
parti j ces  armées j dis-je,  n’au- 
ront jamais  allez  de  vigueur  pour 
rélifter  à un  Ennemi  qui  aura  un 
peu  de  valeur. 

Mais  parce  que  cette  affe&ion,, 

& cet  intéreflement  ne  peuvent 
pas  fe  rencontrer  ailleurs  que  dans, 
vos  propres  Sujets;  il  faut  abfo- 
lument  qu’un  homme  qui  voudra 
conferver  fon  Etat  6c  maintenir 
une  République  y ou  une  Mo» 
narchie  ne  prenne  point  d’au- 
tres troupes  que  de  fes  Sujets,, 
commeontfait  tous  ceux  qui  ont 
eu  des  armées  vidorieufes , Sc 

qui 
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304  DISCOURS  POLITIQUES 
qui  ont  fait  de  grandes  conquê^ 
tes.  Car  les  armées  Romaines,' 
fous  les  ‘Decemvïrs  j avoientbien- 
la  même  valeur  qu’auparavant , 
mais  elles  n^avoient  pas  la  même 
difpofition  .*  Et  par  conséquent 
elles  ne  faifoient  pas  les  mêmes 
effets  , & ne  donnoient  pas  les 
mêmes*  preuves  de  vaillance.' 
Mais  fi -tôt  que  le  Gouverne- 
ment des  ’Decemvirs  fut  aboli  y 
& qu'elles  commencèrent  à fai- 
re la  guerre  comme  des  armées* 
libres,  elles  reprirent -'leur  pre- 
mier courage  ; Ce  qui  fit  que; 
leurs  entreprifes  eurent  d’heu- 
reux fuccés , comme  elles  avaient 
«u  autrefois»  t-  •? 


^ . . *v  ’•  CHAR 

j,  <j 

' - . <•*/'  * - ' r 

f . f à 1 C-  .«i  »•  - - ^ ' 
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Livre  I. 

* , i ■ ■ Chap.4V 

« f 

CHAPITRE  XL1V. 

Une  Troupe  fans  Chef  efl  inutile ; 

& il  ne  faut  pas  mênacer  devant 
que  d’être  en  état  (C  exécuter.. 

\ 

LE  menti  Peuple  de  Rome  é- 
toit  en  armes  fur  le  M ont  fa- 
cré  y à caufe  du  malheur  furvenu 
à V irginius  ; Le  Sénat  lui  envoia 
demander , par  quelle  autorité  il 
avoit  abandonné  ces  Chefs.,  & 
s’étoit  aflemblé  fur  le  Mont-Sa- 
cré. Or  l’autorité  du  Sénat  étoit 
fï  grande.,  que  cette  populace  n’à- 
iantpointdeChefSj  il  n’y  avoit 
perfonne  parmi  eux  tous  qui  osât 
répondre.  EtTite  Livedi^qu^ii 
ne  leur  manqttoit  pas  dequoi  ré- 
pondre; mais  qu’ils  n’av oient  per- 
fonne qui  voulût  le  faire. 

Ce  fait  montre  combien  une 
multitude  qui  n’a  point  de  Chef 
eft  inutile  : dont  Virginius  s’ap- 

per- 
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ri!re  ï#  Percevant  j d donna  ordre  de  fa i- 
ap' 34  recréer  vingt  Tribuns  Militaires, 
pour  fervir  de  Chefs  au  Peuple., 
& pour  répondre  au  Sénat  & trait- 
ter  avec  fui  .•  & ce  Peuple  aiant 
demandé  qu’on  lui  députât  Va- 
lerius  & Horatius  j à qui  ils  dé- 
clareraient leurs  intentions,  ces 
Sénateurs  n’y  voulurent  point  al- 
ler j avant  que  les 'Decewvirs  euf- 
fent  abdiqué.  Quand  donc  ces 
Députez  furent  arrivez  fur  le 
Mont,  où  étoit  le  Peuple , il  com- 
mença à dire  qu’ils  vouloient  tous 
qu’on  rétablît  leurs  Tribuns , 
qu’on  appellât  à lui  de  quelque 
Magiftrat  que  ce  fut,  èc  qu’on  lui 
remit  entre  les  mains  1 cs  'Decem- 


fCrudc- 

fitarcm 


'dits  pour  les  brûler  vif  s. 

Horatius  & Valerius  approu- 
vèrent les  premiéres.demandes  de 
ces  gens-là  ; mais  ils  blâmèrent  la 
derniere,la  traitant  de  barbare. 


difant:  ^Vous  deteftezla  cruauté 
«rcdulita-  & vous  vous  y abandonnez  vous - 


tcm  uni-  mêmes De  forte  qu’ils  leurs  conr 

'Meilie- 
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feillerent  defe  défifter  d’une  tel- Livre  1. 
le  demande  de  ne  point  par- 
1er  des  ^Decemvïrs  , & de  pen- 
fer  feulement  à rentrer  dans  leurs 
droits  Se  dans  leur  ancienne  auto- 
rité;qu’aprés  cela  ils  trouveroient 
a fiez  les  moiens  de  fe  fatisfaire. 

Et  par  là  l’on  connoit  quelle  im- 
prudence , Sc  quelle  folie  c’eft,  de 
demander  une  chofe  j &de  dire, 
avant  que  de  ravoir,  qu’on  s’en 
veut  fervir  à faire  du  mal  ; car  l’on 
né  doit  jamais  découvrir  fes  inten- 
tions ; mais  il  faut  tâcher  d’obte- 
nir ce  qu’on  demande  autant 
qu’on  le  peut  faire.  En  effet  n’eft- 
ce  pas  aflfez  de  demander  les  armes 
à un  homme,  fans  lui  dire^  je  veux 
t’en  poignarder?  car  apres  que 
vous  en  êtes  le  maître , vous  pou- 
vez vous  (âtisfaire. 


CHAF. 
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Livre  I- 

Chap.45.  — - — — ' 

C H A P.  X L V.. 

ll  eji  de  mauvais  éxemplefitr  tout  h 
un  Législateur , de  violer  une  Loi 
qu’il  vient  de  faire.  Et  ceux  qui 
ont  l3 autorité  dans  un  Etat , trar 
vaillent  eux -menées  à leur  ruine y 
lors  qu’ils  ne  cejfent  point  de  fai- 
rej tous  les  jours j quelques  mau- 
vais trait  temens  nouveaux . . 

y 

LA  tranquilité  & la  Paix  étant 
rentrées  dans  Rome , & l’an- 
çien  Gouvernement  y étant- aufU  . 
rétabli*  Virginius  cita  Appins  de- 
vant le  Peuple  pour  y plaider  fa 
caufe:.il  y comparut  accompa- 
gné de  beaucoup  degensde  qua- 
lité y Virginius  commanda  au  (Il 
tôt  qu’il  fut  mis  en  prifon.  Ap- 
pius  s'écria  fur  cela , & en  appella 
au  Peuple:  Virginius  répondit, 
qu’il  étoit  indigne  d’avoir  droit 
d’appeller  à un  juge  3 dont  il  avoit 

voulu: 
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voulu  abolir  les  droits, &de  fc  met-  r- 

trefous  la  prote&ion  d’un  Peuple  C ap'4S* 
qu’il  avoit  outragé.  Appius  ré- 
pliqua que  ceux  qui  avoienc  réta- 
bli une  telle  appellation  avec  tant 
d’empreifemens , ne  dévoient  pas 
être  les  premiers  à la  violer.  Non- 
obftant  cela  il  fut  emprifonnéy 
mais  il  fe  tua  lui-même  avant  le 
jour  marqué  pour  le  juger. 

Orquoiqu’Appius  dont  la  vie 
étoit  noircie  de  crime$3méritât  les 
plus  cruels  fuppîices.,  ce  fut  néan- 
moins une  chofe  qui  alloit  contre 
la  liberté  de  violer  la  Loi  3 d’au- 
tant plus  qu’elle  étoit  nouvelle- 
ment établie;  car  je  ne  çroi  pas 
qu’on  puiffe  faire  une  chofe  d’un 
plu  s dangereux  exemple  dans  une 
République,,  que  d’y  établir  une 
Loi,  &dcnel’obferverpas  ; fur 
tout  quand  celui  qui  l’a  faite  j la 
viole  lui-même. 

Quand  apres  l’an  mille-quatre- 
cens-quatre- vingt-quator  ze,Flo- 
rence  eut  été  réformée  dans  fon 

Gou- 


Digitized  by  Google 


JÏO  DISCOURS  POLITIQUES 
Livre  I.  Gouvernement,  parlemoien  de 
Ckap.45:  Frerejerofme  Savonarole,  dont 
les  écrits  font  voir  qu?il  étoitfça- 
vant, judicieux  & intelligent/Cet 
homme  aiant  entre  les  Loix  qu’il 
établit,ordonné  qu’on  eut  le  pou- 
voir d’appeller  au  Peuple  des  ju- 
gemens  rendus  en  matières  d’Etat 
par  le  Confeil  des  Huit , & par  la 
Seigneurie  ; afin  que  la  liberté  pu- 
blique en  fût  plus  aflurée,  & aiant 
eulong-tems  une  peine  infinie  à 
faire  pafler  cette  Loi,  il  arriva  que 
peu  de  tems  apres  qu’elle  eut  été 
reçûë  dans  toutes  les  formes , la 
Seigneurie  jugea  2 mort  cinq  Ci- 
toiens  pour  crimes  d’Etat , qui 
voulans  appeller  de  ce  jugement 
au  Peuple  on  ne.leur  permit  pas., 
& la  Loi  ne  fut  point  obfervée  ,* 
„ ce  qui  fit  perdre  à ce  Religieux 
plus  de  crédit  que  tout  autre  acci- 
dent qui  fût  furvenu;  parce  que 
fi  ces  appels  étoient  utiles , il  de- 
voit  les  faire  obferver;  &;  s’ils  ne 
icryoient  de  rien , il  ne  deyoit  pas 

pren- 
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prendre  tant  de  peines  pour  ené-  Livre  I. 

tablir  le  droit.  Cet  accident  fut  cbaF*4S* 
d’autant  plus  remarquable, que  ce 
Religieux  en  tant  depredications 
qu’il  fît  depuis  que  la  Loi  fut  vio- 
lée , ne  blâma  jamais  ceux  qui  l’a- 
voient  fait  j parce  qu’il  en  eût  re- 
çu du  préjudice:  il  ne  l’approu- 
ya  pas  non  plus , ne  pouvant  pas 
le  faire.  Et  comme  il  découvrit 
fon  ambition  & fon  efprit  de  fa- 
ction par  cette  conduite  , il  perdit 
fon  crédit  & s’attira  beauçoup  de 
blâme.  > 

C’eft  encore  une  chofe  qui 
contente  beaucoup  un  Peuple, 
quand  on  reveille  dans  i’efprit  des 
Citoiens  les  refîentimens , par  de 
nouvelles  infultes  que  l’on  fait  à 
divers  particuliers , comme  il  ar- 
riva dans  Rome  apres  qu’on  eut 
.fait  abdiquer  les  ‘Décemvirs  : car 
& eux  & d’autres  Citoiens  furent 
accufez  & condamnez  en  diffe- 
rens  tems^en  forte  qu’on  jetta  tou- 
te la  Nobleffe  dans  une  trés-gran- 
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Lîyre  I.  de  épouvante  s’imaginant  que 
P'4Î‘  toutes  cesexecutions  ne  finiroient 
pas,jufqu’à  ce  qu’on  eut  entière- 
ment éteint  tout  ce  Corps.  Et 
cela  auroit  fait  naitre  de  grands 
ddordres  dans  la  Ville,  fi  Marcus 
Duelîius  Tribun  n’y  eut  remédié; 
car  il  fit  un  Edit , par  lequel  il  é- 
toit  défendu  à qui  que  ce  foit.,  de 
citer  ou  d’accufer  aucun  Citoien 
avant  le  terme  d’un  an , & cela  raf- 
sûra  toute  la  N oblefle.  ! 

L’on  voit  parla,  qu'il  eft  perni- 
cieux à un  Prince  ou  à une  Répu- 
blique, de  tenir  l’efprit  de  tout  le 
monde  dans  l’inquiétude  & dans 
la  terreur, par  de  continuelles  exé- 
cutions. Et  certes  il  n’y  a point  de 

«Témoin  conduitc  P*us  dangcreufe  à un 
ccquîcft  Prince  que  celle-là  .-Car  depuis 
armé  au  qu'un  homme  appréhende  de  pé- 
qucs  il  nr  j il  n y a point  de  parti  qu  il  ne 
par  la  prenne  pour  fe  garantir,  & cela 

gieufe  le 

quantité  defang  qu’il  a répandu , & qu’il  ne  cefïbit  point  de 
répandre  continuellement;  pour  l'ajïairc  de  Mommouth. 
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le  rend  plus  hardi  & bien  plus  en-  Livre  r* 
treprenant.  Ainfi  il  ne  faut  jamais  c ap*45‘ 
outrager  perfonne  , ou  faire  tout 
d’un  coup  tout  le  mal  qu’on  veut 
faire,  depuis  après  raflïirer  * les  *com- 
gen s j 6c  leur  donner  lieu  de  ne  ™£efîc 
rien  craindre  , 6c  de  demeurer  rc£uTPAa- 
tranquiles.  guièc.qui 

rut  doux, 

--  - apres  a- 

voir  rd- 

- CH  AP.  XL  VI. 

• <■  . defanglc 

Les  hommes  fa  fient-  d'un  fouhaït  p|“^tc- 
à un  autre  & ils  commencent  inciir 
toujours  à fe  mettre  en  fûreté  ^u>l1  Pat2 
& à couvert , &piis  l'envie  leur 
*■  vient  de  dominer  les  autres . 

J ^ y -m  ... 


.T  E Peuple  Romain  aiant  re- 
couvré  fa  lioerté  , 6c  étant 
rétabli  dans  tous  fes  droits,  qui 
étoient  devenus  d’autant  plus 
^liçüderables  qu’ils  étoient  ap- 
j^ie$  d’une  grande  quantité  de 
I^UVèlles  Loix  ; il  Amble  que 
Rome,^prés  cela,  devoit  jouir  de 

* •'  0 quel‘ 
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quelque  repos.  Cpendant  l’ex- 
perience  fit  voir  le  contraire, 
parce  que  chaque  jour  il  y fur- 
venoit  de  nouveaux  troubles  & 
de  nouveaux  defordres.  Et  com- 
me Tite  Live  en  rend  la  raifon 
avec  une  extrême  fagefle  , je  ne 
ferai  autre  chofe  que  de  rappor- 
ter fes  propres  termes,  lors  qu’il 
dit  , que  le  Peuple  ou  la  No- 
blefie  ne  manquoit  jamais  de  s’en 
orgueillir  , lors  que  l’un  de  ces 
deux  Etats  étoit  abbaifie  : Car 
pendant  que  le  menu  Peuple  de- 
meuroittranquile,  fans  pafler  les 
bornes  de  fon  devoir,  les  jeunes 
gens  de  qualité  commencèrent  à 
infulter,  & les  Tribuns  ne  pou- 
• voient  pas  y apporter  tout  le  re- 
mède qu’il  eut  falu , étant  eux- 
mêmes  expofez  à l’infulte. 

D’autre  côté,  encore  que  les 
Nobles  trouvaient  que  leurs 
jeunes  gens  étoient  trop  bru- 
taux j ils  aimoient  pourtant 
mieux  que  fi  quelqu’un  fortoit 

des 
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des  bornes  du  devoir  , ce  fut  ^.vrc T* 

. plûtôtdes  gens  de  leur  Corps,  ap'4  ' 
que  de  ceux  du  menu  Peuple. 

Et  ainfi  la  paflion  de  conferver 
fa  liberté  , étoit  caufe  que  cha- 
cun tâchoit  à s'élever  jufqu’à 
opprimer  les  autres  , parce  que 
la  nature  de  femblables  mouve- 
ments , eft  que  les  hommes  cher- 
chans  à fe  mettre  au  deflus  des 
Sujets  de  crainte  ils  ne  man- 
quent jamais  d’en  donner;  & en  . 
fe  mettans  à couvert  des  mau- 
vais traitements , ils  y foumet- 
tent  les  autres.,  comme  s’il  étoit 
impofîible  de  vivre  dans  le  mon- 
de j fans  infulter  quelqu’un  j ou 
fans  en  être  infulté. 

L’on  voit  par-là  , comment 
les  Républiques  périment  & 
comment  les  hommes  n’ont  pas 
plutôt  une  chofe  qu’ils  en  veulent 
Oneautre7  n’y  aiant rien  déplus 
vrai  que  la  fentence  de  Sallu. 
fteque  Céfar  avoit  à la  bouche, 

O 2 fTous 
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Lj*rcI*  *f  Tous  Les  mauvais  exemples  , die 

ap'4  ’ cet  Auteur  j ne  tirent  leur  origine 

tQuod  que  de  principes  qui  étaient  bons . 

mai'a  *ex-  ^es  Citoicns  qui  veulent  dominer 

cmpia  dans  une  Republique  ^ viennent  à 

bonis  mi-  chercher  d’abord  les  moiens  de 
tus  orra  , , r 

funt.  . n etre  point  expoiez  aux  mauvais 
traittemens,  ni  des  particuliers,  ni 
des  Magiftrats  : pour  en  venir  à 
bout,  ilsfe  font  des  amis  qu’ils  ac- 
quiérent par  des  voies  honnêtes 
en  apparence  3 comme  en  prêtant 
^ de  l’argent* j ou  en  protégeant 
la^on-' C les  foi  blés  contre  les  plus  forts;  Et 
duitc  qce  parce  que  ces  a£tions-là  femblent 
îne'd?^  êtredes  fruits  d’une  grande  vertu, 
Medicisfi  chacun  fi  laifle  aifénient  tromper, 

dans  rhi-  & ce  *lu  1 emP^cbe  qu’on  n’en 

ftoirede  préviene  les fuites  .*  defortequ’un 
Florence,  çht0jen  qUi  en  ufe  de  cette  maniè- 
lilcsprc- re^  & qui  ne  trouve  aucun  obfta- 
miers  pas  cieen  fon  chemin , parvient  enfin 

qui  1 eie-  * , 

vi-renr  ClanS 


verent 


jufqu’à  mettre  enfin  (a  maifon  fut  le  Trône,  e'tanc  plus 
Souveraine àprdfent  en  Tofcane qu’aucun  Monarque  qu’il  y 
ait.  Liiez, pour  voir  toute  cette  fine  rramc  de  Cofmede  Md- 
dicis,  le  cinquie'mc  & le  fixtéme  lirre  de  l’hiftoirc  Florenti- 
ne de  nôtre  Auteur. 
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dans  un  état  où  les  particuliers  Livret. 

•le  redoutent  , & où  les  Magit  cliaP'<4** 
ftratsont  de  grands  égards  pour 
lui.  Et  lors  qu’il  eft  parvenu  à 
ce  degré,  fans  qu’on  fe  foir  oppofé 
à fa  grandeur,  il  devient  enfin  tel,- 
que  rien  n’dt  plus  dangereux  que 
de  l’entreprendre  ^ comme  je  Tai 
remarqué  ci-defTus,  dans  le  dif- 
cours  oùjetraittedu  danger  qu’il 
y a, de  vouloir  renverfer  une  chofe 
qui  a déjà  pris  pied  dans  une  Ré- 
publique. 

, On  en  vient  donc  enfin  au  point 
qu’il  faut , ou  fe  défaire  d’un  tel 
Gitoien,  en  rifquant  de  tout  per- 
dre en  peu  de  tems  5 ou  en  le  laif- 
fant  aller  fon  chemin , on  s’expo- 
fe  à tomber  dans  un  efelavage  ma- 
nifefte;  fi  la  mort  ou  quelque  ac- 
cident imprévu  ne  vous  delivre 
du  mal  qoe  vous  appréhendez. 

Parce  que  quand  les  chofes  en 
font  venuës-là  j que  les  Citoiens  - 
& les  Magiftrats  appréhendent 
xPofFenfer  un  tel  homme  & fss 

O 3 ■ par- 
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partifans,  il  n’aura  pas  en  fuite 
grand  peine  à faire  en  forte  qu’ils 
rendent  leurs  jugemens comme 
il  lui  plaira,  8c  à leur  faire  mal- 
traitter  ceux  qu’il  n’aimera  pas. 

Ainfi  il  faut  qu’une  Républi- 
que ait  fur  toutes  chofes  les  yeux 
ouverts  fur  les  Citoiens  pour 
qu’ils  ne  trament  pas  contre  fa  li* 
berté , fous  prétexte  de  faire  du 
bien  : 8c  qu’elle  face  en  forte  que 
le  crédit  qu’ils  aquiéront  (oit  uti- 
le à l’Etat,  8c  non  pas  préjudicia- 
ble, comme  nous  le  montrerons  en 
fon  lieu. 


CH  AP.  XL  VII. 

Encore  que  les  hommes  fe  trom - 
* fent  a V égard  du  Général , ils 
né  le  font  jamais  à P égard  des 
particuliers, 

NOus  avons  remarqué  ci- 
defïus  j que  le  Peuple  Ro- 
main* 
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main  vint  à fe  lafler  deConfuls,  Livre  1.  • 
&:  qu’il  vouloit , oir  que  des  gens  cbap'47* 
de  fon  ordre  pu  fient  parvenir  à ce 
/grade , ou  que  du  moins  leur  pou- 
voir fût  limité  : la  Nobleflê  ne 
voulut  point  confentir  qu’une 
autorité  fut  avilie  ni  par  l’une , ni  r 
par  l’autre  de  ces  voies  : mais  , en 
prenant  un  milieu , elle  voulut 
bien  qu’on  créât  quatre  Tribuns 
avec  le  même  pouvoir  que  les 
Gonfuls  &:  qu’on  pût  les  ti- 
rer d’entre  lé  Peuple  aulli  bien 
que  du  Corps  des  Nobles.  Cela 
fatisfit  le  menu  Peuple  , parce 
' qu’il  croioit  avoir  aboli  le  Confu-  > 

lat  par  cette  voiey&  que  lui  même 
fe  trouvoit  en  même  tems  élevé  à 
la  plus.grande  autorité. 

Mais  cela  produifit  un  effet  re- 
marquable ; c’eft  que  quand  on 
vint  à la  création  des  Tribuns, 

< & le  Peuple  pouvant  les  tirer 
tous  de  fon  Corps  , il  les  tira 
tous  de  celui  de  la  NoblefTe. 

G’efl  ce  qui  fait  dire  àTite  Li- 
O 4 ve  : 
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Lme  I,  ve  .*  * Que  P événement  de  cette  a f- 
c iaP  47  • jembitie  fii  faen  voir  qU'on  procédé 

* Quo-  avec  tout  un  autre  ejprit  dans  une 
imnoZm  difpnte/m  il  s'agit  de  F honneur®  de 
eventus  la  liberté  ; qu’on  ne  fait  après  U 

alios  an i-  Valeur  de  la  dif pute  y lors  quileft 
inos  in  quefi ion  d’agir  d'un  droit  jugement. 
^ne'îi--  Quand  j’examine  dW  cela  peut 
bcrcatis  venir,  je  croi  que  c’eft  de  ce  que 

rL*1  alios  *es  h°mmes  trompent  aifément 
fccun-  dans  les  chofes  générales  , mais 
àùm  de-  qu’il  n’en  eft  pas  de.même  dans  les 
ccrtami-  particulières.  Le  menu  Peuple 
m in  in-  de  Rome  croioit  aifémenp  qu’il 
JST  mér^roit  ^ Confulat  j parce  qu’il 
«ffc,  faifoit  la  partie  la  plus  nombreufe 

de  la  ville;  qu’il  avoit  plus  de  part 
aux  périls  de  laguerre.,  6c  que  c’é- 
toit  en  lui  que  réiidoit  la  force  qui 
confervoit  la  République  dans  fa 
liberté,  & qui  s’élevoit  à la  gloire. 
Et  comme  l’envie  de  parvenir  aux 
premières  charges  lui  paroifToit 
fondée  fur  de  bonnes  raifons , il 


voulût  en  obtenir  le  pouvoir  à 
quelque  prix  que  ce  fût . 


Mais 
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Mais  lors  qu’il  falut  examiner  Li*reI- 
ceux  de  fes  gens  qui  y feroient  C ap' 47 
propres,il  en  reconnut  la  foiblefie, 
il  jugea  que  pas  un  d’eux  en  par- 
ticulier ne  méritoit  ce  qui  fem- 
bloit  être  du  au  Corps  en  général: 
ainfi  ne  voulant  pas  faire  une  cho- 
ie honteufe^  en  élevant  des  fujets 
indignes  il  eut  recours  à ceux 
qui  le  méritoient.  Cette  réfolu- 
tion  donnant  de  l’admiration  à 
Tire  Live  le  fait  écrier  : f Oit  Hanc  • 
trouveriez-vous  à préfent  un  feul 
particulier  qui  eût  cette  modeftie»  æquita- 
cette  équité  , & cette  grandeur  d'à- 
me  j . qui  êtoit  alors  le  partage  d'un  àmcm 
Peuple  tout  entier  ? ™lmi  uI,i  : 

Pour  fortifier  un  tel  exemple,  unoi»vei 
on  peut  encore  rapporter  cettui-  nerit.quas  • 
ci  qui  eft  allez  remarquable , 6c  pXuni- 
qui  arriva  à Capoue, apres  qu’ An-  verfi  fuie  ; 
nibal  eut  détait  les  Romains  au- 
près de  Cannes.  Cette  défaite 
aiant  fait  foûlever  toute  l’Italie  ^ 

Capouë  fut  au fii  fur  le  point  d’en 
faire  autant,  à caufe  de  l’aigreur 
O 5 qu’il- 
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l^rc  I-  _ qu’il  y avoit  entre  le  Peuple  & le 
C ap.47.  gÊnat  . ^ Pacurius  Calanus  en  é-, 
tant  alors  le  premier  Magiftrat, 
qui  connoi (Tant  le  danger  qu’il  y, 
avoit  fi  cette  Ville-là  fe  foûlevoit, 
ilréfolut  avfcc  l’autorité  dont  il 
étoit  revêtu  ,de  réconcilier  le  Peu- 
ple avec  la  Noblcfie  : Aiant  donc 
formé  ce  defiern,  il  aflembla  le  Sé- 
nat, à qui  il  dit  Panimofité  que  le 
Peuple  avoit  contre  eux  tous , & 
le  danger  où  ils  étoient  d’en  être 
aflafîinez,8cla  Ville'renduë  à An- 
nibal,  parce  que  les  Romains  é- 
toient  abbatus.  Il  ajouta  que  s^ils 
vouloient  le  laifler  faire , il  yien- 
droit  à bout  de  remettre  la  bonne 
intelligence  entr’eux  ; mais  qu’il 
vouloit  les  renfermer  dans  le  Pa- 
lais & leur  fauver  la  vie.,  en  les  re- 
mettant  au  pouvoir  du  Peuple. 

Les  Sénateurs  confentirent  à 
cela  ; Pacurius  fit  en  fuite  aflem- 
bler  le  Peuple , & lui  faifant  une 
fearangue  dit,  qu’il  avoit  renfer- 
me le  Sénat  dans  le  Palais  ^ & que 
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le  tcms  étoit  venu  qü’il  faîoit  Li*rcI-\ 
dompter  l’orgueuildelaNoblef-  c ap‘47’ 
fe,  & fe  vangerde  tous  les  outra- 
ges qu’ils  en  avoient  reçus  ; que 
pour  cet  effet  ^ il  les  avoit  tous  mis 
en  lieu  de  fûreté  ; mais  comme  il 
croioit  qu’ils  ne  vouloient  pas  que 
leur  Ville  reftât  fans  Gouverne- 
ment, iljugeoit  à propos  de  faire 
de  nouveaux  Sénateurs , devant 
que  de  tuer  les  autres  ; que  dans 
cette  penfée  il  avoit  mis  dans  une 
bourfe  les  noms  de  tous  ces  Séna- 
teurs-là , qu’il  les  en  tireroit  en 
leur  préfence , & qu’il  les  feroit 
tous  mourir  l’un  après  l’autre^  dés  ' 
qu’ils  auroient  trouvé  un  fujet  ca- 
pable de  remplir  la  place  de  celui 
qu’on  feroit  motirir. 

- ILcommença  donc  à en  tirer  un* 
dés  qu’on  l’eut  nommé  il  s’éleva 
un  grand  cri,  tous  difans , que  c’é- 
tôit  un  homme  fier,  cruel &:  arro- 
gant ; & Pacurius  • demandant 
qu’on  fit  le  choix  de  celui  qui 
rempliroit  fa  place, toute  rAfTem* 

O G blée 
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blee  s’appaifa  & garda  le  filence; 
& apres  umpeu  d’efpace  le  menu 
Peuple  en  nomma  un , mais  fitôt 
que  Ton  nom  fut  prononcé,  l’im 
commençiàlefifler,  L’antre  à ri- 
re, L’autre  à en  dire  du  mal  d'une 
façon,  & l’autre  à en  parler,  d’u  ne 
autre  manière,*  & ainfi  continuant 
de  les  nommer  l’un  apres  l’autre, 
tous  ceux  qui  furent  nommez., fu- 
rent jugez  indignes  d’être  Séna- 
teurs i de  forte  que  Pacurius  pro- 
fitant de  cette  occafion  y leur  dit  ; 
Fuis  que  vousjuçez  que  cette  Fille 
ne  peut pas  fubfifter  fans  un  Sénat , 
Cf)  que  vous  ne  pouvez  con  venir  en- 
tre vous  de  ceux  qu’il  faudroit  met- 
tre en  la  place  des  vieux  Sénateur s > 
je  croi  que  le  mieux  fera  que  vous 
vous  remettiez  bien  les  uns  avec  les 
autres  ; caria  terreur  où  ces.  Séna- 
teurs ont  etéjufqu  ici*  les  aura  tel- 
lement humiliez  & radoucis , que 
vous  trouverez  apurement  en  eux 
la  modération  que  vous  cherchez  in- 
utilement ailleurs . Etans  donc 

demeu- 
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demeurez  d’accord  de  cela  , la  ^rc  T* 
paix  St  la  réconciliation  s’en  en-  ap‘4 
fuivirent  .j  & le  Peuple  vit  bien 
qu’il  s’êtoit  méconté  , lorfqu’il  « 
fut  queftionde  chercher, au  milieu 
de  lui-même  des  particuliers  di- 
gnes de  remplir  les  premiers  gra- 
des de  l’Etat. 

Les  Peuples  fe  trompentenco— 
re  généralement  dans  le  jugement 
qu’ils  font  des  chofes,  ôt  des  acci- 
dens  qui  les  accompagnent  ; 
quand  ils  viennent  à les  examiner  ' 
en  détail  j ils  s’apperçoivent  de> 
l’erreur  ou  ils  étoicnt; 

Après  l’année  1494  Jes princL 
paux  de  Florence  aiant  été  chafe 
fez  de  la  V illé  ; 6t  n’y  aiant  aucun  * 
Gouvernement  réglé  „ mais  plu- 
tôt une  certaine  licence  conduite 
par  l’ambition;  6c  les  chofes  al» 
lant  , par  conséquent  de  mal  en. 
pis  plufieurs  d’entre  le  Peuple 
voioient  bien  la  ruine  de  la  Répu-w 
blique , 6c  n’en  appercevant  point 
d’autre  caufe  manifefte ils  en; 

accu- 
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accufoient  l’ambition  de  quelque 
Grand  qui  fomentoit  les  défor- 
dres , afin  d’établir  un  Gouverne- 
ment félon  fon  intérêt  j 6c  d’op- 
primer la  liberté  publique  : Ces 
gens  du  Peuple  fe  trouvoient  dans 
les  Places  & fous  les  Porches  > où 
ils  faifoient  des  médifances  de 
plufieurs  Citoiens , les  menaçant 
que  s’ils  pouvoient  une  fois  par- 
venir à être  du  nombre  des  Sei- 
gneurs fis  trouveroient  bien  moien 
de  découvrir  la  trahifôn*  6t  d’en  • 
châtier  les  auteurs.  Et  il  arrivoit 
fouvent  que  ces  gens-là  parve- 
noient  aux  premières  Charges  ; 6c  ' 
fi  tôt  qu’ils  y êtoient  parvenus  ^ 6c 
qu’ils  voioient  les  chofes  de  plus 
prés  j ils  apperccvoient  bien  la  • 
fource  des  défordres  ^ les  dangers 
qui  menaçoient  l’Etat  * 6c  la  diffi- 
culté d’y  apporter  du  remède.’ 
Comme  donc  ils  voioient  que  ce 
n’ êtoit  pas  les  gens  „ mais  les  mau- 
vais tems  qui  êtoient  caufe  du  dé^; 
fordte,  .ils  changcoient  aufli-tor 
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dépenfée.,  6c  prenoientunecon-  L»>rer.’ 
duite  toute  différente.*  parce  que  chap'47'7 
la  connoiffance  des  faits  particu- 
liers les  tiroit  de  l’erreuroù  ils  ê- 
toient  , lorfqu’ils  ne  rega*doient 
les  chofes  qu’en  gros  6c  dans  le 
.général.  De  forte  que  ceux  qui 
les  a voient  vus  , pendant  qu'ils  . 
étoient  encore  particuliers,  parler  ' 
comme  ils  faifoient;  6c  lesvoiant 
en  fuite  fe  taire  lorfqu’ils  étoient  - 
dans  le  Gouvernement  , iis  vc- 
noient  à fe  peduader,  que  cela  ne  * 
provenoit  point  d’une  meilleure 
connoiffance  qu’ils  euffentde  l’é- 
tat des  chofes  b mais  de  ce  qu'ils  - . 
s’êtoient  laiffez  gagner  par  les  •> 
Grands.  Or  comme  cela  arrivoit  r 
à bien  des  gens  J il  s’en  fît  un  Pro-  - 
verbe  entr’eux  difant , Tel qui pa- 
rt) ît  difpofé  d’une  façon  dans  là  ; 

T lace  i l’èft  d'un  autre  dans  le  Ta-  - 
lais. 

Si  donc,  on  fait  réflexion  fur 
tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  l’on 
yerra  qu’il  eft  aiféde  faire  ouvrir 

prorata* 
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livre  i.  promtcment  les  yeux  à tout  tm> 
chap,47*  Peuple;  pourvu  que  lorfqu’il  fe, 
trompe  dans  le  général  , l’on 
trouve  les  moiens  de  le  faire  en^ 
trer  dans  le  détail  „ comme  Pa- 
curius  fît  à Capouë,  & comme 
fît  le  Sénat  à Rome-,  Je  croi,  ou- 
tre cela*,  qu’on  en  peut  tirer  cet- 
te conclufîon  , Que  jamais  un. 
homme  fage  nedoit  éviter  d’être 
jpgé  par  tout  un  Peuple,  fur  des. 
faits  particuliers,  & lur  ladiftri-  . 
bution  des  Charges  & des  Digni- 
tez  : parce  que  c’eft  là  où  le  Peu- 
ple ne  fe  trompe  pas , ou  du  moins 
cela  lui  arrive  rarement;  Ce  qui 
arrivera  bien  plus  fouvenr,  quand 
les  diftributions  des  Emplois  fe 
feront  par  un  petit  nombre  de  per- 
fonnes.  Et  là  deflus , je  trouve 
qu’il  eft  allez  à propos  de  faire 
voir  dans  le  Chapitre  fuivant  la 
métode , que  le  Sénat  de  Rome 
obfervoit  pour  tromper  le  Peuple, 
dans  la  diftribution  qu’il  faifoit 
des  Charges^ 

CH  AP. 


Digitized  by  Google 


DE  MACHIAVEL 


& . 

Lwe  I. 

— ■ • Chap.43. 

CHAP.  XLVIir. 

Lorf qu'on  voudra  qu'une  Charge 
ne  /dît  pas  conférée  à un  homme 
de  néant , ou  àtin  ficlérat  3 qu'on  • 
la  fiaffe  briguer  par  un  homme  qui 
le  fait  exce  ffivement ,,  ou  par  un 
autre  qui  [oit  ext  rêmement  qua- 
lifié ë parfaitement  honnête / 
homme. 


QUand  le  Sénat  appréhen- 
, doit  qu’on  ne  fît  des  Tri- 
buns j qui  euflent  une  autorité 
Gonfulaire.,  & qui  pourtant  fuf- 
fent  tirez  d’entre  le  menu  Peuple^ , 
il  fuivoit  toujours  l’une  de  et  s 
deux  métodes  ; ou  bien  ilfaifoit 


Briguer  cet  Emploi  parles  hom- 
mes du  premier  ordre  qui  fufTent 
à Rome  ; ou- -bien  il  gagnoit  quel- 
qu’un delà  lie  du  Peuple , trés- 
indigned’un  tel  honneur , & d’u- 
ne naiflance  extrêmement  baffe. 


qui  i 
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Livre  i'  quife  mêlant  ayec  les  autres  par- 
chap.48.  ticuliers  , aufii  du  menu  Peuple, 
qui  étoient  un  peu  plus  distin- 
guez , briguoit  de  Ton  côté  la 
Charge  qu’on  devoir  remplir.  U n 
fujet  fi  fale  & fi  bas  faifoit  que  le 
menuPeuple  avoit  de  la  confufion  ’ 
à penfer  même  de  lui  donner  la 
charge:  & cet  autre  homme  fi  qua- 
lifié éc  d’un  fi  grarîd  mérite  redui- 
foiteemême  Peuple  à avoir  hon- 
te de  lui  refufer  ce  qu’il  deman- 
doit.  Tout  ceci  vient  à propos* 
du  Chapitre  précédent , où  l’on  a 
fait  voir , que  fi  le  Peuple  fe  trom- 
pe dans  les  chofes  générales*  ce- 
la né  lui  arrive  pas  dans  les  parti- 
culières. 


G H AP* 
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Livre  I. 

»,  ■ ■■■— ■ 1 — ■ — Cbap.4$- 

CHAPITRE  X L IX. 

Si  les  Etats  y,  qui  ont  été  libres 
dans  leur  origine  y comme  Rome  y. 
ont  de  la  peine  à t?vuver  des  Loix 
qui  les  maintiennent  en poffe (Jion 
d'une  telle  liberté  ; Ceux  qui  ont 
été  efilaves  des  leur  naiffdnccy . 
font  pre/què  dans  fampojjibilité 
de  devenir  libres . 

L’Hiftoire  de  la  République 
Romaine  fait  voir  afléz,  com- 
bien il  eft  difficile  de  pourvoir  à * 
toutes  les  Loix  nécefiaires*  pour 
maintenir  une  République  dans 
la  pofleffion  de  fa  liberté  : Car 
quoi  que  Rome  dans  fon  com- 
mencement eût  êté.munie  de  bon- 
nes Loix  par  Romulus  depuis 
par  N uma  3 par  T ullus  Hoftilius, , 
par  Scrvius , &:  enfin  par  les  T)e- 
cemvirs  y qui  furent  créez  pour 
cela.  Néanmoins  dans  le  G ou- 

ver-- 
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vernemcnt delà  République , on 
découvrait  tous  les  jours  de  nou- 
veaux befoins  ^ qui  mettoient 
Rome  dans  la  néccilité  de  faire  de 
nouveaux  réglemens  * comme  il 
arriva  dans  la  création  des  Cen- 
feurs , qui  furent  un  de  ces  fecours 
qui  fervirent  à conferver  la  liberté 
dans  la  Ville,  tant  qu’elle  la  pof- 
feda  ; parce  que  comme  ils  é- 
toient  devenus  les  maîtres  des* 
mœurs  de  la  Ville,  ils  furent  la 
principale  caufequi  empccha  les' 
Romains  de  fe  corrompre  plus 
vît©. 

Il  eft  vrai  qu’on  fît  une  faute 
dés  le  commencement  qu’on  créa 
un  tel  Magiftrat  ; parce  qu’on  le 
faifoit  durer  cinq  an9dansfa  fon^ 
étion.  Mais  peu  de tems après, 
cet  abus  fut  reformé  par  le 
teur  Mamercus  y qui  reduifit  les 
Genfeurs  à ne  pouvoir  pas  l’être 
plus  long- tems  que  dix -huit 
mois  ; les  Cenfeurs , qui  étoient 
pour  lors  en  Charge  , en  eurent 

tant 
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tantde  refientimenc , qu’ils  chai-  Lmci. 
férent  du  Sénat  ce  Mamercusyce  Cup'49 
qui  déplut  égalementSt  auPeuple 
& aux  Magiftrats.  Mais  parce 
qu’on  ne  voit  point  que  Mamer- 
cus  ait  pû  s’en  garantir  , il  faut 
qu’il  y ait  du  défaut  dans  t’Hi- 
• itoire  j ,ou  que  Rome  n’eût  pas  de 
bons  réglemens  là  delîus  : car  il 
faut  bien  éviter  qu’une  Républi- 
que foit  difpofée  d’une  certaine 
manière  j que  lorfqu’un  Citoien 
fera  pafier  une  Loi  néceflairepour 
mainrenirlaiibertéjii  puiiïeen  re- 
cevoir du  préjudice  fans  reflfour- 
fans  pouvoir  s’en  garantir. 

Mais  pour  revenirau  commen- 
cement de  ce  dtfcours  -,  Je  dis, 
qu’en  créant  un  tel  Magiftrat , il 
faut  confidérer  que  fi  les  Etats, 
qui  ont  eu  une  naiflance  libre,  Sc 
qui  d’eux- mêmes  fe  font  corrom- 
pus j comme  a fait  Rome  ^ ont 
des  peines'e^trêmes  à trouver  des 
Lpix  propres  pour  les  conferver 
dans  leur  liberté  y il  ne  faut  pas 

s’éton- 
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s'étonner  que  les  Etats  qui  ont 
. commencé  par  l’efclavagc , aient 
non  feulement  de  la  difficulté, 
mais  même  de  l’impoffibilité  à fe 
régler  de  manière  qu’ils  puifîent 
fubfifter  dans  la  jouïïïarce  de  la 
liberté  & du  repos  comme  nous 
voions  qu’il  eft  arrivé  à la  Répu- 
blique de  Florence  j qui  étant  née 
fous  L’Empire  Romain  & aiant 
toujours  fubfifté  dans  la  dépen- 
dance des  autres,  elleeft  demeu- 
rée fujette,  & fans  penferà  elle- 
même  pendant  un  tems.  Depuis 
aiant  eu  l’oecafionderefpirer  j el- 
le commença  à faire  fes  Loix , qui 
étant  mêlées  des  anciennes  qui  ê- 
toient  mauvaifes , elles  ne  purent 
pas  être  bonnes , &:  ainfl  elle  a 
îubfifté  pendant  deux-cens  ans , 
qui eft  le  tems  qu’on  commençai 
le  bien  connoître  fans  avoir  ja- 
mais eu  un  Gouvernement,  qu’on 
pût  avec  raifon  appelles  du  nom 
de  République.  Et  lesdifficul- 
tezqui  fefont  trouvées  à Floren- 
ce* 
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ce  j ont  été  au fli  dans  tous  les  au-  Livrer, 
très  Etats,  qui  ont  eu  leurs  com-  ciiaP*49* 
mencemens  fembîables  au  lien  : & 
quoi  que  le  Peuple , par  Iesfuf- 
frages  libres,  ait  fouvent  donné 
ample  pouvoir  à un  petit  nombre 
de  Citôiens  de  réformer  le  Gou- 
vernement ; jamais  pourtant  ces 
Citôiens  ne  Pont  mis  fur  le  pied 
de  l’utilité  publique  ; mais  feule- 
ment par  rapport  à la  Fa&ion 
dont  ils  êtoicnt  y Ce  qui  bien  loin 
d'apporter  l’ordre  dans  la  Répu- 
blique, n’a  fait  qu'en  augmenter 
les  abus. 

Mais  pour  venir  à quelque  é- 
xemple  particulier  y je  dis  qu’un 
homme  qui  fonde  une  Républi- 
que, doit  éxaminer  fur  tout  en-  * 
tre  les  mains  de  qui  il  remet  le 
droit  de  vie  & de  mort  fur  les  Ci- 
toiens.Cela  êtoit  bien  réglé  à Ro- 
mey  car  on  y avoit  droit  d’appeller 
au  Peuple  pourPordinairey  mais 
S’il  furvenoit  quelque  cas, où  lede- 
lai  de  l’éxecution  eût  été  dange- 
reux. 
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tinc  i.  reux  y à caufe  des  longueurs  de 
chap-49*  l’appel  j on  avoir  alors  recours^, 
un  'Dictateur  qui  faifoit  fai- 
re F exécution  inceflamment  y 6c 
i’on  n’en  venoit  là  qu’aux  extrê- 
mirez. 

Mais  pour  Florence  j 6c les  au- 
tres V ilies  de  même  origine  qu’el- 
le , étant  efclaves  ^ elles  avoient 
chez  elles  un  Etranger  , que  le 
Souverain  y envoioit  , 6cquiétoit 
revêtu  de  .ce  pouvoir-là  Puif- 
quand  ces  Villes  font  devenues 
libres , elles  ont  toujours  conféré 
ce  pouvoir  à un  Etranger  qu’on 
appelloit  le  Capitaine  : ce  qui  é- 
toit  une  chofe  trés-pernicieufe , 
car  rien  n’êtoit  plus  aifé  aux 
Grands  que  de  corrompre  un  tel 
homme. 

Enluite*  ce  réglement  s’êtant 
change  par  les  différens  change- 
mens  furvenus  dans  le  Gouverne- 
ment y l’on  vint  à créer  huit  Ci- 
toiens  pour  faire  la  charge  de  ce 
Capitaine  ; Mais  ce  réglement 

devint 
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devint  déteftable,  de  méchant  Livre  i* 
qu’il  êtoit  auparavant,  pour  les  chap'4,‘ 
raiforts  que  nous  avons  déjà  dites. 

Que  le  petit  nombre  a toujours 
favor ifé  le  petit  nombre , & feu- 
lement les  plus  puifïans. 

La  République  de  Venifes’efl: 
bien  garantie  de  cet  abus,  aianc 
établi  le  Confeil  des  Dix , avec  le 
pouvoir  de  punir  fans  appel  tou- 
tes fortes  de  Citoiens.  Mais 


parce  que  ce  Confeil  n’auroitpas 
la  force  de  châtier  les  Grands 
encore  qu’il  en  ait  le  pouvoir,  cet-  bu»aux 
te  République  a établi  les  Qua-  J "Æ 
rantames  f ; & de  plus  j elle  a or-  gcs?&  chï 
donné  que  le  Confeil  des  Trega - Tribu0"* 
dt* , qui  eft  fon  Sénat,  aitaufli  nauxafes 
le  pouvoir  de  les  punir;  De  forte  affaircs  , 
que  s’il  y a des  a<ceqfateurs , l’on  Sa  * 


ne  manque  pas  de  Magiftrats,  d’cux  ». 
pour  tenir  les  Grands  dans  le  de-  ^ 

voir.  -I  — - Il  taine  cri- 

v -;j'i  1 j , , . \ , . - , . minellc 

qui  Tc^ardc  les  crimes.  ta  Quarantaine  civile , &c. 

*Ctf  Confcil  elî:  composé  d*i  xbo.  Sénateurs  , qu’on  appelle 
Pregadt,  C’eftà-dirç  t-Prie%  $ parce  qu’au  commencement 
oiuçspriou  dcicUiaïgcr  des  foins  de  la  Republique. 
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Livre  i.  11  ne  faut  dope  pas  s’étonner,  fi 

chap.4?.  j^ome  qui  a fait  fes  réglemens  elle, 
même  & par  le  moien  de  tant  de  : 
grands  hommes  qui  l’ont  gouver-  ' 
xiée,  a trouvé  tous  les  jours  des  rai-  * 
fons  pour  faire  de  nouveaux  ré- 
glemens en  faveur  de  la  liberté  > il 
ne  faut  pas,  d is-je3  être  funpris  que 
dans  les  autres  Etats , dont  l’origi- 
ne n’a  pas  été  fi  avantageufe , il fe 
trouve  des  difficultcz  infurmon- 
tables , pour  réformer  leur  Gou- 


rvernement* 


CHAPITRE  Lr.'  ‘-v- 

* ■ ' - » < i * 

Confeïl 3 eu  un  Magiftrat  ne  doit  -, 
jamais  arrêter  le  cours  des  af- 
faires Tubliquts-,  $ y , . 

. , 1 /.  o K r no-  ou  i ; ; : c ïtî  . 

/Tp'Itus  Quintius  Ciricinnatiis  , 
& Cneus  Julius  Ment-ps^ 
Confuls  Romains  éta^t  brQiuU^,, 
enfem  ble,  y «ft  arrêtaient  le  cours 
de  toutes  les  âf^te  ^bïiquésV;  !; 

- - - Ce 
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Ce  que  le  Sénat  voiant,  il  leur  Livre  1.  « 
confeilloit  de  faire  un  'Dictateur*  chap'49‘ 

■ afin  qu’il  fit  ce  qu’eux  ne  pou- 
vaient faire  à caufe  de  leurs  démê- 
lez. Mais  ces  Confiais , qui  ê- 
toient  oppofez  en  toute  autre 
çhofe  u’êroient  d’accord  qu’en, 
ceHe:ci^  de  ne  vouloir  point  de 
'Dictateur.  Ainfi  le  Sénat,  n’aiant 
point  d’autre  expédient»  eut  re- 
cours aux  Tribuns,  qui  fe  joi- 
gnansà  lu  ^obligèrent  les  Confuls 

d’obeïr.  \ty\ 

l/qn  doit  là-  defliis,, remarquer^ 
premièrement  futilité  des  Tri- 
buns, qui  ne  fe  bornoient  pas  à te- 
nir en  bride  l’infolence  dont  les 
Grands  ufoient  contre  le  Peuplé; 
mais  qui  outre  cela  , metto  ient  ces 
mêmes  Grands  dans  le  devoir, 
lorfqu’ils  fe  maltraitaient  les  uns 
les  autres.  L'autre  chofe  qu’on, 
doit  obferver  dans  cette  rencon- 
tre , c’eft  qu’il  ne  faut  jamais  per- 
mettre que  dans  une  République., 
un  petit  nombre  de  gens  ait. le 
;V  ' P 2 * pOU- 
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pouvoir  d’arrêter  les  affaires , qui 
font  néceffaires  pour  le  Gouver- 
nement de  l’Etat.  Par  éxemple, 
quand  vous  donnez  le  pouvoir  à 
Un  Confeil  de  diftribuer  certaines 
Charges , ou  certains  avantages  ; 
ou  que  vous  mettez  certaines  af- 
faires au  pouvoir  d’un  tel  Magi- 
flrar  j il  faut  faire  une  Loi  qui  l’o- 
blige à s’aquitter  de  ce  qu’il  a à 
faire  : Ouerrcas  qu’il  ne  le  fit  pas , 
ordonner  qu’un  autre  le  fera  ; au- 
trement vôtre  réglement  feroic 
defe&ueux  , comme  on  vit  qu’il 
Peut  été  à Rome  , fi  l’on  n’eût  pas 

fû  opofer  Pautorité  des  T ribunSj 
Ppprniâtreté  de  ces  Confuls. 
tkns  laRépubliquede  Venife, 
le  grand  Conleil  diffribuë  les 
Charges  & les  avantages;  mais  if 
cft  quelquefois  arrivé  que  la  plus 
grand  part  des  Confeillers  , foit 
par  négligence,  ou  par  quelque 
mauvaifefuggeftion3ne  vouîoient 
point  créer  de  nouveaux:  Magè-» 
ftrats,pour  remplir  la  place  dé 

ceux 


— r : 
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ceux  qui  fortoient  de  charge , foit  Livre  1. 

dedans , foit  dehors  la  V ille.  Ce-  chap‘  5<>‘ 
laproduifoit  un  grand  défordre  f 
parce  que  tout  d’un  coup  les  Vil- 
les qui  dépendoient  d’eux  , & 
Venifemême,,  fe  trouvoient  dé- 
pourvues de  leurs  propres  Juges,, 

& l’on  ne  pouvoit  rien  obtenir, 
fi  tous  ces  gens-là  n’êroient  pas 
fatisfaits , ou  trompez.  Et  enfin 
cet  inconvénient  auroit  été  rui- 
neux à la  République , fi  les  plus 
prudens  des  Citoiens  n’y  euflcnt 
pourvu:  Car  ils  prirent  fi  bien 
leur  teras,  qu’ils  firent  une  Loi  * 
par  laquelle  il  êtoit  ordonné , Que 
quoi  que  le  terme  des  Magiftrats, 
ou  de  la  Ville  j ou  de  Terre  fer- 
me,, fût  expiré,  ils  continuaflenî 
pourtant  à éxercer  leurs  Charges) 
jufqu’à  ce  que  leurs  Succefieurs 
dans  ces  Charges,  en  fyffent  en- 
trez en  poffeffion.  Et  par  cet- 
te Loi  , l’on  trouva  moien 
d’empêcher  le  Confeil  d’arrê- 
ter toutes  les  fondions  de  l’Ë- 
P 3 tat; 
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• tat  , ce  qui  aurait  pu  enfin  le 
11  faire  périr. 


oCHAP;  L IL  ^ 

Vue  République , ou  un  Rrinceydoit 
perfuader  que  c'cft  par  libéralité y 
qué on fait  les  large  ([es  que  la' né - 
ceffité  oblige  de  faire, 

LEs  fagesfont  toujours  en  forte, 
qu’on  leur  eft  obligé  de  ce 
qu’ils  font , encore  que  la  nécefli- 
té  les  y oblige.  Cette  prudente 
conduite  fut  bien  obfervée  parle 
Sénat  Romain^,  lorfqu’il  ordonna 
que  les  gens  qdi  alioient  à l’armée, 
n’iroient  plus  à leurs  dépens,  mais 
qu’ils  feraient  paiez  du  Public. 
Carie  fage  Sénat  voiant  bien  que 
les  particuliers  faifans  la  guerre  à 
leurs  dépens , on  ne  pouvoit  pas  la 
faire  long?tems;&  par  conféquent 
qu’on  ne  pouvoit  pas  faire  des  liè- 
ges de  places,  ni  conduire  les  ar- 
mées bien  loin  y que  cependant  il 

êtoit 
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êtoit  nécefiàire  de  faire  l’un  6c 
l’autre  ^ il  réfolut  donc  qu’bn  don- 
nerait la  foide:  Mais  ils  la  donnè- 
rent d’une  certaine  manière  qu’ils 
fefirent  honneur  de  ce  que  la  né- 
ceflité  les  obligeoit  de  faire  : 6c 
cette  largeffe  parut  fi  grande  au 
menu  Peuple,  que  Rome  e»  fut 
toute  en  mouvement,  pour  la  joie 
qu’on  refferitoit  d’une  fi  grande 
grâce , que  jamais  on  n’eût  ofè  de- 
mander de  foi-même-  Et  bien  que 
les  T ribuns  fiflènt  tout  leur  poili- 
ble,  pour  montrer  au  Peuple  que 
cela  alloit  plus  à fa  charge  qu’à 
fon  foulagement,parce  qu’il  faloit 
mettre  des  impôts  pour  pouvoir 
paier  la  folde  / Cependant  ils  ne 
purent  jamais  empêcher  que  le 
Peuple  ne  reçût  cela  comme  une 
faveur  j qui  parut  encore  plus 
grande , par  la  manière  dont  le  Sé- 
nat impofa  les  taxes  néccfTairesr 
pour  cela  / parce  que  les  plus  grof- 
fes  furent  impofêes  fur  laNobîef- 
fe,  6c  furent  les  premières  paièes. 

P 4 CH  AP. 


Livre  I, 
Chap.  £i. 
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Livre  I.  . 

Chap.ji5  — « r * — 

CH  AP.  LU. 

Si  l’on  veut  arrêter  la  puiffance 
d’un  particulier  qui  s’élève  trop 
dans  une  République  > il  n’y  a 
peint  de  moien  plus  certain  ni 
moins  éclatant , que  de  lui  cou- 
per le  chemin  par  où  il  s’élève  à 
une  telle  puijfmcc. 

\ 

L’On  voit  parle  difeours  précé- 
dent j en  quel  crédit  la  No. 
bleffe  le  mit  auprès  du  menu  Peu- 
ple , par  les  marques  de  libérajité 
qu’elle  lui  avoit données,  en  or- 
donnant qu’on  gageroit  les  Sol- 
dats; & par  la  maniéré  dont  elle 
impofa  les  taxes.  Et  fi  la  N oblefi- 
fe  fe  fût  toujours  tenue  dans  ces 
bornes , elle  auroit  prévenu  tous 
les  mouvemens  qui  font  furvenus 
dans  la  Ville  , Sc  elle  auroit  fait 
perdre  aux  Tribuns  le  crédit 
qu’is  avoient  auprès  du  Peuple  ; 

& . 
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&par  conféquent  ^tout  leur  pou-  £ivrc  T- 
voir  feroit  tombé.  Il  eft  vrai  qu’il  C ap‘51’ 
n’y  a point  de  meilleur  expédient, 
ni  moins  éclatant  ^ pour  s’opofer 
à l’ambition  d’un  Citoien , & fur 
tout  dans  une  République  cor- 
rompue , que  de  le  prévenir  dans 
les  moiens  qu’il  prend  pour  s'éle- 
ver à l'autorité  qu’il  veut  aquérir. 

Si  ce  moieneût  été  mis  en  ufa- 
ge  contre  Cofme  de  Medicis  y fcs  - 
ennemis  en  auroient  eu  bien  meil- 
leur marché , que  de  le  chaffer  de 
Florence  ; parce  que  fi  les  Ci - 
toiensqui  lui  étoient  contraires,, 
euffentpris  la  métode  de  faire  du? 
bien  au  Peuple  , ils  auroient  ar- 
rachédes  mains  de  leur  ennemi, les- 
armes  dont  il  fe  prévaloitie  plus 
contr’cuxy&  ils  l’auroient  fait  fans 
trouble  &c  fans  éclat. 

Pierre  Soderini  n’êtoitvenu  à 
bout  d’aquérir  le  pouvoir  qu’il 
avoit  dans  Florence , que  par  la 
proreébion  dont  il  favorifoit  tout 
le  Peuple  y ôc  par  là  il  s ?ê toit  aquis 
' * 5 1* 
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Livre I.  \x  réputation  d’aimer  la,  liberté 
Chap- 5 x- pUblique.  Et  certes  il  êtoit  bien 
plus  aiféaux  Citoiens  qui  jaîou- 
ioient  fa  puiflfance  ; il  êtoit  plus 
honnête  , moins  dangereux  £c 
moins  préjudiciable  àl’Etat,  de 
le  prévenir  dans  les  moicns  dont 
il  fe  fer  voit  pour  parvenir  à fes 
hns,  que  de  vouloir  s’opofer  ou- 
vertement à luijçn  rifquede  perdre 
la  République  pour  perdreSoderi- 
nij  car  (ion  lui  avoit  arraché  des 
mains  les  armes, dont  il  fefervoit 
pour  fe  rendre  fort.,  ee  qui  croit  ai- 
lé à faire l’on  auroit  pu  après  ce,* 
la,  le  confervèr  dans  tous  les  Con- 
feilSj  6c  dans  toutes  les  Affemblées 
publiques  , fans  que  cela  eût  tire 
à conléquence  , 6c  fans  qu’on  y 
eutécd  obligé  de  garder  des  mé* 


nagemens . . i 

Or  (i  quelqu’un  répond^qu’ il  eft 
vrai  que  les  Citoiens,  ennemis  de 
Soderini^fîrent  une  faute  de  ne  pas 
le  prévenir  dans  le  chemin  par  où 
il  mar choit  pour  s’aquérir  l’amour 

du 
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du  Peuple;  mais  qu’il  n’en  fit  pas 
une  moindre.,  à fon  tour , de  ne  pas 
prévenir  fes  Ennemis  fur  lesmo- 
ïens  dont  ils  fe  fervoient,  pour  le 
retenir  dans  la  crainte  ; Soderini 
mérite  d’être  excufé  là-defiiis» 
tant  parce  qu’il  lui  êtoit  difficile 
d’en  venir  à bout,  que  parce  que 
la  chofe  n’ètoit  pas  honnête  en  el- 
le-même ; Car  le  chemin  que  fes 
ennemis  prenoient  pour  i’abbatre., 
c’êtoit  en  prenant  le  parti  de  Me- 
ttais, par  le  moien  duquel  ils  vin- 
rent enfin  à bout  de  le  perdre; 
Soderini  donc  ^ né  pouvoit  pas 
honnêtement  entrer  dans  la  Fa- 
&ioi\dsg  Medicis  ; parce  qu’il  fe 
fût  perdu  de  réputation  , s’il  eût 
ruiné  la  liberté  de  Florence, qu’on 
avoit  mife  en  garde  entre  fes- 
mains.  - Déplus»  comme  il  ne 
pouvoit  pas  fe  lier  & fe  join- 
dre àx  çette  Fa&ion  tout  d’un 
coup,  , en  fecret  j la  cho- 
fe eût  été  trés-dangereufe  pour 
lui  1 Car  dés  qu’on  auroit 
~ P 6 ' dé- 


Livre  I. 
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j4*  mSCOURS  POLITIQUES 
découvert  fon  intelligence  avec 
Mcdicis  j il  feroit  devenu  (ufpe& 
&:  odieux  au  Peuple  y Ce  qui  eût 
donné  à fes  ennemis  des  moiens 
pour  le  perdre ».  qu’ils  n’avoient 
pas  auparavant. 

Ainfi  les  hommes  doivent  con- 
fidércr  les  défauts  & les  rifques^ 
qui  fe  rencontrent  dans  un  parti 
qui  fe  préfente  j & fc  donner  bien 
garde  d’y  entrer»  lorfque  le  péril 
ïurpafle  l’avantage  qu’on  en  peut 
tirer  : Car  fi  l’on  fuit  une  autre 
route»,  il  en  arrivera  comme  à Ci- 
céron, qui  voulant  ruiner  le  cré- 
dit d’Anto  i ne  > l’augmenta  ; pu  if* 
qu’aprés  l’avoir  fait  déclarer  En* 
nemi  du  Sénat  y fichant  qu’il  a voit 
ime  grande  armée  i compofée  la 
plupart  des  Soldats  qui  avoient 
foivi  Céfer  j Cicéron  voulut  lui 
détourner  ces  Soldats  ; Ce  qui  fît 
qu’il  confeilla  au  Sénat  d’élever 
O&aye  y & de  l’envoier  avec  l'ar- 
mée & les  Confuls  contre  Antoi- 
ne,. difant,.  que  dés  que  les  trou* 

pes 
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pcs  de  fon  armée  entendroient  Livr€l; 
feulement  le  nom  d’Oéfcave  Ne-  aE‘51*' 
veu  de  Céfar,  elles  ne  manque- 
roient  pas  de  palier  dans  fon  ar- 
mée, en  abandonnant  Antoine, 
qui  demeurant,  par  là,  deftitué  de 
parrifans  »,  il  feroit  aifé  de  l'acca- 
bler; 

Mais  il  en  arriva  tout  le  con- 
traire , parce  qu’ Antoine  cor- 
, rompit  Octave , qui  fe  joignit  à» 
lui,  en  abandonnant les  i ntérêts  du î 
Sénat  & de  Cicéron.  Cette  al- 
liance.fut  l’entière  deftru&ion  des . 
Grands;Ce  qui  n’êtoitpas  malaifé* 
de  prévoir  j car  il  ne  faloit  jamais* 
prendre  lé  parti  que  prit  Cicéron; 
mais  il  falôit  toujours  redouter 
iin  nom  qui  avoit  détruit  fi  glo- 
rieufement  tous  fes  Ennemis,  & 
qui  s’êtoit  élève  dans  Rome  à* 
l’autorité*  Souveraine  ; & il  ne 
faloit  pas  s’attendre  que  les  gens- 
d’tm  tel  nom  , ou  ceux  qui  en- 
traient dans  les  mêmes  intérêts* » 

fuffentr 
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L^rcT  / de  fairejaraaisnen.cn  laveur  dela< 
cltop.jj.'  liberté.  -\  s v*  - f:..  , 


CHAR  LIIL  i 

• . ■ i • . - • • ....  • , ' 

Le  Teuple  fouhaïte  fouvent  ce  qui 

hiteft  pernicieux , étant  trompé 
par  une  fan  [je  apparence  d utili- 
té ; & rien  n excite  davantage  ' 
Je  s mouvemens  que  les fortes  ef~ 

- ! per ances  & les  grandes  , pro* 

. mejfesi  -L  ..  * ; ••* 

. * . •;  ' :•  j - ■ i '■  « 

AUili-tôt  que  la  Ville  - 
Veicntins  fut  prife  il  vint 
une  penféc  dans  l’efprit  du  Peu* 
pie  Romain  , qu’il  feroir  avanr 
tageux  que  la  moitié  d’entr-eux 
alfât  habiter  cette  Ville,  shmagi- 
nans  qu’elle  pouvoit  enrichir  la 
moitié  des  Citoiens»parce  quelle 
avoit  un  bon  Sc  un  grand  territoif 
re  ; qu’elle  rçnfermoit  beau- 
coup  de  maifons , &:  qu’elle  étok 
proche  de  Rome  ; Ce  qui  au roit 

fait- 
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fait  que  la  conduite  de  là  Répu- 
blique n’auroit  receu  aucun  pré- 
judice. Mais  le  Sénat  & les  plus 
fage s.  d’entre  les  Romains  trou- 
vèrent la  chofe  fi  inutile,  & me* 
nie  fi.  defavantageuie,  qu’ils  di- 
foient  hautement  qu’ils  rnour- 
roient.pl u tôt  que  de  confentir  à 


Livre  T.\ 
Chap.  5 > 


une  telle  réfolution.  L’affaire 
aiant  donc  produit  une  grande 
conteflariondemenuPeuple  s’em- 
porta tellement  contre  le  Sénat, . 
qu’on?  en  ferait  venu  aux  ar- 
mes j Sc  à répandre  du  fang,  fl 
cet  illuftre  Corps  ne  fe  fût  mis  à 
couvert  de  quelques  aneiensCi- 
toienSjdont  le  mérite  les  rendoi-t  fl 
vénérables  au  Peuple,  qu’ils  arrê* 
térent  fqn  infolence. 

Il  fauc  remarquer  deux  cho- 
fes  ici  : La^  première  , que 
le  Peuple,  fouvent  trompé  par 
une  fau{fe  apparence  de  bien  > 
délire  lui  - même  fa  propre 
ruine  , & fi  l’on  ne  vient 

pas  à,  bout  de  lui  perfua- 

’ “ der - 
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3ii  DISCOURS  POLmQUES 
der  que  c’eft  un  véritable  mal  , la 
République  ne  manque  jamais  de 
courir  de  grands  rifques  &:  de  re- 
cevoir de  grands  préjudices.  Et 
s’il  arrive  par  hazard  que  ce  Peu- 
ple n’ait  confiance  en  perfonnc,. 
comme  cela  n’eft  pasimpoffible 
for  tout  aiant  été  déçu  de  longue 
main  „ ou  par  quelqu’un , ou  par 
la  chofe  même , il  faut  abfolument 
qu’il  périffe.  Le  Poète  Dante, 
dans  le  difcours  qu’il  fait  de  la 
Monarchie  dit  pour  confirmer 
ce  que  je  viens  d’avancer , que  le 
Peuple  crie  fouvent  ; Vive  nôtre' 
ruine , G)  périme  nôtre  pr  of périt  é. 

Cette  incrédulité  du  Peupleeft 
caufc,  que  quelquefois  on  man- 
que de  prendre  le  bon  parti  dans 
les  Républiques-,  comme  on  IV 
remarqué  des  Vénitiens  qui  fe 
voiant  attaquez  de  tant  d’Enne- 
mis»  ne  pûrent  avant  leur  défol- 
iation, prendre  le  parti  d’en  ga^- 
gner  quelqu’un  , en  reftituantee 
qu’ils  a voient  ufurpé,  & ce  qui 
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leur  avoit  attiré  une  telle  guerre, 
fait  briguer  tant  de  Princes 
contr’eux. 

Si  donc , l’on  fait  réflexion  fur 
ce  qui  eft  aifé  * ou  difficile  à per- 
fuader à un  Peuple,  Ton  peut  y 
apporter  cette  diftin&ion  ; Ou 
ce  que  vous  avez  à perfuader  à 
l’air  d’abord  de  gain,  ou  de  per- 
te j Ou  bien  à Pair  d’une  entre- 
prife  vigoureufe  > pu  d’un  deffein 
lâche  & toutes  les  fois  qu’une: 
, chofe  que  vous  propoferez  paroî- 
tra  utile * quoi  qu’elle  foit  ruineu- 
fe  f Et  quand  le  parti  que  vous, 
préfentereZ'  aura  l’air  d’être  une 
affaire  de  vigueur  , quoi  qu’il  cou- 
vre fous  cette  belle  apparence  la 
perte  de  l’Etat  .-Contez  qu’il  fera 
toujours  aiféde  le  perfuader  à une 
multitude  de  menu  Peuple  : Et 
de  même  il  fera  toujours  difficile 
de  perfuader  un  patfi  qui  aura  des* 
apparences  defavantageufes,  quoi 
que  dans  le  fond  il  renfermât  le- 
falut  de  l’Etat. 

Ce: 


Livrc  î. 
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3^4  DISCOURS  POLITIQUES 
Ce  que  j’avance  là , fe  confirme 
par  : mille  éxemples  tant . des 
Romains  que  d’autres  Nations», 
tant  Anciens  que  modernes.  Ce 
fut  de  là  que  vint,  la  finiftre  in> 
prefïion  que  le  peuple  de  Ro> 
me  reçût j à Pégard  de  Fabius 
Maximus  , ;qui  ne-,  pou  voit  ve- 
nir à bout  de  perfuaderà  ce  Peu- 
ple , que  c’etoit  le  bien  de  l’Etat 
de  conduire  la  guerre  lentement-, 

& de  la  foûtenir,  fans  en  venir  aux 
prifes  avec  Annibal,.*  Car  ce  , 
Peuple  jugeoit  quecettç  condui- 
te marquoit  de  la  lâcheté:.,  & il 
ne  voioit  pas  l’utilité  qui;étoit 
cachée  fous  cette  faufle  apparen- 
ce , & Fabius  n’a  voit  pas  des 
raifons  allez  fortes  pour  le  défa- 
bufer. . Or  les  Peuplés  font  fi  a- 
veuglez  par  des  entétemens  de 
cette  force  , que  quoi  que  les 
Romains  eurent  donné  le  pou- 
voir au  Mettre  de  Camp  Général 
de  la  Cavalerie  j qui  commandait 
fous  Fabius , d’en  venir  au» 

mains* 
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mains  avec  Annibal  ; 6c  que  cet 
te  permiflion  eût  mis  l’armée  de  la 
République  en  rifque d’être  dé- 
faite j fi  Fabius  ne  l’eut  empêché 
par  fa  prudence  : Certe  expérien- 
ce ne  luffit  pourtant  pas  pour 
defabufer  ce  Peuple,  qui  créa  de- 
puis Varron  Conful  , fans  qu’il 
fut  pourvû  d^autre  mérite, que  de 
celui  d’avoir  publié  dans  toutes 
les  rues , 6c  dans  toutes  les  Pla- 
ces de  Rome,  qu’il  ne  manque- 
roi  t pas  de  battre  Annibal , fi 
l’on,  vouloit  lui  en  donner  le 
pouvoir  ; Cette  belle  création 
produifit  la  bataille  de  Cannes,, 
6c  le  grand  échec  qu’on  y reçut., 
qui  mit  Rome  à deux  doigts  de  fa > 
ruine. 

Je  veux  encore, à ce  propos»  ra- 
porterun  antre  exemple  des  Ro- 
mains; Annibal  avoit  été  en  Ita- 
lie pendant  huit  ou  dix  ans,  6c 
dans  cet  efpace  il  y avoit  peu  de* 
Cantons  de  tous  ces  Païs-là»  qu’il 
n’eût  rempli  de  corps  morts  des 

Ro- 
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Livre  i.  Romains  dans  cc  tems-là  ; l’on  fit 
Chap.5}.  sénateur  Marcus  Centenius  Pe- 
nuîa,  homme  de  k lie  du  Peu~ 
pie  , mais  qui  avoit  eu  quel- 
que emploi  à la  guerre  .•  iCet 
homme  dit,  que  fi  l’on  lui  donnoit 
le  pouvoir  de  faire  une  armée  de 
. V olontaires,dans  quelque  lieu  de 

l’Italie  qu’il  împlairoit,  iLs’ent- 
gageoit  de  livrer  bientôt  Annibal 
vif  ou  mort.  Le  Sénat  trouva  cet- 
te demande  téméraire, ‘Cependant 
comme  on  eut  fait  réflexion , que 
fi  on  la  lui  refufoit quele  Peu*- 
pie  vint  à l’apprendre , il  pourroit 
en  arriver  quelque  mouvement^ 
ou  du  moins  quelque  averfionôr 
quelque  chagfin  de  ces  gens- là: 
contre  le  Sénat;  il  réfolut  d’ac*- 
cordera  cet  homme  ce  qu’il  de- 
* mandoit,  aimant  mieux  expofer 
à périr,  tous  ceux  qui  feraient  af* 
fez  fous  pour  le  luivre  que  de 
s’expofer  eux- mêmes  à de  nou- 
veaux dégoûts  de  la  part  du  Peir- 
pie.,  n’ignorant  pas  qu’un  tel  parti 

ferait 
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feroit  fort  applaudi,  & qu’il  feroit  Lvre 
trés-diffiede  de  le  difluader.  Ma*  cha{>* 


1. 


«us  Centenius  Penula  alla  donc 
à la  rencontre  d’Annibal,avec  une 
T troupe  de  gens  fans  ordre  & fans 
difcipline  ; & iLn’en  vint  pas  plû- 
tot  aux  mains  avec  ce  fameux 
Capitaine  , qu’il  fut  défait  & 
couché  fur  le  quarreau, avec  tous 
ceux  qui  l’avoient  fuivi. 

? DanslaGrece,  jamais  Nicitis^ 
homme  très-grave  & trés-pru- 
dent,nepût  perfuader  aux  Athé- 
niens, que  c'etoit  un  méchant 
parti  que  d’aller  attaquer  la  Sici* 
le/  mais  cette  réfolution  aiant 
prévalu  fur  ies  avis  de  tous  les 
gens  foges  ^ il  en  fur  viflt  l’entiere 
rai  ne  d’ At  henes . 

Scipion  étant  fait  Conful,  & 
aiant  demandé  d’être  envoié  en 
Afrique  , promettant  par-là  de 
ruiner  Cartage/  le  Sénat  n’y  vou- 
loir point  confentirr  étant  porté 
à~  ce  refus  par  L’avis  de  Fabius 
Maximus  / mais  Scipion  ménaça 

de 
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3*S-  DISCOURS  POLITIQUES 
Livre i.  ' ôe  propofer  la  chofe  au  Peuple. 
rChap.49.  Romain  >fachant  combien  de  tels 
partis  font;  agréables  à tous  les 
Peuples.-  r.  : - 

L’on  pourroit,  à ce  propos,  ra4 
porter  dps  exemples  de-nôtre  Ré-  » 
publique  de  Florence  , comme 
lorfque  HerculeBentivoglio,  qui 
commandoit  les  T roupes  Floren- j 
tinesavec  Antoine  Giacomini,  al- 
la afljégcrPife,aprés  avoir  battu 
Bartolomée  d’ Alviano  auprès  de 
S.  Vincent.  Cette  ; expédition  ) 
futréfoluë  par  le  Peuple  , qui  le 
laifloit  prendre  par  les  fortes  af- 
fârances  de  Bentivoglio,quoi  que 
ce  projet  fat  defaprouvé.  par  plus  ' 
fteurs  fages  Citoien  s : Cependant.^ 
il  n’y  eut  pas  moien  dei’émpê-  : 
cher3  pàrcé  cju’il  fut  réfolu  parles 
emprefiemens  de  tout  le  Peuple , 
qu i fa ifoit  g rand  fond  fu t les  for- . 
tes  prom  elfes  du  Général. , , Cieft  • 
ce  qui  me  fait  dire  que  le  moien  î 
le  plus  court  de  ruiner  une  Répu- 
blique, où  le  Peuple  a du  pou- . 

, : : voir;  • 
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voir > c’eft  de  lui  propofer  des  en-  Livre  l 

treprifes  vigoureufes  ; car  elles  lie-  cllip  î 5' 
ront  toujours  acceptées  dans  tous 
les  /Etats  où  le  Peuple  a voix  en 
chapitre  & ceux  qui  feront  d’un 
fendaient  different , ne  pourront 
jamais  y apporter  de  remède.  . 

Maisfi  defemblables  inconvé- 


niens  rùinent  des  Républiques  *il 
en  arrive  encore  bien  plus  fou  vent 
la  ruine  des  Citoiens,  quL  condui- 
fent  de  telles  entrepnfes  : parce 
que  le  Peuple  s’étant  entêté  de  ? 
Pefpérance  de  la  vi  étoffe  , lors 
qu’il  voit  le  contraire , il  n’en  ac- 
eufe  ni  la  fortune  ni  le  manque 
de  forces  de  celui  qui  commande; 
mais  fpn  ignora  nce.&fon  infidéli- 
té/ & là-deffus  on  le  fait  mourir, 
oti  qn  l’cmprifonne , ou  on  le  re- 
lègue , comme  il  eft  arrivé  à une 
infinité  de;  Capitaines  Cartagi-* 
nois , Sg  4ipl»fieurs  Athéniens.  Et 

rieù  alors  j d’avoir  7 
cêsavané> 


3<fo  DISCOURS  POLITIQUES 
li?rc  I*  faite  efface  tous  les  fervices  pré- 
cMp.sî-  cédens  : comme  il  arriva  à nôtre 
Antoine  G iacom in i,  qui  ffaiant 
pas  emporté  P ifr*  comme  le  Peu- 
ple s’y  êtoit  attendu , & comme  il 
l’avoit  promis  lui-même  ; il  tom- 
ba dans  une  difgracefi  générale, 
que  nonobftant  mille  belles  a- 
âtions  qu’il  avoit  faites  , il  évita 
la  mort,  plûtôcparlacompaflion 
de  fes  Juges,  que  par  aucune  rai- 
fon,  qui  perfiiadàt  le  Peuple  de 
Ion  innocence-  Ve 

r ! y \ : • 1 j:'  y - * 

. r ["  ' — , • . . < ~ 1 1 ■ " • ’ : 

C H A P.  LITII. 

" • * t 

Que  l'autorité  d’wt  grand  homme 
eft  trés-puifjante  à -retenir  la 
violence  d'une  Populace  mutinée. 

• <;  j J . •:»  * > , r-  ■ y.\ 

LA  fécondé  choie  remarqua* 
ble  fur  le  texte  qu’qn  a rap-  • 
porte  daris  le  difcôiws  prëcédfeM,  ‘ 
c*eft  qif  ifc  rf^atieiï  û propre  àap- : 
paifer  une  Populace jüUtittéej que- 

la 


Digitized  by  Google 


DE  MACHIAVEL.  . 361 
préfence  d’un  homme  grave  & Livre  1. 

d’autorité.  Ce  n’eft  donc  pas  fans  ap‘ 54 

xaifon  que  V irgile  dit  *,  Que  * Tum 

pietate 


D'un  front  tJMajeflueux  la  tran - fcmclkis 

, . quile  préfence + fi  forte 

Imfrime  du  rcfpeéî  fait  pré- 

1 , ter  filence,  confpe- 

■ ■ • . . xere , fî- 


‘ lent,arre- 

II  faut  donc,  quedansunear-  «aifcjue 
mée  mutinée.,  ou  dans  une  Ville  ^fbtvc. 
troublée  de  révolte.,  celui  qui  fe 
trouve  revêtu,  de  l1  autorité  & du 
commandement  furvicnne  alors, 
avec  tout  ce  qui  eft  capablede  lui 
attirer  de  la  déférence  & du  ref- 


peefc  j fe  produifant  avec  toutes 
les  marques  du  rang  qu’il  tient, 
afin  de  fe  rendre  plus  vénérable.  * 

Il  n’y  a pas  long-tems  que  Flo- 
rence êtoit  partagée  en  deux  Fa- 
ctions.,. dont  l’une  s’appelloit 
Fratefque.j  ôc  l’autxe  I Enragée , 

& comme  on  en  fut  venu  aux 
mains  * les,  Fratefques  eurent  du 
pire  ; Pagolantonio  Soderini  qui 

Q ; avok  . 
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3 DISCOURS  POLITIQUES 
avoit  beaucoup  de  crédit  en  ce 
tems-.là  dans  la  République  , fe 
trouva  engagé  dans-cette  Fa&ion; 
,Le  Peuple  allant  donc  en  armes  à 
fa  maifon  pour  la  faccager , y 
trouva  par  hasard  l’Evêque  de 
Vol  terne  3 frère  de  Soderini,  & 
qui  eft  à préfent  Cardinal  ; Ce 
Prélat  entendant  l’émeute , 6c 
apperccvant  cette  troupe,  s’ha- 
billa le  plus  fuperbement  qu’il 
put  j 6c  aiant  mis  par  deflus  fes 
habits  le  Roquet  d’Evêque , il  fe 
préfenta  devant  ces  gens  en  armes, 
6c  arrêta  leur  fougue  par  le  dif- 
çours  qu’il  leur  fit  ; ce  qui  fut  re- 
marquéêc  applaudi  dans  la  Ville 
pendant  plufieurs  jours. 

Je  conclus  donc,  que  pour  ap- 
paiferune  Populace  en  émute,  il 
n’y  a rien  de  fi  propre,  ni  de  finé- 
ccffaire,  que  la  préfence  d’un 
homme  Majeftüéüx  6c  vénérable. 
Et  pour  revenir  aufujetdu  Cha- 
pitre précédent,  l’on  voit  avec 
quelle  opiniâtreté  le  menu  Peu- 
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pie  de  Rome  embrafloit  le  parti  Jiwe  L 
d’aller  à Veies , parce  qu’il  s’étoit  Ch^p  54* 
entêté  d’un  prétendu  avantage , 
fans  àppercevoir  le  préjudice  3 qui 
étoit  caché  fous  cette  belle  apa-  . 
rence  : & comme  cela  produit t 
beaucoup  d’émotions  & de  tu- 
s multes , il  en  feroit  furvenu  de  fâ- 
cheufes  fuites , fi  le  Sénat  n’eût 
pas  arrêté  la  fureur  du  Peuple 
par  le  moien  de  gens  graves  , Sr 
qu’il  refpc&oit. 


CH  AP.  LV. 

Combien  il  eft  aifé  de  conduire  les 
affaires  dans  me  République , où 
le  Teupte  n'eft  pas  corrompu  ; & 
que  là  où  l'égalité  régne  9 P on  ne 
peut  j aire  une  Monarchie  ; ni  où 
l' égalité  ne fe  trouve  pas  j ly on  ne 
peut  faire  de  République . 

QUoi  qu’on  ait  parlé  ci-def- 
. fus  amplement  de  ce  qu’il 

Q.  * y 
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3 £4  DISCOURS  POLITIQUES 
Livre  ï,  y a lieu  de  craindre.,  ou  d’cfpçrer 
Ci»ap*5  5.  dans  des  Etats  corrompus  y lime 
fcmble  pourtant  qu’il  eft  affez  à 
propos  d’examiner  une  réiolution 
du  Sénat , à l’égard  du  vœu  que 
Camille  avoit  faitdedonneràA- 
poUon  U dixmfc  du  Butin  qu’il  fe-r 
roiç  fur  les  V eientins  ; Mais  ces 
dépou  il  les  étant  tombées  entre  les 
mainsdu  menu  Peuple  de  Rome ,, 
& étant  fort  difficile  d’en  faire  un 
compte  êxa£t  ; le  Sénat  fît  un  E~ 
dit  qui  enjoignoit  à chacun  de  ra- 
porter  en  Public  la  dixme^  de-ee- 
qu’il  avoit  pillé.  «Quoi  q^e  cette 
réiolution  n’eût  pas  de  lieu,  & que 
lç  Sénat. trouvât  depuis  un  autres 
expédient  pour  dédommager  A- 
pollon  à la  décharge  du  Peuples 
l’on  voit  pourtant  par  de  telles  ré- 
solutions;, combien  le  Sénat  fe  con-r 
fiait dansla  bontédece  Peuple, .& 
comment  il  jugeojt  qipaucun  ne 
différerait  d’aporter  tout  ce  que 

, Pfatitre'  j&rt*  l’on  yoitr  comi 

ment 
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ment  le  Peuple  necherchoit  point  Li^e  î. 
les  moiens  de  fouftra  ire  rien  de 
l’Ordonnance  y mais  qu’il  vouloir 
s’aquitter  decequ’onéxigeoitdc 
lui  5 quoi  qu’il  en-  marquât  du 
chagrin.'  C’eft  là  un  éxemple^ 
qui  avec  beaucoup  d’au  très,  que 
nous  avons  déjà  raportez  , fait 
voir  combien  ce  Peuple  êtôitboiv 
& dévot  j 6c  combien  l’on  devoit 
faire  fond  fur  lui. 

Véritablement  il  ne  faut  rien 
atendre  de  bon  dans  les  lieux.,  où 
une  telle  probité  ne  régne  pas  ,* 
comme  par  éxemple  dans  toutes 
les  Provinces  qui  font  à préfent 
corrompues,  & dans  l’Italie  qui  < 
l’èft  particuliérement  par  delfits 
les  autres;  La  France  même  §t 
l’Efpagne  ne  laiffent  pas  d’avoir  “ 
une  partie  de  la  corruption  & il 
l’on  ne  voit  pas  dans  ces  Roiau- 
mes,tant  de  défordres  qu’il  en  fur- 
vient  tous  les  jours  en  Italie  ,,  cela  * 
ne  vient  pas  tant  de  la  bonté  de’ 
leurs  Peuples,  qui  eft  biendimi-  . 

Q.  3 nuée  y 
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DISCOURS  POLITIQUES 
Livfe  i.  nuée  , comme  de  ce  qu’ils  font 

p'55‘  gouvernez  par  des  Rois  qui  les  re- 
tiennent en  union  ,*  & par  leur  ver- 
tu j & par  l’état  où  fe  trouvent  ces 
Roiaumes*  qui  ne  font  pas  enco- 
re entièrement  corrompus. 

En  Allemagne*  on  voit  encore 
bien  des  Peuples  avoir  beaucoup 
de  bonté  & de  dévotion*  en  forte 
qu’il  s’y  trouve  beaucoup  de  Ré- 
publiques qui  fe  maintiennent  li- 
bres , &:  qui  obfervent  leurs  Loix 
d’une  manière  j qu’il  n’y  a per- 
fonne,  ni  dehors.,  ni  dedans,  qui 
ofe  les  attaquer  Etpourprou- 
t Le*  ver  qu’une  grande  partie  de  la 
pîomSf  bonté  des  Anciens  régne  encore 
«ouquê-  dans  ce  pais-là  , je  veux  en  rap- 
SS  Porter  1,11  exemple  femblable  à 
Quint  fit  celui  du  Peuple  & du  Sénat  de 
annéesC$  R°mc  > dont  j?  viens  de  par- 

aprés,  1er. 

daus  ces  . L€S 

pats-la , 

font  voir  . 

©u  que  la  Maxime  de  notre  Auteur  n elt  pas  toujours 
▼raie  ; ou  que  ce  grand  païsne  tarda  guêrcs  à fc  corrom- 
pre extrêmement.. 
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Les  Républiques  de  cette  gran-  Lirre  *• 
de  Province  aiant.  befoin  d'argent  Chap 
pour  les  néceiiitez  Publiques,  ont 
accoûtumé  de  faire  impofer  par 
leurs  Magiftrats  y une  taxe  du 
centième  , ou  du  cinquantième 
de  ce  que  chacun’  a valant  : Et 
lorique  la  réfolution  en  eftprife, 
félon  les  Loix  du  pais , chacun  va 
trouver  ceux  qui  lèvent  ces  de~ 
niersy  & après  avoir  prêté  le  fer- 
ment de  paier  ce  qui  lui  eft  ordon- 
né, il  jette  dans  un  coffre  defti* 
né  à cela , ce  qu’il  fait  en  confcien- 
ce  devoir  paier , & il  n’y  a que  ce- 
lui qui  donne  l’argent  qui  foit  té- 
moin delà  fomme:  Ce  qui  fait  voir 
combien  il  régne  encore  de  probi- 
té & de  dévotion  parmi  ces  Peu- 
ples-là. L^ondoit^être  perfuadé 
que  chacun  y porte  tout  ce  qu’il  y 
doitpqrtery  parce  que  fi  cela  ne 
fefaifoit  pas,  la  taxe  ne  produi- 
roit  pas  ce  dont  ils  ont  befoin , 
comme  faifoient  les  importions 
du  te  ms  paffé  y & fi  l’on  ne  voioit 
KL  4 pas  > 
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Line  I.  pas  un  femblable  produit  , l'on 
Chap.55:  reconnoîtroit  la  fraude  ^ quiqbli- 
geroit  en  fuite  à prendre  d’autres 
indurés,  pour  tirer  de  l’argent. 

- Cette  bonté  eft  d’autant  plus  ad- 
mirable, qu’elle  eft  extrêmement 
rare  en  ces  tems-ici  ; l’on  voit  mê- 
,me  qu’il  n’en  eft  refté  que  dans  ces 
païs-là  : Ce  qui  provient  de  deux 
caufes;  l’une  de  n’avoir  pas  eu 
beaucoup  de  commerce  avec  leurs 
Voifins  , parce  que  ceux-ci  ne 
font  pas  allez  chez  eux,  ni  eux 
n’ont  pas  pris  la  peine  d’aller  chez 
les  autres  ; s’ètans  contentez  des 
biens  qu’ils  avoient , en  vivant 
de  ce  que  leur  pais  produis  6c  fai- 
fant  leurs  habits  des  laines  qu’ils 
cueuillent  chez  eux , de  forte  que 
n’aiant  eu  aucune  occafion  de  \ 
commercer  avec  les  autres,  ils  r 
n’en  ont  point  pris  la  corrup-  f 
tion  , n’aiant  pu  par  confé-  I- 
quent  imiter  les  François  les 
Efpagnols  , 6c  les  Italiens  , l 
trois  Nations,  qui  jointes  en-  \ 

’ x femblé  > 
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fëmble  , fonc'la  corruption  du  Livre i. 
genre  humain.  chaF*Si~ 

La  fécondé  raifon,  pourquoi  la 
bonté  8c  l’honneur  fe  font  fi  bien 
confervées  dans  ces  Républiques, 
qui  ont  par  confequent  maintenu 
leur  liberté  fans  aucune  corrup* 

" tion,c’eft  qu’elles  ne  permettent 
pas  qu’aucun  - de  leurs  Citoiens  • 
prennent  l’air  de  vivrecomme  la 
Nobleflej  mais  elles  font  en  forte 
que  leurs  Sujets  foient  toujours 
égaux  entr’eux  y Ces  Républi- 
ques-là étant  ennemies  jurées  des  ■* 
gens  de  qualité,  & des  Gentils- 
hommes quife  rencontrent  dans 
leurs  Pais:  & fi  par  hazard  il  leur 
en  tombe  quelqu’un  entre  les 
mains , elles  le  font  aflommer , - 
comme  étant  les  corrupteurs  du 
genre  humain,  8t  lafburce  detous 
les  défordres. 

Or  pour  expliquer  ce  que  ligni- 
fie ce  mot  de  Gentilhomme  , je 
. vous  dira  i qu’on  appelle  Gentils-- 
hommes  ceux  qui  vivent  dans  u* 

Q.  5^  ne- 
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Ivre  ï.  ne  abondante  oifi  veté  des  revenus 
• ] p'5  **  de  leurs  terres  , fans  avoir  le  loin, 
Biide  les  cultiver,  ni  de  prendre 
aucune  peine  dans  la  vie.  Une 
efpcce  de  gens  d’une  vie  G infâme» 
font  la  pefte  des  Républiques  6c 
des  Provinces;  Mais  les  plus  pec- 
nitieux  de  tousfont  ceuXj  qui  ou- 
tre le  moien  de  vivre  dans  l’indo- 
lence, font*encore  Seigneurs  de 
Terres  6c  de  Châteaux  , & ont  des 
' , V aflaux  qui  leurs  obéiflfent.  Le  * 
Roiaume  de  Naples  j le  Terri- 
toire de  Rome  la  Romagne  ^ & 
la  Lombardie  font  pleines  de  ces 
deux  efpeces  d’hommes;  C^eÛ  ce 
qui  a fait  que  dans  tous  ces  Fais- 
il  n’y  a jamais  eu  ni  République, 
ni  aucun  Gouvernement  libre; 
parce  qu’une  telle  race  eft  enne- 
mie déclarée  de  l’Ordre  %6c  de  la 
Police  qui  entretient  de  bons  Ci- 
toiens  dans  une  honnête  liberté  ; 
&.qui  voudrait  ériger  une  Répu- 
blique dans  un  Pays, où  il  y aurait 
beaucoup  de  telles  gens  j il  entre- 

pren. 
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prendroit  une  chofe  impofiîblé. 
Mais  fi  quelqu’un  étoitle  maître 
de  réformer  le  Gouvernement 
d’un  tel  Pays  j il  faudroit  qu’il 
prît  le  parti  d’en  faire  une  Monar- 
chie : 6c  la  raifon  en  eft,que  quand 
on  trouve  la  matière  fi  corrom- 
pue, que  les  Loix  ne-  fuffilentpas 
pour  tenir  chacun  dans  le  devoir, 
il  faut  les  armer  d’une  plus  grande 
force, 6c  dés  qu’elles  font  formées, 
il  faut  les  mettre  dans  une  main 
Roiale , qui  aiant  un  pouvoir  ab- 
iolu  6c  excefiif , peut  tenir  aifé- 
ment  en  bride, l’ambition  6c  la  cor- 
ruption de  ces  petits  Tirans  de 
campagne; 

Cequeje  viens  dé  vous  dire  fe 
vérifie  aifément  parl’éxemplede 
la  T ofeane  > où  l’on  a vû  pendant' 
bien  du  tems  trois  Républiques 
fubfifter  dans  une  étendue  fort 
bornée  ; Ces  trois  Républiques 
font  Florence , Sienes  6c  Luques, 
& les  autres  Villes  delaTofcane 
font  dans  une  dépendance  de  ces 
Q 6 trois 
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trois  Etats,  d’ude  manière  qu’on: 
voit  bien  que  pat  leurs  bons  or- 
dres, & parleur  penchant natit- 
rel,  elles  confervent  leur  liberté^ 
ou  que  du  moinselles  voudraient 
bien  la  conferver.  T out  cela  v ient 
de  ce  que  dans  toute  la  Province, 
il  n’y  a1  aucun  particulier  qu Etien- 
ne des  Châteaux  à fui  , & qu’il 
y a très  . - peu  de  tes  1 gens 
qu’on  appelle  Gentilshommes  .*• 
Gar  l’égalité  y eflrfî  grànde^qu’im' 
homme  prudent  &.  qui feroit  bien 
informé  du  Gouvèfàerrte^  êodë 
fa  Polm^Uede^  anciennéSRépUï. 
Iniques , n’àuroit  pas-dc  peine  a ÿ 
introduire  la  liberté.-  Mais  le 
malheur  de  cette  Province,  c’eft 
que  jtHqtfà  nos  jours  $ il  ne  s’y 
’^'i^heèljt^é-perfonné  qui  ait  Su 
ou  pû  entreprendre  quelque  cIkk 
fb de (i gr$hd. 

fl  taut  donc  tirer  decë  difcoürs- 
cette  conçlnfion,  qu’un  homme 
qui  voudra  réduire  en  Républi- 
que un  Pays , où  il  y £ura  beau- 

■■  coup 
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coiip  de  Gentilshommes  , il  n’en  Livre  1. 
viendra  jamais  à bout  qu’aprés  les  c1up-îs- 
avoir  tous  exterminez  ; & que 
celui  qui  voudra  fonder  une  Mo- 
narchie dans  un  Pays , .où  tout  le 
monde  fera  égal  il  ne  pourra  ja- 
mais le  faire,  qu’il  ne  tire  du  mi- 
lieu de  ce  Peuple  compofé  de 
gens  tous  égaux , plulieursd'en-  - 
tr’eux  qui  auront  Tefp rit  ambi*  - 
deux  & brouillon; 6c  qu’il  les  face 
Gentilshommes,  non  pas  de  nom, , 
mais  d’effet*,  en  leur  donnant  des 
Châteaux , & des  Terres  *f , leur 
Soumettant  les  autres;  tant  dans  fC’eftja' 

, que  dans  leurs  j°^}uc 
: par  le.moien  de  d'Efpa- 
t elles  au* 

Roiau- 

mes  de  Naples  & -de' Sicile',  où  fl  de  Villages  qui  ne 

Toient  crigez  en  Ppncipautez,  en  Ducbez,  Marquiûts  , 
Sic.  Car  ces  Nations-là  font  fort  amoureufès  de  grands 
litres.  Dans  un  pays  fujet  aux  révolutions  s une  telle 
.Politique  fert  à deux  fins  -,  à ruiner  les  gens  de  qualité  > 
.pour  loûtcnir  de  fi  grands  Titres  ; &à  s'allurer  des  Peu- 
ples qu’on  rend  par  là  efclaves , & non  pas  les  amis  de  la 
Noblefle.  De  forte,  qu'ils  ne  s’aideront  jamais  les  uns 
Jcs  autres  à délivrer  un  pays  de  la  Tirannie  j & fi  l’un 
de  ces  Corps  travaillait  à y introduire  les  Etrangers,  l'au- 
tic-s’y  opolcioiu. 


leurs  perfonnes 
biens  ; afin  que 
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I.  telles  gens  , ■ il  puifte  maintenir  fei 
p'i5‘  puiflance  r & qu'eux  aufli  ap' 
puiez  du  Prince,  puiffent  fàtis* 
faire  leur  ambition,*  & qu’en  fin' 
tout  le  refte  du  Peuple  Toit  oblige 
de  porter  un  joug,  qtéil  ne  peut 
jamaisfe  refondre  à mettre  fur  les  • . 
épaules  , que  lors  qu’il  y eft  con* 
traint  par  la  violence.  Et-  comme 
par  cette  conduite  l’on  met  de 
k proportion  entre  celui  quifor*- . 
ce , & ceùxqu  i font  forcez , cha* 
cun  demeure  en  reposdan^ l’état 
où  ilefti  < sib ») 


- Or  parce  qu’il  n'y^a  qu’un  hom^ 
me  fort-puiflant  & d’une  pru- 
dence trésvrare.qui  puâTe  venir  à 
bout  de  faire  une  Monarchie  d’un ! 
pays  propre  à être  République.,* 
& au  contraire  il  yen  a beaucoup 
qui  l’ont  entrepris,,  mais  fort  peu 
de  gens  ont  fû  lesmoiens  dele  fai- 
re .*  Car  la  grandeur  delà  chofé 
étonne  d’un  côté  les- plus  grands 
hommes; & de  l’autre,  elle  eft 
remplie  de  tant  d ’obftacles  qu’el- 
le 
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le  fait  tout  manquer  dés  le  com- 
. menccment. 


Lifte  L- 
Chap.5^ 


La  République  de  V cnife,  où 
fes  feuls  Gentilshommes  peuvent 
entrer  dans  les  Charges , paroîtra 
peut-être  fort  opofée  à mon  fen- 
timent.  Maisje  répons , que  cet 
exemple  ne  renverfe-  point  ma 
penfée,  car  les  Gentilshommes 
de  cette  République  ne  le  font 
que  de  nom  3 6c  nullement  d’effet; 
parce  que  leurs  grands  revenus  ne 
font  pas  en  terres  ; mais  leur  s plus 
grandes*  richeffes  fontfondées  fur. 
la  marchandée & fur  des  effets 


mobiliaire&.  De  plus  , pas-un 
d’eux  n’eft  Seigneur  de  Châteaux' 
& de  Vaflàux  : mais*ce  titre  de  : 


Gentilshommes  que  ces  Bour- 
geois fe  donnent , eft  un  titre  de: 
dignité  & dé  prééminence , qui 
n’eft  fondé  fur  aucune,  qualité, 
qui  fait  qu’àilleurs  on  appelle  un» 
certain  genre  d’hommes  , des 
Gentilshommeç;  Et  comme,  les- 


autres  Républiques  ont  toutes* 
~ ’ des  ; 
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^reI.  des  diftmtlions  de  gens  fous  des'- 
Jp55'  noms  difterens,  Venife  a voulu- 


partager  lbn  Peuple  en  deux  par- 
ties , dont  Pune  s'appelle  No- 
bles , 6c  les  antres  Populaires  en 

nt?anIya  ^onnanr  ai,x  premiers  feuls*,  le 
moins  droit  d’entrer  dans  les  Charges , à 
aHjourdui  Pcxclufiondes  autres  :-Ce  qui  ne 
chaws*  produit  aucun  défordre  dans  cette 
à Venife  'République , pour  les  raifons  que 

à' céuxCS  nou6  avons  d éj  a d i tes . 
qu’ils  ap-r*  Quand  donc  , il  s’agira  d’un 
O'ÏÏL,  pays.  ou  trouvera  une  égal  i- 
& où  les  té  générale  j il  en  faut  faire  une 
nfpcu-  République:  Mais  il  faut  faire 
yem  en-  une  Monarchie  dans  uœpays  j où  - 
mVceiks  légalité  eft  grande;  autrement 
de  chan-  l’on  fera  une  chofe  fort  mal  pro- 

SfcSàue  Port^onn^e  > St  par  conséquent  de 
d*Ew“dc  peu- de  durée. 


Secrerairc  ' - • - • . - ' A T> 

d’Ambai-  « . . 

fades,  de  RéGdehs  i &c.'  mais  à proprement  parler , ces  No- 
bles & ces  Citoiens  , font  tous  des  Marchands , dont  les 


uns  ont  part  au  Gouvernement,  & les  aunes  en  font  exclus, 
premiers  abufauti  du  pouvoir  qu’ils  on:  fur  tous  ceux  qui  ' 
dépendent  d’eux  , dont  ils -exige  ne  de  grandes  foumiffions  , 
avec  le  titre  D’  EXCELLE  NCE  > tomme  s’ilsétoknc 
Princes... 
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Livre  fi 

— ■ — ■ — Chap.56* 

/ CH  A P.  L VL 

• • a » * « < . « * , 

ILes  grands  ckangemens  qui  fur - 
viennent  dans  une  Ville  j ou  dans- 
une  ‘Province  , font  toujours 
précédez  -par  des  figues  qui  les  - 
pronoftiquent  y ou  bien  ils  font 
■-  annoncez  par  des  gens  -qui  les 
prédtferit*.  '* 

• î - . 4 i ■ • -»  » 

L’On  voit  par  dès  éxempîes  - 
anciens  & modernes,  qu’iL 
Tfeft  jamais  firrvenu  d’événemens- 
îortrCOidîdérables  dans  un  pays,, 
tpri  -n’aient  été  pronoftiquez , Ou  : 
par  des  Devins.,  ou  par  des  Ré- 
vélations,, ou  enfin  par  des  Lignes  ■ 
au  Ciel , &>  d’autres  prodiges..*  J e 
n’en  fai  point  la  raifony  mais  a fini 
de  n’en  rapporter  pas  un  exemple 
fort  éloigné  , chacun  fait  com- 
ment Frère  Jercfme  Savanaroie 
prédit  la  venue  de  Charles  VIII.. 
en  Italie  y & qu’outre  cette  pré- 
diction; 
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livre  i.  cli&ion,  i’on  afïïïra  audî  par  toute 
ebap* la  Tofeane,  avant  cette  venu£, 
qu’on  avoit  vu  en  l’air  au  deflus- 
d’Arezzodes  Gendarmes  comba- 
tte les  uns  contre  les  autres  , àc 
qu’on  avoit  entendu  le  bruit  des 
armes.  Chacun  fait  encore^com- 
me  avant  la  mort  de  Laurent  de 
Medicis  , le  Dôme  de  Florence 
fut  frapé  de  la  foudre  dans  le  haut., 
avec  une  très-grande  perte  à l’e- 
gard de  cet  édifice.  Enfin  chacun- 
lait  qu’un  peu  devant  que  Pierre 
Soderini , que  le  Peuple  avoit  fait 
Gonfalonier  pour  fa  vie  fut  dé-- 
pouillé  de  cette  Charge.,  envoie 
en  exil.,  le  Palais  fut  aufli  frapé' 
d’un  autre  coup  de  foudre. 

L’on  pourroit  encore  raporter 
plu  fieurs  autres  exemples  que  j’o- 
mettrai j crainte  d’en^uierle  Le- 
cteur. Je  mécontenter^  d’ajouter 
feulement  celui  dont  Tite-Live' 
parle  avant  l’arrivée  des  Gaulois  à 
Rome  ; C’eft  qu’un  certain  Mar- 
cus  Ceditius  j homme  du  Peuple,. 
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raporta  au  Sénat,  qu’en  paflant 
à minuit  dans  la  rue  neuve,  il  avoir 
entendu  une  voix  bien  plus  forte 
que  celle  d’un  homme , qui  lui  or- 
donna de  déclarer  aux  Magiftrars 
que  les  Gaulois  venoientà  Rome. 

Je  croi  que  la  caufe  de  ces  évé- 
nemens  doit  être  recherchée  par 
des  gens  fa  vansdans  les  choies  na- 
turelles & furnaturelles-^  ce  qui 
n’eft  pas  de  ma  portée.  N éanmoms 
s’il  en  faut  croire  certains  Philofo* 
phes^,  l’Air  pourroit  être  pleine 
d’intelligences  j qui  aiant  la.vertu> 
de  prévenir  l’avenir,  & aimant  les 
hommes,,  elles  les  avertirent  par 
de  tels^figneSj  afin  qu’ils  fe  tien* 
nentfur  leurs  gardes.  Mais  quoi 
qu’il  en  foit , L’on  voit  que  rien 
n’eft  plus  vrai quedefemblables- 
événemens, .&  qu’ils  ne  manquent: 
jamais  d’être  fuivis- de  chofes  ex- 
traordinaires & nouvelles»dans  les* 
pays  q u’ils  menacent. 

chap: 

* Il  entend  les-Philofophes  Cabaliftcs , <jui  loat~ 
encore  allez  communs  à.  grêlent* 


Livre  I*. 
Chap.}*, 
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CH  AP.  LVÏE 

el)/t  Peuple  a ffernblé  effort  ; ff>  y?'-- 
paré , il  eft  foi  b le. 

P Lutteurs  Romains, voians  leur 
patrie  ruinée  par  l’expédition 
des  Gaulois,  a voient  pris  le  parti 
d’aller  demeurer  à Veiescontre  le» 
Ordonnances  du  Sénat»  quivou* 
lant  remédier  à ce  défordre,  fit 
un  Edir,  par  lequel  il  êtoit  enjoint- 
que  chacun  de  ces  gens-là  eitt  à re- 
tou  rner  demeu  rer  à Rome  dans  un 1 
certain  tems , & fous  de  certaines 
peines.  D’abord  ,ceux  contre  qui 
cet  Edit  étoit  fait  s’en  moquè- 
rent ; mais  quand  le  terme  marqué 
pour  obéir  aprocha, chacun  obéit: 
fern-  fur  quoi  Tite-Live  dit  ce  mot  *' 

nfverfis*  f°u^€  ^ le  gros  furent  mu- 

friiguli  tins  & Jéditienx  ; mats  que  chaque 
^^•particulier  t craignant  pour  foi  fut 
*(«  fucrc.  docile  & fournis, 

II 
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II  n’y  a rien  qui  montre  fi  bien  Livret, 
'le  génie  d’une  populace , à cet  é-  cb*P-^- 
garchque  ce  paftage  de  notre  Au- 
teur : Car  elle  eft  hardie  à parler 
.fouvent  contre  les  ordres  de  fen 
Prince  ; mais  quand  elle  voit  le 
châtiment  prêt  à lui  tomber  fur  le 
-dos,,  chacun  fe  range  promtement 
ài’obéïftance.,  n’ofant  pas  fefier 
les. uns  aux  autres.  Ainfi  rien  n’eft 
plus  certain qu’il  nefaut  pas  fai- 
te grand  fond  fur  ce  que  dit  Un 
peuple  à l’égard  de  fa  bonne  qu  . 
de  fa  mauvaife  difpofition , pour--* 
vu  que  vous  foiez  en  état  de  le; 
maintenir  s’il  eft  bien  difpoféj 
& de  vous  garder  de  lui*  s’il  eft' 
mal  difpqf/é.  2 t H : t n 

Ceci  s’entend  de  ces  mauvaifes, 
.dépositions  qui  naiftent  parmi  Jes, 
Peuples  de  toute  autre  caufe* 
que  de  la  perte  de  leur  liberté,  oui 
de  celle  d’un  Prince  qu’ils  ai- 
me nt  t & quiiyit  encore  ; Car  les 
mauvaifes  difpofitioa&  qui  viean 
nent.de  l’une.deces  deiuf  caufes  i 

font 
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Livre  I.  font  formidables  , & elles  ne  peu- 
vent  être  retenues  que  par  des 
moienspuiffans.  Pour  les  autres 
mauvaises  difpofitions  d'un  Peu- 
ple, il  n’y  a rien  à craindre , pour- 
vû  qu’il  n’y  ait  point  de  Chef  à 
quiilpuifle  recourir;  parce  que 
à un  egard  il  n’y  a rien  de  fi  terri- 
ble qu’une  populace  échapée  & 
fans  Chef;  mais  d’un  autre  coté 
rien  n’eft  plus  foible  : Car  quoi 
qu’elle  ait  les  armes  à la  main , il 
eft  aifé  de  la  réduire,  pourvu  que 
vous  foiez  en  lieu  de  pouvoir  foû- 
tenir  le  premier  choc.,.  En  effet, 
quand  ces  gens-là  font  un  peu  re- 
venus à eux , que  la  première  cha- 
leur eft  paflee.,  & que  chacun  pen- 
fe  qu’il  faut  qu’il  retourne  chez 
lui , ils  commencent  à craindre 
pour  eux-mêmes  à penfer  à fe 

métré  à couvert , ou  par  la  fuite., 
ou  par  le  pardon  v ; 

Si  donc  une  populace  ainfi  mu- 
tinée ne  veut  pas  être  expofée  à de 
fi  fachieux  inconveniens  ^ elle  n’a 

qu’à 
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.gti’à faire  vite  un  Chef  qui  lare-  Livre 
gifle , quitta,  tienne  unie , 6c  qui  ciïttp 
prenne  le  foin  de  fa  défenfe  ; com- 
me fît  le  menu  Peuple  de  Rome, 
après  la  mort  de  Virginie.,  qui 
partit  delà  Ville  , 6c  qui  pour  fe 
maintenir,  choïjit  au  milieu  de  lui- 
même  vingt  T riburis:  & fi  le  Peu- 
ple n’ufe  pas  d’une  telle  précau- 
tion , il  lui  arrivera  toujours  ce 
que  ditTite  Live  dans  le  mot  pré- 
cédent, que  lors  qu’il  fe  voit  uni  6c 
ramafTé  ileft  fort  6c  redoutable; 
mais  quand  chacun  ne  penfe  plus 
qu’à  lui-même,  6c  aux  périls  ou  il 
eft  expofé,  ce  Peuple  alors  eft  foi- 
ble  6c  lâche. 


% 

CHAPITRE  LVIII. 

4 

U n 'Peuple  eft  plus  fage  & plus  con- 
fiant qu'un  Prince . 

. - ■ • • ••  *-  '«  - ; 

T Ite  Live  6c  les  autres  Hîfto- 
riens  aflurent  , qu’il  n’y  a 

rien 


Xi^rc  I. 
'Chapes. 


1 Popu- 


3 S-4*  DISCOURS  POLITIQUES 
rien  de  piusjeger  ni  de  plus.éhan- 
gean tr  oue  le  Peuple  ; parce  qu’il 
arrive  fouvent,  qu’en  rapportant 
les  aurions  des  hommes.,  l’on  verra 
d'ordinaire  un  Peuple,  condam* 
ner  un  homme  à la  morr;,  & apres 
cela  le  regretter  & le  fquhaitter  a4 
vec  paillon  ; comme  le  Peuple 
Romain  fit  à l'égard  de  Manlius 
Capitolinus , qu’il  regrettoit  ex- 
trêmement , apres  ( Ravoir  fait 
. moû rir.  * 7 V oiçi  les-  propres  ter  * 

v^poftea-  mesdei’Aut^tr,*  Lf 'Peuple  ne 
<]uam  ab  tarda  \gufires\  ^kregrettev  , . défi 
cuium”  4u*ü  vit  qu'il  fl m qvoit  plus  rien 
«niium  à craindre.  Et  ailleurs,  quand  il 

fiderîum"  Par^e  de  s évenemens  qui  fuma* 
«juste-  rent  àSiracufe.,  après  la  mort  de 
^îuit.  Hieronyme  neveude  Hierorijil 
t Hæc  dit , ir  G’eft  le- naturel  d* me  cPo- 

muftitu  îu^ace  5 ou  d' être Joûm'tfe  avec  baf- 
Sni" cft,  fiS?  ) ou  de  dominer  avec  brutar 

authu-  htè.  ï ;:  . / . * 

fervit^ut  . Si  je  me  charge  de  défendre 
fupetbe , unecaufe  j.que  j’ai  dit  être  conr 
fur?lna  daranéepar  tous  les  Auteurs  ^ je 
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ne  fai  fi  ce  ne  ferapoint  entrepren- 
dre une  tâche  trop  forte , &rem-< 
plie  de  trop  grandes  difficultez , 
en  forte  qu’on  puifle  dire , ou  que 
j’y  renoncerai  avec  confufîon , ou 
que  je  la  pourfuivrai  avec  un  dés- 
aveu général:  quoi  qu’il  enfoir, 
je  ne  croirai  jamais  que  ce  foit 
un  défaut  de  foûtenir  une  opi- 
nion & de  la  défendre  par  la 
feule  raifon , fans  y vouloir  mêler 
ni  la  force,  ni  l’autorité.  Je  foû- 
tiens  donc,  qu’on  peut  accufer 
chaque  homme  en  particulier» 
& les  Princes  fur  tous , des  dé- 
fauts dont  les  Auteurs  accufent  le 
Peuple  : Car  il  n’en  eft  point  qui 
ne  fit  ce  que  fait  une  Populace 
mutinée,  s’il  n’étoit  point  rete- 
nu par  les  Loix;  C’eft  une  cho- 
fe  affez  manifefte.,  puifqu’ii  y a eu 
ünc  infinité  de  Princes,  & que  le 
nombre  des  bons  & des  fages  eft 
fi  petit. 1 Je  parle  de  ces  Prin- 
ces qui  ont  pû  forcer  ces  barriè- 
res qu’on  âvoit  opofées  à leur  am- 
R bition; 


Livre  I. 
Chap.58 
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binon  : mais  il  ne  faut  pas  com- 
prendre dans.ee  nombre  les  Rois 
qui  naifibient  en  Egypte  5 lorfque 
dans  des  tems  fi  excefiivement 
éloignez,  de  vous  j ce  Roiaume 
étoit  gouverné  par  Pautorité  des 
Loix.  Il  ne  faut  point  parler  non 
pluSjdes  Rois  qui  naifloient  à La- 
cédémone, ni  de  ceux  qui  naifi 
fent  aujourd’hui  en  France  j qui 
eft  un  Roiaume  » où  les  Loix  ont 
beaucoup  plus  d’autorité , qu’en 
aucun  autre  de  nôtre  connoif- 
fance.  ; ...• 

• Or  les  Rois  qui  naifleut  dans 
des  Gouycrnemens  fondez  de  cet- 
te manière ne  doivent  point  être 
mis  au  rang  de.ceux,  dont  on  doit 
éxaminer  le  naturel  comme  d’un 
autre  homme , ,&  voir  s’il  a les  dé- 
fauts de  la  Populace;  parce  qu’à 
de  tels  Rois  il  faut  aufii  opofer 
une  populace,  regie  par  les  Loix, 
comme  eux,  & l’on  verra  qu’il  ne 
fe  rencontre  pas  moins  de  bonté 
dans  les  particuliers  qui  la  com- 

pofent 
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pofent  que  chez  les  Rois  ; & Ton  £jvrc  T- 

• ) I TA  I Cbâp« 

ne  verra  point  qu  un  tel.  Peuple 
foit  foûmis  avec  bafieffe , ni  qu’il 
domine  avec  brutalité  ; comme 
on  ne  peut  le  reprocher  au  Peuple 
Romain»  qui  tant  que  la  Répu- 
blique ne  fut  point  corrompue» 
n’a  jamais  obéi  par  les  motifs  de 
la  lâcheté  6c  ne  s’eft  jamais  fer- 
vi  Tiranniquement  de  fon  pou- 
voir i mais  il  a toujours  tenu  fon 
rang  honorablement,  en  obéiflant 
àfes  Loix  &àfes  Magiftrats:  & 
lorfqu’il  êtoit  queftion  d’agir  con- 
tre des  gens  qui  fe  donnoient  trop 
d’autorité,  il  n’a  jamais  manqué 
de  le  faire , comme  on  l’a  yû  dans 
l’affaire  de  Manlius,  dans  celle 
des  ^Decemvirs , & en  beaucoup 
d’autres , où  Fon  chcrchoit  d’o- 
primer  fa  liberté  ; Et  d’autre  côté., 
quand  le  bien  de  l’Etat  éxigeoic 
qu’il  obéît  à des  <rD  'tBateurs , ou  à 
des  Confuls  il  le  faifoit  de  même. 

Or  fi  ce  Pejuple  regret  toit  Man- 
lius Capitolinus  apres  fa  mort., 

R i cela 
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cela  n’eft  pas  étonnant  ; c’eft  qu’il 
regrettoit  fes  grandes  qualitez  , 
qui  avoient  été  telles , qu’elles  fai- 
foient  plaindre  fon  fort  , & un 
Prince  eût  bien  été  capable  auffi. 
d’un  tel  fentiment  .*  Car  tous  les 
Auteurs  demeurent  d’accord , 
qu’on  admire  & qu’on  loue  la 
Vertu  jufque  dans  fes  propres  en- 
nemis; &fi  Manlius  fût  refiufci- 
téau  milieu  des  fouhaits  qu’on 
faifoit  à fon  égard , le  même  Peu- 
ple l’auroit  encore  jugé  de  la  ma- 
nière qu’il  fit,  lorfqu’il  le  tirade 
prifon  ; quoi  qu’on  ait  vu  fouvent 
de  grands  Princes,  qui  palfoient 
pour  fages,ôt  qui  cependant, apres 
avoir  fait  mourir  quelqu’un  , en 
a voient  des  regrets  exceflifs,  com- 
bine il  arriva  à Alexandre,  à l’égard 
de  Clitus  & d’autres  de  fes  amis  , 
& à Herode  au  fujet  de  Marianne. 

Mais  ce  que  l’Auteur  dit  ici  de 
la  nature  du  Peuple , il  ne  l’entend 
•pas  de  celui  qui  eft  foûmis  aux 
Xoix , comme  l’êtoit  celui  de  Ro- 
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me;  mais  de  celui  quife  mutine  Litre  I. 

& quifefoûleve,  comme  fit  celui  cliaP*58?  * 
de  Siracufe,  qui  dans  les  tranf- 
ports  de  fa  rage  eut  des  emporto- 
mens  à peu  prés  delà  nature  de 
ceux  d’Alexandre  le  Grand  & 
cl’HerodeSj  que  nous  venons  de 
rapporter.  11  ne  faut  donc  pas 
exagérer, & blâmer  davantage  une 
Populace  qu’un  Prince  , puifque 
les  uns&  les  autres  donnent  dans 
de  très-grands  excès  , lorfqu^ils 
ont  le  pouvoir  de  le  foire  impu* 
nément.  • r • * 

Outre  les  éxemples  que  je  viens 
d’alléguer  ^ on  en  trouveroit  bici* 
d’autres*  & chez  les  Empereurs 
Romains  , 6c  chez  tous  les  Ti» 

' rans  qui  leur  rcffemblent  : Çar  ces 
gens-là  ont  eu  plus  de  caprices  6ç 
plus  de  legeretez  > que  les  Peu^ 
pies  les  plus  extra vagans  6c  les 
plus  emportez.  Ainfi  je  m’inf- 
cris  en  faux  contre  l’opinion  vul- 
gaire qui  foûtient,  que  les  Peu- 
ples êtans  les  maîtres  j font  capri- 
.R  3 cieuXj 
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Livre i.  cieux , légers,  & ingrats  ; & je 
Cfap.58.  foûtiens  qu’ils  ne  font  pas  plus  fu- 
jets  à de  femblables  défauts , que 
les  Monarques  & les  autres  Sou- 
verains : De  forte  que  fi  quel- 

qu’un veut  mettre  les  Princes  & 
les  Peuples  en  même  rang  peut- 
être  ne  le  tromperoit-il  pas  beau- 
coup; mais  on  fe  trompera  alîu- 
rément  fi  l’on  prétend  donner  l’a- 
vantage j à cet  égard,  à un  Prince  : 
Car  un  Peuple  qui  a l’autorité  en* 
tre  les  mains,  & qui  aura  de  bon- 
nes Loix , fera  ferme , prudent  Sc 
reconnoiflant , autant  Sc  plus  mê- 
me, qu’un  Prince  fameux  pour 
fa  fagefle.  D’autre  côté  un ; Prin- 
ce qui  fe  fera  élevé  au  deflus  des 
Loix , fera  ingrat,  capricieux , St 
imprudent  au  delà' de  ce  que  le 
peut  être  une  Populace , qui  fe  fe- 
ra mife  au  deflus  des  Loix.  De 
forte,  que  la  diférence  qui  fe  trou- 
ve cntr’eux  ne  vient  d’aucune  dif- 
férence qui  fe  trouve  dans  la  natu- 
re des  uns  & des  autres , car  elle 

. eft 
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eft  femblable  en  eux  tous  y & s’il  y.vrc  !* 

1 j j « / châp.58*' 

y a quelque  avantage  d’un  cote, 
il  eft  aflùrémentde  celui  du  Peu- 
ple y mais  ce  qui  les  rend  difte- 
rens,  c’eft  lors  qu’ils  font  plus  ou 
moins  fournis  aux  Loix  de  leurs 
pays. 

Confidérez  là-deflusle  Peuple 
Romain , & vous  verrez  que  pen- 
dant quatre-cens  ans  , il  a eu  au- 
tant d’averfion  pour  le  titre  de 
Roi  , qu’il  a eu  d’amour  pour  la 
gloire , & pour  ic  bien  & la  gran- 
deur de  la  Patrie  ; vous  trouverez 
une  infinité  de  faits  qui  convain- 
quent toute  la  terre  de  l’un  & de 
l’autre  y & fi  vous  m’alléguez 
Pingratitude  de  ce  Peuple  envers 
le  grand  Scipion,  je  vous  répon- 
drai tout  ce  que  j’ai  dit  dans  le  dis- 
cours, où  j'ai  fait  voir  que  les 
Peuples  font  moins  ingrats  que 
les  Princes. 

Pour  ce  qui  regarde  la  pruden- 
ce & la  confiance,  je  foùriens. 

Qu’un  Peuple  eft  plus  prudent, 

. R 4 plus 
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Xîvrci.  plus  ferme  & plusjudicieux  qu’un 
chap.58.  Prince  , 6c  que  c’eft  avec  raifon 
qu’on  allure  j Que  la  voix  du 
\ Peuple , c'eft  la  voix  de  'Dieu  : 
Car  ne  voit-on  pas  qu’une  opinion 
généralement  reçue  eft  comme 
miraculeufe  à l’égard  du  prono- 
ftic  ? en  forte  qu’il  femble.,  que 
par  une  vertu  fecrette  , tout  un 
Peuple  voie  de  loin  le  mal  & le 
bien  qui  lui  doit  arriver.  > APé- 
gard  du  jugement,  l’on  verra  fort 
rarement,  que  lorfqu’un  Peuple 
écoutera  deux  Harangueurs  d’é- 
gale  force  ^ 6c  qui*  tendent  à des 
chofes  différentes  j il  ne  prenne 
pas  le  meilleur  parti,  êcn’eftteii. 
de  fort  bien  la  vérité  qui  lui  eft 
propofée.  Mais  fi  un  Peuple  Ijb 
trompe  aifément  dans  les  grandes 
entreprifes  qui  le  fédüifent,  par 
une  apparence  d’utilité  j comme 


nous  l’avons  remarqué , un  Prin-, 
ce  rie  fe  troiripê-t’il  point  d*i*$ 
fes  propres  pallions , qui  font  fin 
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bien  plus  grand  nombre  que  cel~Livrc  L 
les  des  Peuples?  chap-5*- 

L’on  voit  encore  dans  le  choix 
■des  Magiftrats*  qu’un  Peuple 
le  fait  beaucoup  mieux  que  le 
Prince  le  plus  prudent  ; & jamais  * 
vous  ne  perfuaderez  à une  Com- 
mune j qu’il  faille  élever  aux 
Charges  un  homme  infâme  par  la 
corruption  de  fa  vie  & de  fes 
mœurs  comme  on  vient  à bout, 
par  mille  moiens  de  le  perfuader 
à un  Prince.  L’on  voit , que  ’ 
quand  un  Peuple  abhorre  un  dé- 
sordre cette  horreur  lui  dure 
pendant  piufieurs  fiécles , ce  qui 
n’eft  pas  de  même  ^ à l’égard  d’un 
Prince.  Je  ne  veux  que  le  Peu  pie 
Romain pour  témoin  de  l’une  6c 
de  l’autre  des  deux  chofesque  je 
viens  d’avancer  ; car  jamais  il  n’a 
fait  quatre  élevions,  dont  il  eût 
fujetde  fe repentir,  dans  le  nom- 
bre infini  d’éîe&ions  de  Tribuns 
6c  de  Confuls  qu’il  a faites  » pen-  * 
dant  un  fi  grand  nombre  d’années. 

R 5 Et 
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Et  fon  averfion  a toujours  été  fi 
grande  & fi  confiante  pour  1e,  nom 
de  Roi,  que  jamais  aucun  de  fes 
Citoiens , quelques  grans  fervices 
qu’il  eût  rendu , n’a  tâché  d’ufut- 
per  ce  titre.,  fans  être  puni  rigou- 
reufement. K r . ; 

Outre  tout  ceci  Tou  voit  que 
les  Villes  ou  le  Peuple  eft  le  raaî*- 
tre  , parviennent  en  un  moment 
à une  profperité  éxceiîive$c  infi- 
niment plus  grande  que  celles  det 
autres  V illes  foûmifes  à un  Prifi- 
ce;  comme  il  eft  arrivé  à Rome 


après,  qu’elle  eut  bani  les  Rois  ., 
& à Athènes  après  qu’elle  fe  fut 
délivrée  de  la  Tirannie  de  Pifi- 
ftrates;  Et  cela  ne-  peut  iveait 
que  de  ce  que  fbn  Gouvernement 
eft  meitietfrqne  celuid’un  Prin- 
ce. Or  qu’on  n oppofepoiatâ 
mon  fêntiment  tout  ce  que  nôu 
tre  Hiftorien  allègue 
paflage  dontflousavon$parlé, 
dans  ; tous;  les  anti^ 

...  -1  r:Â  >icî • »“  mÊ 
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fil  ’on  ramafle  tous  les  défordres 
& tous  les  défauts  d’un  Prince; 
& tout  ce  qui  fe  trouve  de  bon 
dans  un  Peuple  aufll  bien  que 
dans  un  Souverain  , l’on  verra 
que  ce  dernier  eft  infiniment  in- 
férieur à l’autre  tant  par  rap. 
port  à la  véritable  gloire  , qu'à 
celui  de  la  probité  : Et  fi  les 
Princes  l’emportent  fui*  les  Peu- 
ples, par  l’intelligence  à former  & 
à.  établir  les  Loix  , à régler  un 
Gouvernement  & à difpofer  de 
nouveaux  Ordres  & de  nouveaux 
Statuts;  les  Peuples  d’autre  cô- 
té l’emportent  de  fi  loin  à main- 
tenir les  chofes  établies  , qu’ils 
égalent  par-là  toute  la  gloire  de 
ceux  qui  les  établirent.  Enfin, 
pour  abréger  ce  difcours , je  dis_, 
Que  fi  les  Monarchies  ont  duré 
long-tems  les  Républiques  ne 
leur  cèdent  en  rien  à cet  égards  &: 
les  unes  & les  autres  n’ont  pas  pû 
parvenir  à une  telle  durée  fans  le 
fecours  des  loix;car  un  Prince  qui 
-i  . . R 6 ne- 
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ne  fait  que  ce  que  lui  difte  la  vo- 
lonté , eft  extravagant , & un 
Peuple  au-deflus  des  loix,  n’eft 
pasfage.  • • — 

Si  donc  vous  parlez  d’un  Prin* 
çe  obligé  de  régner  fuivant  les 
Loix,  & d’un  Péu pie  qui  eft  lié 
par  elles , le  Peuple  furpaffera  le 
Prince  en  vertu  : fi  vous  parlez  de 
l’un  & de  l’autre  lorfqu’il  n’obéif- 
fent  plus  aux  Loix , le  Peuple  fe- 
ra moins  d’incartades  que  le  Prin- 
ce ; & fes  égaremens  feront 
cie  bien  moindre  confequen- 
ce  j 1 & bien  plus  aifez  à cor- 
riger. Car  un  Peuple  mutiné 
emporté  écoutera  volontiers  un 
hommefage  , qui  le  peut  ramener 
aifément  dans  le  bon  chemin*  mais 
pour  un  méchant  Prince  perfonnè 
n’oféra  lui  parler»  & les  armes  font 
le  feul  moien  de  le  réduire  à la  rai- 
fon.  Jugez  là-defïus  de  la  gran- 
deur des  maladies  de  l’un  Se  de 
Pautre,'puifque  celles  du  premier 
feguérifientaveedes  paroles  ^ Sc 
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celles  de  l’autre  ne  peuvent  l’être  Livrci. 
que  par  le  fer:  ileftdonc,  aifé  chaP-5^ 
jd’en  conclure  que  les  maux  qui 
exigent  les  plus  violens  remèdes, 
font  fans  comparaifon  les  plus 
grands. 

Lors  qu’un  Peuple  eft  entière- 
ment révolté , l’on  ne  redoute  pas 
tant  les  folies  qu’il  fait  & le  mal 
préfent , que  celui  qui  en  peut 
îurvenir , parce  que  la  confufion 
peut  produire  un  Tiran.  Mais 
c’eft  le  contraire  dans  les  médians 
Princes;  puis  que  l’on  eftépou- 
. vanté  par  les  maux  préfens,&  que 
l’on  efpére  dans  l’avenir  : Car  les 
hommes  fc  flattent  qu’une  vie  fi 
déteftable  peut  être  fuivie  de  la 
libertéduPeuple.  Vous  voiez 
par-là  quelle  différence  il  y a de 
Pun  à l’autre , qui  n’eft  pas  moin- 
dre que  celle  qui  fe  trouve  entre 
‘ les  chofcs  qui  font,  & celles  qui  ne 
font  point  encore. 

La  cruauté  d’un  Peuple  nes’é- 
•xcrce  que  contre  ceux  qui  lui  ra- 

vifïent 
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Livre  i.  vident  les  biens  les  plus  communs 
^ celle  d’un  Prince  s’acharne 
fur  des  gens  qui  ne  demandent 
qu’à  jouir  paihblement  de  ce 
qu’ils  pofledent  le  plus  légitime- 
ment/ Mais  le  mauvais  jugement 
qu’on  fait  contre  les  peuples,vient 
de  la  liberté  que  tout  le  monde  fe 
donne  d’en  parier  mat  ^ à caufe 
qu’on  peut  le  faire  impunément., 
même  dans  les  lieux  où  ils  font  les 
maîtres  : & à l’égard  des  Princes 
on  en  parle  toûjpurs  avec  une  ex- 
trême retenue  , & avec  de  grandes 
précautions.  Puisdonc  que  nous 
fommes  fur  ce  fujet3je  trouve  qu’il 
fera  à propos  d’examiner  dans  le 
difeours  fuivant,  fur  quelles  al- 
liances on  peut  faire  le  plus  de 
fond,  ou  fur  celles  qu’on  a avec 
une  République  , ou  fur  celles 
qu’on  a avec  un  Prince.. 

-■  • / .'i. 
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Quelles-  font  les  ^Alliances  les  plus  • 
affürées  x ou  celles  qti on  a avec 
me  République ou  celles  qu'on 
a avec  un  Trwce.  - 

T ■ iT  ^ # ■* 

. ‘ < • ' * -, 

COmmc  il  arrive  tous  les  jours  ; 

quJun  Prince  fait  un  Traitté 
avec  un  autre  ,*  ou  que  des  Répu- 
bliques en  font  entr’elles  j que 
même  il  s’en  fait,  auffi  entre  un 
Prince.&  une  République  y j’ai 
deflein  d’examiner  de  qui  la  fide- 
lité eft  plus  confiante , & fur  qui 
l*0n/doit  conter  plus  à coup  fûr, 

?oü  fur  ies  promettes  d’une  Répu,. 
blique*oufur  ta  parole  d^un  Prin- 
ce. - Mais  après  avoir  éxaminé  le 
tout>ii  mefemble  qu’en  plu  fleurs 
rencontres  il  y a beaucoup  de 
conformité  entr’eux  j & qu’en 
d’autres  il  s’y,  rencontre  de  la 
différence*  , ! 

Ma* 
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litre  I,  Ma  penfée  eft  donc, que  quand 

€hap  58*  une Républiques  un  Prince  au- 
ront fait  ün  T raitté  forcé ,,  il  ne 
fera  obfervé  ni  de  part  ni  d’autre.* 
Quand  aufli  l’un  & l’autre  appré- 
hendera de  perdre  fes  Etats , il  ne 
faut  point  s’attendre  à l’obferva- 
tion  duTraitté  de  leur  part*  ni 
en  efpérer  aucune  reconnoif- 
fance. 

Demetrius  qu’on  appelloit  le 
preneur  de  Villes,  avoit  fait  mille 
faveurs  aux  Athéniens;  â arriva 
par  la  fuite,  que  ce  Prince  étant 
battu  par  fes  ennemis , & voulant 
fe  réfugier  dans  Athènes , comme 
dans  une  Ville  amie  , & qui  lui 
avoit  de  l’obligation , cette  Ville 
eût  la  dureté  de  lui  fermer  les 
portes  ; Ce  quiMui  parut  bien 
plus  rude  , que  la  perte  i 
yenoit  de  faire  de  fon  armée. 
Pompée  aiant  été  défait  par  Cé- 
-far  dans  la  ThcfTalie,  il  fe  retiré 
•en  Egypte  vers  Pfolomée  3 qu’il 
,a voit  auparavant  remis  furie  TrA- 
* * ” ne 
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ne  , & qui  pour  récompenfe  fit 
tuer  ce  malheureux  Chef.  L’on 
voit  bien  que  ces  deux  effets  vin- 
rent d’une  même  caufe;  cepen- 
dant la  République  n’cut  pas  tant 
de  cruauté  que  le  Prince. 

Ainfi  quand  la  peur  doriiiriej  la 
foi  n’eft  pas  mieux  gardée  de  la 
part  d’une  République,  que  de 
celle  d’un  Prince.  Et  s’il  fe  renr 
contre  un  Prince  ou  une  Rcpubli* 
que  , qui  s’expofe  à périr  pour 
vous  demeurer  fidele,  l’un  & l’au* 
tre  peuvent  avoir  auffi  les  mêmes 
raifons.  Car  pour  le  Prince  > il 
peut  arriver  aifément  qu'il  foit 
ami  d’un  Potentat  afTez  puif- 
fant„  qui  n’aiant  pas  pouri’heu^ 
re  les  moiens  de  le  défendre , peut 
pourtant  dans  la  fuite  le  rétablir 
dans  fes  Etats.  Ou  bien  il  fepeut 
faire  que  celui  quieft  dépouillé, 
aiant  foûtenti  les  intérêts  de  l’au- 
tre, comme  étant  fon  partifan  , 
il  ne  puifle  fe  promettre  de  trou- 
ver des  afiurances  » 6c  de  la  bonne 

foi 
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toi  dans  fon  V ainqueur;  &:  c’eft  de 
cette  manière  qu’êtoieHtdifpofez 
les  Princes  du  Roiaume  de  Na- 
ples, qui  s’êtoient  attachez  aux 
François.  Et  pour  les  Républi- 
ques,, il  faut  conter  celle  de  S^otp- 
te  , qui  périt  pour  demeurer  atta- 
chée aux  Romains  ; & celte  de 
Florence , qui  s’expofa  au  même 
malheur  pour  demeurer  fidèle  aux 

mêmes  François 

Je  croi  pourtant,  que  tout  bien 
conté,  lorfqu’il  s’agira  d’un  pér  rl 
éminent  ^ L’on  trouvera  un  peu 
plus  d’aflurance  dans  une  Répu- 
blique*que  dans  un  Prince;  Par- 
ce qu’encore  que  l’un  & l’autre 
eufient  la  même  intention  s ce- 
pendant comme  les  Républiques 
ont  leurs  démarches  plus  len- 
tes, il  arrivera  qu’elles  emploie- 
ront plus  de  temsà  fe  réfoudre 
par  çonfequcnt  elles  vous  garde- 
ront la  foi  plus  long-tems. 

Les  alliances  fe  rompent  encore 
fbuvcnr  par  un  principe  d’intérêr. 

Mais- 
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Mais  dans  ce  cas,  les  Républiques 
ont  bien  plus  de  fidélité  que  les 
Princes:  & l’on  pourroit  raporter 
des  exemples  où  des  Princes  ont 
rompu  pour  un  très-petit  intérêt, 
& où  un  avantage  confidérable 
n’a  pu  faire  réfoudre  une  Répu- 
blique à enfraindre  fes  Traittez. 
Par  exemple , le  parti  que  Themi- 
ftocle  propofa  aux  Athéniens,  lors 
que  dans  fa  harangue  il  leur  dit., 
qu’il  a voit  les  moiens  de  faire  un 
grand  bien  à leur  pays  , mais  qu’il 
ne  pouvoit  le  dire,  de  peur  de  le' 
faire  manquer  en  le  découvrant: 
Cela  fut  caule  que  le  Peuple  d’A- 
thenes  donna  la  commiflion  à Ari- 
ftide  d’écouter  fes  propofitions,&: 
de  former  la  réfolution  qu’il  y au- 
roit  à prendre  deffus,  félon  qu’il  le; 
jugeroit  à propos.  Themiftocle. 
donc, lui  découvrit  que  la  flotede 
toute  la  Grèce  étoit  dans  un 
lieu  où  il  étoit  aifé  de  la  pren- 
dre , ou  de  la  détruire;  Et 
quoi  qu’elle  fût  fous  la  bonne  foi 
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Livre  i.  des  Athéniens, &:  que  l’on  pouvoir 
c ap‘59'  pafler  par  defïus  cette  difficulté,, 
puifque  ce  coup  les  rendrait  entiè- 
rement maîtres  de  toutes  les  autres 
Puiflances.  Ariftide  ra porta  au 
Peuple  que  la  propofition  de 
Themiftocle  êtoit  très -avanta- 
ge ufe,  mais  en  même  tems  très- 
malhonnête  ^ «St  très-contraire  à la 
probité,  ce  qui  la  fît  rejetter  entiè- 
rement de  tout  le  monde. 

Je  fuis  fur  que  Philippe  de  Ma- 
cédoine n’auroit  point  eu  cette 
délicatefîe,  non  plus  que  beau- 
coup d’autres  Princes,  qui  ont 
plus  fait  de  conquêtes  par  la  per- 
fidie , que  par  tous  les  autres  mo- 
iens.  Pour  ce  qui  regarde  la  rup- 
ture des  traittez,  pour  caufe  de 
quelques  articles  mal  obfervez 
je  n’entreprendrai  pas  d’en  parler^ 
parce  que  c’eft  une  chofe  ordinai- 
re y ne  voulant  parler  que  de  ceux 

qui  fe  rampent  pour  des  raifons 
extraordinaires  dans  lefquelles  il 
me  femblc  avoir  prouvé  s par  ce 


Digitized 


' DE  Machiavel;  40s 

que  je  viens  de  dire , qu’un  Peu- 
pie  ne;  fait  pas  tant  de  fautes  chap’*°\ 
qu’un  Prince  , & qu’il  y a donc 
plus  lieu  de fe  confier  à une  Ré- 
publique, qu’à  un  Monarque. 

*•  i 

* . * «■  * 
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Comment  le  Conjîdat  , & toutes 
les  autres  Charges  fe  donnotent 
à Rome  > fans  regarder  à Page. 

- : - i.  ; > ■ • ..  i • 


L’On  voit  par  la  fuite  de  l’Hi- 
ftoire,  que  depuis  que  le  Peu- 
ple entra  dans  le  Confulat,  la  Ré- 
publique y admit  tous  fesCitoiens 
fans  diftin&ion  d’âge  ni  de  naif* 
fânee;  car  pour  l’âge,  on  n’y  eut  ja- 
mais d’égard  à Rome/màis  on  alla 
toujours  chercher  le  mérite  en 
quelque  part  qu’il  fe  trouvât , fans 
différence  de  vieillards,  ou  déjeu- 
nes gens  ; comme  il  s’en  voit  un 
exemple  dans  là  perfonne  de  Va- 
lerius  Gorvinus,qui  fut  créé  Cori- 

ful 


Digitized  by  Google 


4o*  DISCOURS  POLITIQUES 
livre 1. 1 fui  à Page  de-vingt  6c  trois  ans; 
chaP^o*  & lui  même  parlant  à les  Sol- 
rdats , il  leur  dit  que  la  dignité 
* Erat  Confulâire  , * Etoït  le  partage 
praemi«m  de  la  V ertu  » & non  pas  celui  de 
-rirtutis  ia  naifjance.  Il  y a du  pour  & 

guinisfn*  du  contre  dans  cette  réfolution 
de  ne  regarder /ni/à  i^âge  ^ ni  à 
lanaiiïance.  Pour  cette  derniere 
qualité,  il  falut  fe  relâcher  à 
Rome  j St  ü faudroit  en  faire  de 
même  dans  toute  autre  Républi- 
que qu’on  voudroit  rendre  puif- 
fante,  comme  nous  Pavons  dé- 
jà remarqué  : Car  il  ne  faut  pas 
prétendre  que  les  hommes  fe 
loumettentà  la  peine  fans  récom- 
penfe  ';  & il  y a-  toûjours  du 

^danger  à vouloir  ôter  l’efperan- 
ce  qu’on  en  peut  avoir  : Dans  la 
fuite  même  , la  feule  eipe- 
rance  ne  , contenta  pas  le 

Peuple  j il  fallu  en  venir  à Pef- 
fet.  ■ ; • ! ' ■'  o '>  * ' t 

. _ * Pour  les  Républiques  qui 
ne  donnent  point  d’occupa- 
tions 
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tions  , glorieufes  à leur  menu  Liv«  l ' 
Peuple  j elles  peuvent  le  trait-  cba£  ^ 
ter  j,  comme  elles  voudront  , 
fuivant  ce  qu’on  en  a déjà  dit 
ailleurs  ; mais  celles  qui  en- 
treprendront de  faire  ce  que 
Rome  a fait.,  ne  doivent  apor- 
ter  aucune  diftinftion  entre  leurs 
Sujets. 

Ce  point  étant'  donc  décidé , 
lâ  queftion  de  l’âge  doit  l’être 
aulli.,  ôc  même  il  eft  néceftairc 
de  n’y  avoir  point  d’égard  : Car 
quand  il  s’agira  d’êlever  un  jeu- 
ne homme  à un  grade,  qui  de- 
mande la  prudence  d'un  hom- 
me âgé;  foiez  aftïïré  , que  fi  le 
Peuple  en  fait  lui  - même  le 
choix  , il  ne  l’élevera  jamais  à 
de  telles  dignitez  que  pour  quel- 
que aêtion  extraordinaire  , qui 
marque  fon  extrême  mérite, 

& fa  grande  capacité.  Et  lors 
qu’un  jeune  homme  eft  rempli 
d’un  tel  mérite,  qu’il  fe  foitfait 
diftinguer  dans  quelque  çhofe  de 
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Livre  i.  fort  confidérable  * cc  feroit  trés- 

60  grand  dommage  que  l’Etat  ne  pût 
pas  s’en  prévaloir  des  l’heure  mê- 
me, & qu’il  dût  atendre  que  Pâ- 
geeût  amorti  en  lui  cette  vigueur 
de  courage  j & cette  a&ivité  dont 
il  peut  tirer  de  très-grands  fervi- 
ces  j pendant  qu’un  tel  Sujet  eft 
jeune;  comme  l’on  voit  que  Ro- 
me tira  de  grands  avantages  du 
mérite  de  ValenusCorvinus;  de 
celui  de  Scipion  ; de;  celui  de 
Pompée  j & de  tant  d’autres, 
qui  ont  eu  les  honneurs  du 
Triomphe  dans  la  fleur  de  leur 
jeunefle. 


Fin  du  Premier  Livre. 


« , • r p 
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D£ 

NICOLAS  MACHIAVEL 

s un, 

LAI.  DECADE 

DE  TITE-LIVE. 


LIVRE  SECOND; 

LE  S hommes  louent  toujours 
les  Siècles  de  l’Antiquité  , 
ils  blâment  toujours  les  nô- 
tres ,*  mais  quelquefois  ils  n’ont 
pas  raifon  de  le  faire.  H y en  * 
même  qui  font  fi  amoureux  de 
tout  ce  qui  s’eft  pafie  autrefois, 
qu’ils  font  non  feulement  l’éloge 
continuel  de  tous  les  tems  qu’il* 
connoifient,  parle  moien  des  Au- 
S teurs 


Litre  II. 
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Limcii.  teurs  s mais  au  ÛI  quand  ils  font 
devenus  vieux  , ils  ne  parlent 
jamais  fans  eflime  , des  chofes 
qu’ils  ont  vues  dans  leur  jeunef- 
fe.  Or  lorfqu’ils  fe  trompent, 
ce  qui  arrive  le  plus  fouvent,  je 
croi  qu’il  y a plufieurs  caufes' 
qui  les  conduifent  dans  cette  pré- 
vention. 

Je  conte  pour  la  première  de 
ces  caufes ^ qu’on  ne  fait  pas 
tout  à fait  bien  la  vérité  des  cho- 
fes anciennes  , & que  fouvent 
on  vous  en  cache  descircon- 
{tances,  qui  les  rendroient;  hon- 
teufes  aujourd’hui  ; que  d’ailleurs 
on  éxagére  celles  qui  paroiflenc 
glorieufes.  Car  la  plupart  des 
Auteurs  font  fi  attachez  au  bon- 
heur des  Vainqueurs,  qu’afinde 
rendre  leurs  victoires  illuftres  ôc 
- éclatantes  , ils  ne  fe  contentent 
pas  d’éxagérer  ce  qu’il  y a de 
beau  dans  leurs  actions  ; mais 
ils  donnent  encore  tant  d’éclat 
à la  valeur  des  vaincus  , que, 

ceux 
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ceux  qui  naiflent  en  fuite  dans  LiVtc  y; 
les  pays  des  uns  & des  autres,  ne 
peuvent  s’empêcher  d’admirer 
de  fi  grands  hommes  6c  des  tems 
fi  heureux  ; & ils  font  invin- 
ciblement portez  à les  aimer, 

& à;  en  .parler  toujours  avec 
eftime.  . , » 

Outre  cela,  comme  les  hom- 
mes haïffent  ,,  ou  par  les  motifs 
de  la  crainte  , ou  par  ceux  de 
l’envie , l’Antiquité  a l’avantage 
de  n’être  point  expofée  à ces  deux 
violentes  caufes  de  la  haine , par? 
ce  qu’elle  ne  vous  peut  nuire  , 
ni  vous  donner  aucune  occafion 
d’envie  & de  jalou fie.  11  en  ar- 
rive tout  le  contraire , à l’égard 
des  chofes  que  nous  manions , 

& que  nous  voions , qui  com- 
me elles  nous  font  connues 
parfaitement  ,-  & que.  rien  ne  . 
nous  en  eft  caché  ; que  par 
conféquent  , avec  le  bien  què 
nous  en  connoiflons  , nous  y 
voions  aufli  quantité  de  chofes 
S 2 qui 


. Digitized  by  Google 


/ \ 


412  DISCOURS  POLITIQUES 
Liyreli.  qui  nous  déplaifent,  nous  fem- 
mes enfin  engagez  à les  croire  bien 
au  defious  des  chofes  anciennes  y 
encore  même  que  dans  le  fond., 
les  préfentes  fuftént  plus  glorieu- 
fes  que  celles  qui  font  pallees  : je 
ne  parle  point  des  arts , qui  font 
d’eux  - mêmes  une  chofe  fi  con- 
nue ^ que  les  tems  ne  peuvent 
pas  leur  donner,  ni  leur  ôter 
beaucoup  plus  de  gloire  qu’il  ne 
leur  eneft  dû:  mais  je  parle  feu- 
lement delà  vfe  & des  mœurs  des 
hommes, dont  la  connoiffance  n’eft 
pas  fi  bien  établie. 

Pour  revenir  donc  à ce  que 
je  difois,  rien  n’eft  plus  ordinai- 
re, que  de  loiier  & de  blâmer  , 
comme  je  viens  de  le  remarquer; 
mais  il  n’eft  pas  vrai  qu’on  fe 
trompe  toûjours  en  le  faifant: 
Car  il  fâtft  bien  que  quelque- 
fois Po n juge  conformément  à 
la  vérité  ; parce  que  les  chofes 
d’ici  - bas  ê ta nt  toû jours  en  mou- 
vement, eftes  montent,  ou  elles 

dé- 
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décendent  àufli  toujours.  L’on  LiŸre 
verra.,  par  Exemple,  une  Ville, 
ou  un  pays  formé  en  République 
par  la  vertu  de  quelque  grand 
homme  , &:  ce  pays,  pendant 
un  tems , ira  toujours  en  augmen- 
tant, par  lafage  conduite  de  te 
Légiflateur.  Un  homme  qui 
naîtra  alors  dans  un  tel  Etat , 6c 
qui  fera  plus  d’eftime  des  tems 
pâflez  que  du  préfent,  fe  trom- 
pera afiurément  -,  & fon  erreur 
„ vient  des  caufes  dont  nous  ve* 
nons  de  parler.  Mais  ceux  qui 
naîtroient  dans  la  même  Rëpu- 
btique  , au  tems  qu’elle  Va  etl 
décadence , 6c  qu’elle  tombé 
dans  la  corruption  ; alors  ces 
gens -là  ne  fe  trompent  pas  en 
faifant  Un  tel  jugement. 

’ ;.Pour  moi , quand  je  penfé 
comment  toutes  cliofes  fe  conduis 
fent  j je  croi  que  de  tout  tems  elles 
font  toujours  allées  de  même 
manière  , & que  cette  maniéré 


V - * 
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line  II.  a été  également  partagée  de  bon 

6c  de  mauvais;  mais  ce  bon  ôc  ce 
mauvais  a paffé  de  Pais  en  Pais  > 
comme  il  paroit  parce  qu’on 
connoit  des  Régnes  anciens.,  qui 
- changeoient  de  l’un  à l’autre 
par  le  changement  des  mœurs, 
6c  des  coutumes  ; mais  pour 
le  monde  il  demeuroit  toû- 
jours  le  même  : La  feule  diffé- 
rence qu’il  y a , c’eft  qu’aprés 
que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  ver- 
tueux eût  été  un  tems  dansl’Af- 
fyrie  , il  paffa  de  là  en  Medie, 
en  fuite  dans  la  Perfe  > tant 
qu’il  vint  à Rome  6c  en  Italie: 
6c  ft  après  l’Empire  Romain ^ 
il  n’y  en  a point  eu  d’autre  qui 
ait  eu  de  la  durée,  ni  ou  l’ LJ- 
nivers  ait  tenu  , comme  dans 
7 une  feule  union  % tout  ce  qu’il 
avoit  de  grand  6c  de  vertueux  > 
l’on  voit  pourtant  que  ces  bel- 
les  qualitez  ont  été  répan- 
dues en  differents  endroits. 
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où  Ton  fc  conduifçic  telon  les  Livrc 
régies  de  la  vertu  6c  de  la  va- 
leur, comme  étoit  L’Empire  des 
François , celui  des-  T urcs  6c  du 
Sultan  , 6c  encore  aujourd’hui, 
les  Peuples  d’Allemagne,  6c  a- 
vant  cela  les  Sarrafms,  qui  firent 
de  fi  grandes  chofes  , 6e  qui 
conquirent  tant  d’Etats,  après  la- 
voir  détruit  l’Empire  Romain  en 
^Orient. 

. Depuis,  donc  que  les  affaires 
des  Romains  allèrent  en  décaden- 
ce dans  tous  ces  pays-là  ; ces  au- 
tres N ations  ont  eu  6c  quelques- 
unes  ont  encore  cette  vertu  (l 
loüablc:  De  forte  que  ceux  qui  y 
naiffent, Se  qui  font  plus  de  cas  des 
tems  paffez  , que  de  ceux  d’au-  r , 
jourdhui,,  pourraient  bien  fe  ilcnsap- 
tromper  ; mais  ceux  qui  naiffent  Pcl,cnc 
en  Italie , 6c  qui  n’ imitent  pas  les  ^l0c^*ns 
mœurs  des  U Itr amont aïns  *f* , ou  toutes 
ceux  qui  naiffent  en  Grèce  fans 
imiter  celles  des  Turcs,  ceux  là  font  cil 

ont  raifon  de  blâmer  leur  fiécle , de9, 
c . ' o_  A,PCS- 
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Livre  il.  & de  louer  les  fiécles  paflez;  parce 

Chap,1‘  que  dans  ceux-ci , il  s voient  mille 
chofes  furprenantes , au  lieu  que 
dans  celui  où  ils  vivent  ils  ne  vo- 
ient rien  capable  de  les  tirer  de 
leur  profonde  mifére  de  leur 
honte  6t  de  leur  infamie:  Ils  fe 
voient  fans  Religion,  fans  pou- 
voir efpérer  la  protection  des 
Loix,  6c  fans  obfervation  des  ré- 
gies de  la  difcipline  Militaire , 
étans  d’ailleurs  plongez  dans  tou- 
tes les  filetez  les  plus  énormes. 
Ces  vices  font  au  refte  plus  énor- 
mes, en  ce  qu’ils  régnent  bien  da- 
vantage chez  ceux  qui  ont  l’auto- 
rité en  main,  6c  qui  fe  font  adorer 
. par  les  autres. 

Mais  pour  revenir  à mon  d if- 
cours,  je  foûtiens  quefi  le  juge- 
ment des  hommes  eft  corrompu, 
Jorfqu’ils  déterminent  lequel  eft 
préférable  l’un  à l’autre,  du  tems 
des  Anciens  ou  du  nôtre;  & qu’ils 
lefontdans  leschofes  dont  ils  ne 
peuvent  pas  avoir  une  fi  parfaite 

con- 
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côtlnoiflancc  i à caùfe  de  leur  ^JivarcIII‘ 
grand  éloignement , qu’ils  ont  de  ap  I‘ 
celles  d’aujourd’hui y je  foûtiens, 
dis-je  y que  les  vieillards’ ne  de- 
vraient pas  le  tromper  de  même, 
dans  le  jugement  qu’ils  font  du 
tems  de  leur  jeunette  , 6c  de  ceî 
lui  où  ils  font;  parce  qu’ils  les 
Ont Vfrs  l’un  & l’dutrèj  6c  qu’ils  les 
ënt  connus  également.  Lachofe 
feroit  ainfi  , fi  les  hommes  con- 
fervoient  le  même  jugement  6c 
les  mêmes  payions,  pendant  toute 
leur  vie  : Mais  comme  ce  font  les 
hommes  qui  changent  & non  pas 
le  temSfils  né  doivent  pas  les  trou- 
ver femblables  > puis  qu’ils  ont 
d’autres  pallions,  'd’autres incli- 
nations ôc  d’autres  principes  dans 
là  vieilleflc , que  dans  là  jeunelTe 
Parte  que  les  forces  diminuant  à ; 
ïhefure  que  l’âge  s’avance  , 6c  au 
Contraire  le  jugement  6c  la  pru- 
dence augmentant , il 
■fa  ire  ment  que  ce  c{uf  par 
’ bon  6c  f u ppor  table  ,qu  andiÇdliP^ 
yWÊ?--  S 5 jeune 
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line  u.  vieux  : & au  lieu  qu’on  devroifc 
s’en  prendre  à Ton  jugement  , on 
s’en  prend  au  tems. 

Dé  plus  les  hommes  font  infa- 
tiablesdans  leurs  défirs  » parce 
que  naturellement  ils  peuvent 
fouhaitter  toutes  chofes  » quoi 
qu’ils  aient  le  malheur  de  n’en 
pouvoir  pas  aquerir  beaucoup,* 
de  forte  que  cela  produit  dans 
l’efprit  de  l'homme  du  chagrin 
& du  dégoût  contre  tout  . ce 
qu’il  poflféde,*  Ce  qui  le  porf 
te  à blâmer  les  chofes  préfen* 
tes  , à louer  celles  qui  ne  font 
plus , & à fouhaitter  celles  qui 
feront  en  fuite  ,,  quoi  qu’il  n’ait 
aucun  fujét  raifoonahle  d’snulèr 
ainfL-  • • 4 / • f » 

Je  *ne  fai  donc  point , fi  je 
dois  être  mis  au  rang  de  ceux  qui 
fe  trompent  > en  louant  trop  dans 
tnes  difcours^le  tems  des  anciens. 
Romains.,  & en  me  plaignant 
des  nôtres:  Véritablement  fi  la 

vertu  qui  régnait  alors*  ôc  le  vi- 
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ce  .qui  qui  régne  aujourd’hui, 
n^étoient  pas  des  chofes  plus  clai- 
res que  le  Soleil  , je  parlerois 
avec  bien  plus  de,  retenue,  par  la 
crainte  de  tomber  moi  même 
dans  le  blâme  que  je  donne  aux 
autres.  Mais  la  chofe  parlant 
fi  fort  d’elle-même,  que  chacun 
la  reconnoit  ,*  j’en  ferai  bien 
plus  encouragé,  à dire  franche- 
ment ma  pcnfée  fur  l’un  & fur 
l’autre  de  ces  tems  / afin  de 
porter  les  jeunes  gens  qui  liront 
mes  ouvrages  à imiter  les  .An- 
ciens , en  cas  que  la  fortune  leur 
en  préfente  les  moiens,  & à fe  dé- 
fendre de  la  corruption  de  nôtre 
fiécle.  Car  c’eft  le  devoir  d’ua 
honnête  homme,  d’enfeignêr  aux 
autres  le  bon»  chemin  qu’il  n’a 
pu  fuivre  lui-mêmç.,  à caufe  de 
la  malignité  de  la  î fortune  : & 
du  fiécle;  & peut  être  que  plu- 
fieurs  le  connoifiant,  le  Ciel  en 
favorifera  quelqu’un  a fiez,  pottr 
qu’il  puiflfe  le  fuivre  & le  faire 

S 6 ' fui- 
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4io  DISCOURS  POLITIQUES 
comme  nous  avons  parlé  dans  le 
prémier  livre,  de  la  conduite  des 
Romains , au  regard  des  affaires 
du  dedans  de  leur  République; 
dans  ce  livre  ici,  nous  parlerons 
de  celle  qu’ils  tinrent  pour  aug- 
menter leur  Empire. 


- / * - * 

C H A P.  I. 

Si  ce  fut  la  vertu>eu  la  fortune,  qui 
fut  caufe  de  la  grandeur  de  P Em- 
pire Romain . 

< » • > > ■ * 

• * K . S . • • 

PLutarque  Auteur  très- 
grave^  , & plufieurs  autres 
avec  lui*  ont  été  d’opinion 
que  le  Peuple  Romain  fut  bien 
moins  foûtenu  par  la  vertu  que 
par  la  fortune , dans  la  conquête 
qu’il  fit  d’un  fi  grand  Empire  : Et 
entre  les  raifons  que  cet  illuftre 
Ecrivain  en  raporte,  il  allègue 
que  par  la  confeffion  même  de 
ce  Peuple  il  a reconnu  que  tou- 
tes 
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tes  les  vi&oires  étoient  des  fa-  Litre  n. 
veurs  de  la  fortune  puis  qu’il  ciup,ï* 
lui  a confacré  plus  de  Temples, 
qu’à  aucune  autre  Divinité.  11 
femble  même  que  Tite  Liven'eft 
pas  éloigné  decefcntiment,  par- 
ce qu’il  eft  rare  de  lui  voir  intro- 
duire aucun  Romain  parlant  de 
la  vertu  & de  la  valeur  ^ qu’il  n‘y 
joigne  aufluôc  la  fortune. 

Je  ne  prétens  nullement  de- 
meurer d’accord  de  cela , &:  je  né 
croi  pas  que  ce  foit  unechofefoû- 
tenable  ; Parce  que  s’il  ne  s’eft  ja- 
mais trouvé  une  République  qui 
ait  fait  ce  qu’a  fait  Rome  il  s’en- 
fuit qu’il  n'y  en  a jamais  eu  aucu- 
ne difpofée  comme  elle , à pou- 
rvoir faire  des  conquêtes^  Puis  que 
la  valeur  de  fes  armées,  jointe  à 
leur  difcipline,leur  fit  conquérir 
un  fi  grand  Empire  5 & les  bons 
ordres  particuliers  qu’ils  ont  ob- 
servez dans  leur  conduite &qui 
ont  été  trouvez  & établis  parleur 
prémier  Législateur  leur  ont 

feryi  * 
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livre  il.  fervi  pour  confcrver  leurs  con* 
quêteS  j comme  nous  le  verrons 
amplement  dans  la  fuite  de  nos> 
difcours- 

Mais  ceux  qui  s’oppofènt  à ce 
fentiment  difent  > que  ce  fut 
# par  bonheur  £c  non  par  pruden? 

ce,  que  les  Romains-n’ont  jamais 
eu  deux  fortes  guerres  à la  fois 
fur  les  bras  : Car  .,  ils  n’eurent 
la  guerre  avec  les  Latins,  qu’a- 
prés  avoir  battu  les  Samnitefr, 
de  telle  forte  que  ce  n’étoit  plus 
que  pour  défendre  jceux  * ci , 
qu’ils  combattirent  contre  les- 
prémiers  : Ils?  ne  combattirent 
point  contre  les  Tofcans  qu’a*, 
prés  avoir  foûmis-les  Latins & 
accablé  entièrement  les  Samnites, 
par  de  fréquentes  défaites  : que  ü 
deux  de  ces  pu iffanccs  fefu  fient 
liguées  enfemble  ^ dans  le  teins 
qu’elles  étoient  encore  vigoureu- 
fes  j il  eft  à croire  que  la  Républi- 
que Romaine  feroit  périe.  Mais 
de  quelque  maniéré  que  cela  arri- 

;.\/l  ' ^ yâ4 
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vât  , il  cft  certain  que  ce  Peuple  ^cc  I!y 
n’eut  jamais  deux  puiflantcs  âB’u^ 
guerres  à la  fois  fur  lesbras  y ait 
contraire  il  a toujours  paru,  que 
quand  l’une  furvenoit,  l’autre  fe 
terminoit,  ou  que  la  fin.de l’une 
étoic  Porigine  de  l’autre..  Cela  fe 
peut  voir  aifément  par  l’ordre  des. 
guerres,  que  la  République  a 
faites.:  Car  fans  parler  de  cel- 

les quelle  eut  avant  que  Ro- 
me fur  prife  par  les  Gaulois  ,, 
l’on  voit  que  pendant  qu’elle 
.combattoit  avec  les  Eques  & aveq 
Jes  Volfqucs  il  , n’y  eut  jamais, 
d’autre  Nation,  qui  s’élevât  com- 
tr’elle  pendant  que  ces  deux  pre<- 
miqrcs  furent  fortes>  Après  donc 
que  celles-ci  furent  foûmifes , l’on 
vit  naître  la,  guerre  contre  les. 
Samnites  * & quoi  que  devant 
qu’elle  fût  terminée  , les  La- 
tins fe  rebellaflent  contre  les; 
Romains néanmoins  devant  que 
ces  Rebelle  s fu  fient  en  campagne,. 

les- 
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Lmdi.  les  Samnites  s’étoient  liguez  avec 
chap'1,  la  République,  & joignant  leur 
armée  à la  Tienne , ils  lui  aidèrent 
à donner  Pinfolencé  des  Latins. 


Après  leur  ruine  , la  guerre  des 
Samnites  recommença  -,  quiaiant 
été  accablez  par  plufieurs  défai* 
tes  ^ Ton  vit  naître  la  guerre  dé 
Tofcane  : 6c  dés  qu’elle  fut  finie  > 
les  Samnites  Te  foulevérent  encore 

T " f 

parle  moien  de  la  venue  de  Pyr- 
rhus en  Italie.  .Ce  Prince  rat 
repoufle  & renvoyé  en  Gréée  j 6c 
commença  auffi- tôt  après  la  pré- 
miére  guerre  de  Cartâge  , quié- 
tant  finie  tous  lés  Gau- 


lois  de  deçà  6c  de  delà  les  Alpes, 
conjurèrent  contre  les  Romains, 
6c  furent  défaits  .avec  une 
j£*ande  perte.,  entre  P6polonie6t 
dansTendroit  où  Fohvoit 
1 ' aujourd'hui  laT ou  r de  Saint  V in- 

‘ •>  cent.  Apres  cette  guerre , les  Ro- 
pendant  vint  ans,  n’eneu- 
dé  grande  conféquen- 
ce,  n’àïànt  combatu  que  contre 

■ les 
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les  Ligures^  & le  refte  des  Gau-  LivrcR 
lois,  qui  étoit  demeuré  en  Lom-  ^cTfont 
bardie  ; De  forte  qu’ils  furent  aujourdui 
prefqueen  repos,  jufqu’à  lafecon-  ne*is 
de  guerre  de  Cartage , qui  occu- 
pa la  République  pendant  feize 
ans  y & apres  qu’elle  fut  terminée, 
l’on  vit  naître  celle  d’Antiochus 
& de  l’Aile.  Apres  les  heureux 
fuccés  que  les  Romains  eurent 
dans  cette  dernière  guerre , il  n’y 
eut  plu  s dans  le  monde  ni  Prince, 
ni  République , qui  féparémcnr, 
ou  conjointement  ^ fuffent  en  état 
de  s^opofer  à eux. 

Mais  fl  i*on  examine  l’ordre 
des  guerres  qu’ils  foûtinrenr,  a- 
vant  cette  dernière  y & la  ma- 
niéré dont  ils  s’y  conduifoienty 
l’on  y verra  une  profonde  pru- 
dence, & une  grande  Valeur  ac- 
compagnée de  la  Fortune  : En 
forte  j que  fi  l’on  cherchoit  la 
caufe  d’une  telle  fortune  , il  fe- 
rait aifé  de  la  trouver  y car  il 
eft  très  - certain  , que  fi  tôt  . 

qu’un 
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ime  n.  qu’un  Prince  ou  une  Républf- 
cbap.x.  ^ue  vjenncnt  dans  unc  affez 

grande  réputation  , . pour  que 
chacun  de  leurs  voifi  ns  craignent 
de  les  attaquer  d’eux-mêmes, 
vous  ne  ; verrez  jamais  qu’au- 
cun le  face , s’il  n’y  eft  contraint: 
De  forte  qu’il  eft  prefqu’au- 
choix  de  cet  Etat  redouté,  de  ne 
faire  la  guerre  qu’avec  celui  de 
fes  voifins  qu’il  voudra  , en  ra- 
doucilfant  les  autres  par  adref* 
fe  : & ces  autres -là  fe  tiennent 
aifément  en  repos  , par  la 
crainte  qu’ils  ont  de  s’attire» 
eux-  mêmes  une  daogereufe  tem- 
pête ; 8c  moitié  étans  trompez, 
par  les  moiens  dont  on  fe  fera 
fervi  pour  les  endormir.  Pour 
les  autres  Etats  qui  font  éloig- 
nez, 8c  qui  n’ont  point  de  com- 
merce avec  eux , ils  n’y  prennent 
garde,  que  comme  àdeschofes 
éloignées  ^ 8c  qui  ne  les  regar- 
dent point  : 8c  ils  demeurent  dans 
cette  erreur,  tant  que  l’embra- 

fement 
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fcment  vient  jufqu’à  eux  , & 
qu’ils  n’ont  plus  de  forces  fuffi-  p 

fantes  pour  l’éteindre  parce 
que  l’ennemi  efl  devenu  trés- 
puifTant.  Je  ne  veux  pas  par- 
ler à préfent  des  Samnites  , qui 
demeurèrent  fpe&ateurs  , pen- 
dant que  les  Romains  foAmcc- 
toient  les  Eques  & les  Volfques; 
fie  pour  éviter  la  prolixité  , je 
m’en  tiendrai  aux  Cartaginois* 
dont  la  réputation  fit  la  puiflan-  . 
ce  alloient  bien  loin  , quand  le& 
Romains  avoient  la  guerre  avec 
ks  Samnites  fie  avec  les  Tof- 
cans  ; car  des  lors  Je-  Peuple  de 
Cartage  étoit  maître  de  toute 
l’Afrique  , de  l’ile  de  Sardai- 
gne» de  la  Sicile,  fit  d’une  par- 
tie de  l’Efpagne.  Cartage  étant 
donc  fi  puiflan  te  fit  éloignée  des- 
Frontières  du  Peuple  Romain* 
elle  ne  penfa  jamais  ni  à Fat- 
taquer  , ni  à fécourirles  Sam-; 
usités-,  çû  les  Tofcans  contre  4üit 
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Livre  il.  au  contraire  les  Carthaginois 
chap.i*  firent  ce  qui  fe  fait  d’ordinaire  , 
c’eft  d’apuier  unepuiffance  naif- 
fante  & qui  commence  à croitre; 
ainfi  ils  fe  liguèrent  avec  les  Ro- 
mains j 6c  recherchèrent  leur  ami- 
tié : 6c  ils  ne  s’apperçûrent  pas 
fi  tôt  de  leur  'erreur  , que 
Rome  avoit  déjà  foûmis  tous  les 
Peuples  qui  étoient  entre  elle  & 
lesCartaginois,  à qui  elle  com- 
mença de  difpu  ter  l’Empire  d’E- 
fpagne  6c  de  Sicile. 

11  arriva  Ja  môme  chofe  aux 
Gaulois,  qu’aux  Cartaginois,  & 
en  fuite  à Philippe  Roi  de  Macé- 
doine 6c  à Antiochus  : Car  cha- 
cun d’eux  s’imaginoit.,  que  pen- 
dant que  le  Peuple  Romaiaétoit 
occupé  avec  un  autre,  cet  autre 
leyaincroitj  ou  que  du  moins  on 
auroit  afifez  de  tems  pour  fe  dé- 
fendre contre  lui,  ouparlaguer- 
' re , ou  par  des  alliances  ; De  forte 
que  je  fuis  perfuadé  que  tout 

au- 
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tout  autre  Prince  j qui  auroit  eu 
autant  de  vertu  que  les  Romains» 
auroit  eu  aufliautantdc  bonheur  1 
qu’eux.' 

Il  feroit  allez  à propos  a préfent, 
de  faire  voir  la  manière  dont  les 


Romains  entroient  dans  le  pays 
des  autres,  fi  nous  n’avions  pas 
traitté  cette  matière' fort  au  long 


dans  un  autre  Qijvrage*.  i Je  di-  *C’eft 
rai  feulement» en  peu  de  mots, 

Que  les  Romains  ne  négligèrent  aSi  * 
rien  pour  fe  faire  des  intelligent : 
ces,  da§s  les  pays  qu’ils  vouloient  a 
conquérir  , afin  qu'elles  leurfer-*  *vec 
vifTent  de  porte  pour  y entrer,  & dwfau- 
en  fuite  de  moiens  pour  les  con-  ditfcincnt 
ferver  ; comme  on  vpit  qu’ils  fe  - 


fervïrent,  de  ceux  de  Çapouë, 
pour  entrer  dans  le  Samnium  \ 
qu’ils  entrèrent  dans  la  T ofcane  . 
par  le  moien  de  Camerino  f * au)^ur! 
qu’ils  s’emparèrent  de  la  Sicile  finira 
à r*ide  des  Meffinois  ; qu’ils 
entrèrent  en  ïfpagne  pair  le  Marche 

IBQiCO  ^°CO' 
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Livre  il  moicn  de  Sagonce  * * par  celui  de 

C*ac’eftMaflInifla  en  Afrique  ; par  les 
«ne  Ville  Etoliens  en  Grèce  ; que  ce  fut 

j n 1 

iaume  de  Par  l’entrée  qu’Eumenes  & les  au- 
Vaicnce , très  Princes  leur  donnèrent , qu’ils 
“>  rendirent  maîtres  de  l’Afie: 
trême  Enfin  ils  le  devinrent  de  s Gaules, 
dcTefpoir  apr^s  avoir  mis  dans  leurs  .inté- 
idduific C rets  la  République  de  Marfeiile 
fc  & les  Heduens*f%  ? • > 

?cndrc  l Us  ne  manquèrent  donc  ja- 
Aouibai - mais  de  tels  appuis,  pour  facili- 
2dgeofc.  ter  leurs  Conquêtes  & pour  les 
t Ce  conferver  après  les  avoi^faites: 
Pcupkï  & ceux  qul  fuivront  cette  poli- 
ce la  Du-  tique  , verront  qu’ils  n’ont  pas 
b o tir  go-  tanC  de  beioin  du  fecours  de  la 
eue  f & fortune  , que  ceux  qui  ne  Pob-; 

fervent  pas,'.  Et  afin  que  cha- 
Ls,quicun  fâche  mieux  , combien  la 


*P ir S rrâ  bonne  conduite  & lavaleur  fut 
hi  leur  d’un  plus  grand  fecours  aux  Ro- 
pawic  en  mains  pour  s’élever  à un  tel 

faveur  , * . ^ 

des  Ro-  - • .î'V.r  *-  . • Em- 


mains,  en  obtinrent  le  titre  de  leurs  Frères  & de  leurs  Amis 


avec  le  droit  de  Bourgeoific,  donc  Marfeiile  fut  suffi  ho- 
norée pour  la  même  raifou. 
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Empire  j que  ne  leur  fuc  la  For-  Livre  il : 

tune  ; nous  examinerons  dans  le 
Chapitre  iuivant , quels  furent 
les  Peuples  contre  qui  ils  eurent  à 
combattre  , & combien  ils  fu- 
rent opiniâtres  à défendre  leur 
Liberté.  - 


CHAPITRE  IL 

Quels  furent  les  Peuples  que  Ro- 
me combattit  j combien  fut 
. ' grande  leur  opiniâtreté  à défen- 
dre leur  liberté , contre  les  For- 
ces de  la  République. 

CE  qui  donna  le  plus  de  pei- 
ne aux  Romains  pour  ve- 
nir à bout  de  foûmettre  leurs 
Voifins,  & une  partie  des  Peu- 
ples éloignez  , ce  fut  la  forte 
paillon  que  les  Peuples  avoient  a- 
lors  de  conferver  leur  liberté>qu*ils 
défendoient  avec  tant  de  ferme- 

> té 
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Livre  il.  té  & d’obfti nation , que  uns  une 
ctop*1*  vcrtu  extraordinaire  j ils  n’au- 
roient  jamais  été  fournis.  Car 
Ton  voit  par  une  infinité  d’exem- 
ples , qu’ils  s’expofoient  aux  der- 
niers niques^  pour  fe  maintenir 
libres , ou  pour  recouvrer  leur  li- 
berté , & qu’ils  fe  vangeoient 
cruellement  de  ceux  qui  vou* 
loient  être  leurs  maîtres. 

L’on  voit  encore  par  les  hiftoi- 
res  , quels  préjudices  les  Villes 
& les  Provinces  fouffrent  par  la 
fervitude  : Et  au  lieu  que  dans  ces 
tems- ici  t’oÉ  ne  trouve  qu’un  feul 
parier CUt  Pais*}*.,  où  l’on  puifie  dire  qu’il  y 
a*  Aile-  air  encore  des  Villes  libres;  dans 
maglic*  les  fiécles  pafiez,  il  n’y  avoit  point 
de  pays  qui  ne  continrent  beau- 
coup de  Peuples  trésdibres. 
Qu’on  voie  par  éxempte,com  bien 
dans  ces  tems-là  il  y avoit  de  Peu- 
ples libres  dans  toute  la  pointe 
d’Italie , à prendre  depuis  les 
montagnes  qui  féparenr  àpréfent 
la  Lombardie  d’avec  la  T ofeane, 

il 
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il  y avoit  les  Tofeans  , les  Ro- 
mains, lesSamnites.,  &une  infi- 
nité d’autres  Peuples  qui  habi- 
toient  cette  extrémité  de  l’Italie. 
L’on  n’entend  pas  même  dire  qu’il 
y ait  eu  jamais  aucun  Roi  „ excep- 
té ceux  qui  régnèrent  à Rome , & 
Porfenna  Roi  de  Tofcane,  dont  la 
race  étant  éteinte  , l’Hiftoirc  ne 
parle  plus  d’aucun  auj^e  : Car  il 
eft  manifefteque  lorsque  les  Ro- 
mains allèrent  ailiéger  Veies,  la 
Tofcane  étoit  libre , & elle  triom- 
phoit  tellement  de  fa  liberté,  aveç 
une  fi  grande  averfion  pour  le  nom 
de  Roi  ,que  les  Veientins  en  aiant 
créé  un  pour  les  défendre \x  6c 
aiant  en  fuite  envoié  aux  Tofeans 
leur  demander  du  fe cours  contre 
les  Romains  y ils  leur  firent  ré- 
ponfe^  après  avoir  bienconfulté 
Parfaire  , qu’ils  ne  les  fecoure- 
roient  point-  tant  qu’ils  a u voient 
un  Roi  y jugeant  qu’il  n’étoit  pas 
jufte  de  défendre  la  liberté  d’un 

T pays 
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434  DISCOURS  POLITIQUES 
paysqui  i’avoitdéja  foumifeàun 
autre. 

Au  refte,  il  n’eft  pas  difficile 
dedeviner,d’où  peut  naître  cette 
grande  amour  pour  la  liberté  qui 
eft  fi  naturelle  aux  Peuples , c’dl 
que  jamais  on  n’a  vu  de  Villes 
s’enrichir  tk  s'accroître.,  que  dans 
le  tems  qiTelles  ont  été  libres. 
Car  n’eft-ce  pas  un  miracle  de  voir 
à quelle  grandeur  Athènes  s’éleva, 
pendant  l’efpace  de  cent  ans,aprés 
qu’elle  fe  fut  délivrée  de  laTiran- 
niedePififtrate?  Mais  rien  n’eft 
fi  furprenant  par  defius  tous  les 
autres  éxemples,  que  de  voir.,  à 
quelle  grandeur  Rome  s’éleva  a - 
prés  avoir  chafle  les  Rois.  La 
raifon  en  eft  aifée  à comprendre  ; 
C’eft  que  le  bien  public  fait  la 
grandeur  de  l’Etat;  & non  pas  le 
bien  d’un  feul  homme  : 8c  il  eft 
hors  de  doute,,  que  ce  n’eft  que 
dans  les  Républiques  où  le  bien 
public  eft  confidéré  ; parce  qu’on 
ne  manque  pas  de  faire  touc  ce  qui 
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y contribue;  & quoi  que  ce  qu'on  Lvre  H* 
fait  pour  cela  puifie  préjudicier  à chap,*î 
quelques  particuliers , il  y en  a 
tant  d’autres  qui  en  profitent, qu’il 
eftjufteen  cette  rencontre  de  n’a- 
voir aucuns  égards  pour  un  fi  pe- 
tit nombre  qui  en  foufFre. 

C’eft  tout  lé  contraire  fous  un  * 
Prince  Souverain  , où  fort  fou- 
vent  fon  avantage  eft  préjudicia- 
ble au  bien  Public  ; & ce  qui  fe- 
iroit  du  bien  à l’Etat  fait  fou- 
arent  du  tort  au  Prince.  Sitôt 
.donc  .qu’une  République  tpmbe 
fous  le  pouvoir  d’un  Souverain  j 
le  moindre  malheur  qui  lui  puifie 
arriver,  c’eft  de  demeurer  comme 
elle  fe  trouve  , fans  efpérance  de 
s’enrichir  davantage  & de  ^aug- 
menter : Mais  pour  Pordinaire 
elle  ne  va  plus  qu’en  diminuant. 

Et  fi  par  hazard  elle  tomboit  fous 
unTiran,  qui  par  fa  bravoure  & 

Ion  courage,  vint  à bout  d’en  é- 
tendre  les  Frontières  , le  Public 
n’en  recevroit  aucun  avantage, 

T 2 mais 
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maisluifeul:  parcequ’il  ne  peut 
pas  faire  du  bien  à des  Citoiens 
honnêtes  & braves , qu’il  tiranni- 
fe,,  de  peur  d’être  toujours  en 
crainte  qu’ils  ne  lui  fuflent  pas 
aflurez.  Ce  même  Tiranne  s’a- 
vifera  pas  non  plus  de  rendre  les 
Villes  qu’il  conquête  tributaires  à 
la  République  y dont  il  a oppri- 
mé la  liberté  ; parce  que  ce  n’eft 
pas  fon  avantage  de  la  rendre  puif- 
fante,  au  contraire  il  faut  qu’il 
tienne  fes  Peuples  mal-unis  & en 
mauvaife  intelligence  entr’eux, 
afin  que  chaque  Ville  & chaque 
Province  ne  puiflfe  rien  tenir  que 
de  lui.  Ainfi  lui  feul  profite  de 
fes  Conquêtes  „ fans  que  fon  pays 
y ait  aucune  part. 

Ceux  qui  voudront  apnier  cet- 
te opinion  de  mille  autres  bonnes 
raifons , ils  n’ont  qu’à  lire  le  T vai- 
té  de  Xenophon  fur  la  Tiran- 
nie.’  '-/  ■ . 

Il  ne  faut  donc  pass’étonner^  fi 
les  anciens  Peuples  avoient  tant 
- • - d’hor- 
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d'horreur  pour  les  T irans , & tant  LiWir. 
d’amour  pour  la  liberté,  jüfqu’à  châp*  l* 
avoir  de  la  vénération  pour  Ton 
nom  feuly  comme  il  arriva  lorf- 
qu’on  eut  afl  affiné  Hyeronime 
JN  éveu  de  Hyeron , dans  Syracu- 
fe,  où  d’abord  le  Peuple  fe  mit  en 
émûte,  & alla  prendre  les  armes  . 
contre  les  aflaflinsduTiran  y mais 
fi-tôt  qu’il  entendit  crier  ce  nom 
de  Liberté  dans  la  V ille , il  lui  pa- 
rut fi  doux  qu’il  s’apaifa  entière- 
ment j & ne  voulut  plus  tant  de 
mal  à ceux  qui  le  délivraient  de 
laTirannie,  au  contraire  il  cher- 
cha les  moiens  de  fe  mettre  en 
poffcfiion  d’une  véritable  liber- 
té. 

Ce  n’efl:  pas  encore  une  chofe 
fürprenante,  que  le  Peuple  mar- 
que tant  de  reflentiment  contre 
ceux  qui  l’ont  dépouillé  de  fa  li- 
berté y il  y en  a plu  fieu  rs  éxemples, 
mais  je  me  contenterai  d’un  feul 
qui  eft  arrivé  à Corcire,  Ville  de 
Grèce,  dans  le  temsde  la  guerre 

T 3 du 
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Lj*rcI1.  Pe^°Pone^e1*  » qui  étoit  alors 

l^c’cft  partagé  en  deux  Fadions,  dont 
cette  par-  l’une  étoit  du  parti  des  Athéniens, 
G^ce!*  Vautre,  de  celui  des  Lacedémo- 
<]u  on  niens  : Cela  faifoit  que  plufieurs 
au[onr-  Villes  qui  nourrifloient  au  dedans 
d’hui  la  dalles  des  Citoiensdivifez  entre 
» eux , fe  partageoient  aufll  en  deux 
Vcni-  Fadions  dont  l’une  fuivoit  le 
tiens  ont  parti  des  Lacédémoniens , & l’au- 

toutlUC  J tre  celui  des  Athéniens.  Les  No- 
conquê-  blés  aiant  donc  parhazard,  été 
TurCU,rIe  les  plus  forts  dans  cette  Ville  de 
dans  cct-  Corcire , ils  réduifirent  le  Peuple 
n^er  dans  la  fervitude  j mais  comme  il 
guerre,  fut  fecouru  de  s Athéniens  il  eut 
à fon  tour  le  defifus  : de  forte 
qu’aiant  pris  tous  les  Nobles,  $c 
les  aiant  renfermez  dans  une  gran- 
de prifon,  capable  de  les  tenir 
tous  j ilsentiroient  huitou  dix  à 
la  fois, fous  prétexte  de  les  envoier 
en  éxil  en  dLfférens  endroits  ; mais 
au  lieu  de  cela  ils  les  fai  (oient 
mourir  au  milieu  des  plus  cruels 
tourmens. 

Ceux 
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Ceux  donc  qui  revoient  dans  la  Lmcir. 

prifon  , s’étant  apperçus  de  cette  Ciapi* 
cruauté,  ilsréfoîurentde  fuir  au- 
tant qu’ils  pourroient^une  mort  11 
lion  te  u fe  &:  fi  cruelle  ,*  & s’étant 
armez  de  ce  qurds  purent  , ils  fe 
défendoient,  autant  qu’il  leur  é- 
toit  polîible  , contre  ceux  qui 
vouloient  entrer  dans  la  prifon  : 
Là-defïus  le  Peuple  étant  accouru 
enfouie,  l’on  découvrit  le  toit  de 
la  prifon,&  avec  les  matériaux  mê- 
mes de  la  couverture  , ils  accablé- 

j 

rent  ces  malheureux. 

. Il  arriva  encore  dans  la  Grèce, 
plufieurs  événemens  horribles  6c 
fort  remarquables , tant  il  eft  vrai 
qu’on  fe  vange  avec  plus  de  cruau- 
té des  opreffeurs  de  la  liberté , que 
de  ceux  qui  ont  formé  feulement 
de  mauvais  defïeinS  contre  elle. 

Quand  donc , je  cherche  la  rai-> 
fon  pourquoi  les  Peuples  du 
paflé  étoient  pl  us  amoureux  dè'li 
liberté.-  que  ceux  d’aujourd’hui > je 
croi  que  cela  vient  de  la  même  iafc 
. T 4 fofr 
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Line  ii.  fon  j qui  eft  caufc  que  les 
chap.i.  hommes  font  moins  vaillans  à 
préfent  qu’ils  ne  l’écoient  autre- 
fois; ce  qui  vient  à mon  fensde 
• la  différence  de  l’éducation,  fon- 
dée fur  la  différence  de  la  Keli- 
gion  Chrétienne  d’avec  la  Païen- 
ne ; parce  que  le  Chriftianifme, 
nous  aiant  montré  le  chemin  de 
la  véritable  gloire , il  a éteint 
en  nous  l’amour  de  la  gloire  du  * 
monde  : Ce  qui  eft  la  raiîon  pour- 
quoi les  Paiens  étoient  bien  plus 
emportez  à la  foûtenir  , parce 
qu’ils  la  regardoient  comme  le 
fouverain  bien. 

. L'on  peut  remarquer  ce  que  je 
dis  dans  la  plupart  de  leurs  infti- 
tutions>  en  commençant  par  la 
pompe  de  leurs  faciifices,  St  en 
les  comparant  avec  l’humilité  des 
nôtres  , qui  ont  plus  de  douceur 
que  de  magnificence , n’y  aiant 
aucune  action  de  violence  & d’é- 
clat. Dans  les  Sacrifices  des  Pa- 
iens 3 outre  la  pompe  & la  gran- 
deur 
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,deur  de  leurrs  cérémonies  , il  y 
avoit  encore  l’aêtion  du  Sacrifice 
même  , . qui  étoit  une  aêtion 
pleine  de  fang  6c  de  férocité  / 
parce  qu'on  y aflbmmoit  une 
grande  quantité  d’animaux  ; 6c 
comme  c’étoit  un  fpeftacle  terri- 
ble , il  accoûtumoic  infenfible- 
ment  les  hommes  à devenir  vio- 
lents. 

De  plus  l’ancienne  Religion 
ne  canonifoit  que  des  hommes 
remplis  de  la  gloire  de  la  terre., 
comme  les  Généraux  d’armées  > 
6c  les  Chefs  des  Etats  ; Et  nôtre 
Religion  n’a  canonifé  que  des 
hommes  humbles  6c  plus  attachez 
à la  contemplation  qu’à  l’a&ion, 
aiant  depuis  attaché  le  fouverain 
bien  a l’humilité , à l’abnégation 
de  foi-même  , & au  mépris  des 
chofes  de  la  terre;  au  lieu  que  la 
Religion  Paienne  faifoit  confifter 
le  fouverain  bien  dans  la  grandeur 
de  courage5dans  la  force  du  corps, 
6c  dans  tout  ce  qui  rend  les  hom- 

T 5 ' mes 
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Dvre  il.  mes  propres  à devenir  trés-vaiî- 

chapfcî"  lans.  Mais  fi  nôtre  Religion  ex i~ 
ge  du  courage,  & de  la  force ^ 
elle  veut  que  ce  loir  plutôt  pour 
fouffrir , que  pour  marquer  de  la 
bravoure. 

Il  fembîe  donc,  que  cette  ma- 
niéré de  vivre  a rendu  le  monde 
plus  foible  j & plus  expofé  aux 
infultes  des  fcélerats  qui  peu- 
vent s’abandonner  impunément 
à de  tels  excès,  parce  qu’ils  ont 
reconnu  quelaplûpart  des  hom- 
mes cherchans  le  chemin  du  Ciel* 
pcnfent  plus  aux  moiens  de  bien 
fupporter  les  maux  qu*on  leur 
fait , qu’à  trouver  l’occafion  de 
s’en  vanger.  Or  quoi  qu’il  fem- 
blc  que  le  monde  foit  tombé  dans 
' l’ina&ion  & que  le  Ciel  fé  foit 
\ * defarmé , je  croi  pourtant,  que  ce 

■ changement  vient  de  la  lâcheté 
- des  gens  qui  ont  donné  une  mau- 
" Vaife  explication  à nôtre  Reli- 
gion ^ en  infmuant  qu’elle  recom- 
mande davantage  l’oifiyeté  : car 

• . C-  ‘ '■ 
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û ce  s gens-là  avoient  bien  exami- 
né y comment  cette  Religion  au- 
fôrife  l’amour  &:  rattachement  à 
fon'  propre  Pays  ; ils  verroient 
bien  comment  elle  nous  ordonne 
de  l’aimer  & de  l’honorer  j & par 
conféquent  de  nous  mettre  dans 
? toutes  les  difpofmons  néceffaires 
pour  en  conferver  les  droits  & là 
liberté.  1 . * . 

Ces  faux  corn mentaires3&  cet- 
te méchante  éducation  font  donc 
eaufe.,  qu’on  ne  voit  plus  tant  de 
Républiques  qu’on  voioit  autres 
fois  y & par  confequent  l’on  ne 
voit  plus  tant  de  paffion  chez  les 
Peuples  pour  la  liberté,  comme 
on  voioit  alors.  Je  fuis  pourtant 
du  fentiment  que  PEmpire  Ro- 
main a encore  plus  contribué  par 
la  force  de  fe&  armes  ^ & l’é- 
tendue de  fa  domination , à abo- 
lir toutes  les  Républiques  & tous 
les  aziles  de  la  liberté  , que  ce 
que  nous  avons  dit  ci-deflus;  & 
quoi  que  cet  Empire  aitétélui- 
T 6 même 
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même  difiipé.,  il  n’a  pas  encore 
été  pofliblejufqu’ici , que  les  Ré- 
publiques fe  foient  remifes  fur 
pied  5 5c  que  les  Gouvernemens 
libres  aient  été  rétablis , fi  ce  n’efi: 
dans  un  très- petit  nombre  de  lieux 
de  ce  vafte  Empire. 

Quoi  qu’il  en  foit,les  Romains 
trouvèrent  dans  les  plus  petits 
Cantons  du  monde un  grand 
nombre  de  Républiques  fort  ar- 
mées , ôt  fort  opiniâtrées  à défen- 
dre leur  liberté  ; Ce  qui  fait  voir 
qu’ils  ne  les  auraient  jamais  foû- 
mifes  fans  une  extrême  yalçur, 
Et  afin  de  vous  en  donner  une  pe- 
tite preuve  , je  ne  prendrai  que 
l’exemple  des  Samnites,  qui  ne 
laifle  pas  d’être  une  chofe  éton- 
nante i Sc  Tite  Live  convient 
qu’ils  étoient  fi  puifians^  8c  qu’ils 
ayoient  4e  fi  bonnes  troupes., 
qu’ils  pûrent  tenir  tête  aux  Ro- 
mains, jufqu’au  temsduConful 
Papiius  Curfor  fils  du  premier} 
"Ce  ;qui;duraun  fort  long- teins, 

o péri- 
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pendant  lequel  ils  foûtinrent  deL,>re  IL 

grandes  défaites  j plufieurs  s’ac-  ap  i' 
çagemens  de  Villes,  & une  infi-; 
nité  de  dégâts  dan  s leur  Pays  ; ce 
qui  Surprendra  , fi  l’on  regarde 
aujourd'hui  ce  Canton  qui  étoit 
fi  rempli  de  Villes  & d’habi- 
tans,  & qui  eft  à préfent  pref- 
que  défert  y aiant  été  dans 
ces  tems-là  fi  fort , & fi  bien  gou- 
verné, qu’il  ne  faloit  pas  moins 
que  toute  la  valeur  Romaine 
pour  lefubjuguer. 

Rien  n’eft  plus  aifé  que  de 
voird’oii  vient  un  fi  grand  chan- 
gemcntjc’eft  qu’aîors  le  Pais  étoit 
libre,  &qu’aujourd’hui  il  eft  ef- 
clave.  Car  je  vous  le  redis  encore., 
que  tous  les  Pais  libres  en  quel- 
que endroit  du  monde  qu’ils 
foient  fitueZj  profperent  toujours 
extrêmement  par  la  raifon  que  les 
Peuples  y croiflent , les  hommes  . 
y aiant  bien  plus  de  penchant  à 
fe  marier  , que  dans  les  Monar^ 
chies  s - parce  que  lors  qu’on 
t * croit 
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croit  pouvoir  élever  une  famil- 
le on  eft  porté  naturellement  à 
fouhaitter  d’en  avoir,  dans  l’affû- 
rance  quon  ne  vous  ravira  point 
votre--,  bien  } qtie  les  en  fans  que 
vous  aurez  feront  libres,  Sc  non 
pas  cfclaves  ; que  même  avec  du 
mérite  ils  peuvent  efpërer  d’avoir 
part  au  Gouvernement.  ; D’ail- 
leürs  lesricheffes  qui  viennent  de1 
Pagriculture , Sc  celles  que  pro- 
duit rinduftrie  , fe  multiplient 
bien  plus  confidérablcment  y Sc 
Ta  raifon  en  eft  , que  Pon  aug- 
mente volontiers  les  chofes  , Sc 
Pon  aquiert  avec  plaifir  des 
biens , lors  qu’on  eft  affuré  d’en 
jouir  paifibiement.  Tout  cela 
eft  caufe  qu’à  l’envi  les  uns  des 
autres,  chacun  ne  penfe  qu’au 
bien  Public  & au  fien  particulier, 
ce  qui  les  fait  augmenter  avec 
Pétonnement  de  tout  le  monde. 

Mais  le  contraire  de  tout  cela 
arrive  dans  les  Pays  qui  font  do- 
minez Tiranniquement , Sc  plus 

la 
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laTiranniequi  y régne  eft  gran-  *-ivre  n* 
â&j  plus  ils  font  dépourvus  de  Ciap  *- 
tous  defaVantages , dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Or  de  tous  les 
efclavages  celui  qui  eft  le  plus  ri- 
goureux , c’eft  de  dépendre  d’une 
République  ; Prémiérement  par- 
ce qu’il  dure  davantage,  êcqu’it 
y a par  conséquent , moins  d’ef- 
pérance  d’en  fortir  : Secondement 
parce  que  la  Politique  d’une  Ré- 
publique eft  d’aftbiblir  les  au- 
tres Corps  j afin  de  fortifier  le 
fiem  ’ Cela  n’eft  pas  pas  à craim 
dre  de  la  part  d’un  Prince  , qui 
vous  foumettra  à fon  Empire, 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  un 
Prince  Barbare  , qui  fe  plaife  à 
être  le  fléau  du  genre  humain  ^ 
comme  fondes  Princes  d*Orient.~ 
Mais  fi  c’cft  un  Prince  réglé  5c 
humain  , il  aime  les  Villes  qu’il 
conquête , autant  que  fes  autres 
Sujets , Sc  il  leur  l'aifle  tous  les 
privilèges  6c  les  avantages  dont 
elles  ont  toujours  joui.  Ainfi  elles 
? y ne: 
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nepérifiént  pas  comme  efclaVes., 
fi  elles  n’onc  pas  l’avantage  de 
s’accroître  comme  libres :;Mais 
cela  s'entend  des  Villes  qui  tom- 
bent fous  la  domination  d*un 
Prince  étranger,  & non  pas  de  cel- 
les dont  la  liberté;  eft  ioppf imée, 
par  un  de 'leurs  propres  CitoienSj 
& c’eft-ce  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant. , > a 

Si  l’on  fait  bien  réflexion  fur 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire. 
Ton  ne  fera  point  furpris  dç  la 
puiflance  que  les  Samnites  a- 
voient  pendant  qu’ils  çtûient  lie 
bres  , & de  la  foibleflcpù  ils  tom- 
bèrent depuis  qu’ils  furent  efcla- 
ves.-  c’eft  ce  que  Tite  Live  aflû- 
re  en  bien  des  endroits  j fur  tou  t 
dans  dans  la  guerre  d’ Annibal,  où 
il  fait  voir  que  les  Samnitesétans 
mal-traittez  par  une  Légion  de 
Romains  qui  étoient  à Noie  •f  , 
ils  envoiérent  prier  Annibal  de  les 
fecourir.  Les  Députez  lui  dirent 
dans  leur  harangue,  qu’ils  avoient 

com- 
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combattu  les  Romains  pendant  Livre  II. 

cent  ans*  n’étant  aidez  que  d’eux*  cfaap  a* 
mêmes  J de  leurs  propres  Soldats, 

& de  leurs  propres  Généraux  , 
aiant  foûtenu  plûfieurs  fois  deux 
armées  Confulaires  &:  deux 
Confuls  à la  fois-;  &r  qu’à  pré- 
fent  ils  fe  trouvoient  tellement  af. 
foibîiSj  qu’ils  ne  pouvoientqu’à 
peine  fe  défendre  d’une  petite 
Légion  Romaine  qui  étoit  à 
Noie. 


C H A P.  II I. 


Rome  devint  une  grand  Ville  en 
’ ruinant  celles  de  fin  voifînage , 
& la  'ifiant  entrer  les  étrangers 
' dans  fis  Charges. 


c 


Ependant  * Rome  s’augmen-  * Crcfcit 
te  des  débris  d'^Albe.  Ceux  RomT 


ruims: 


qui  voudront  qu’une  Ville  s’éle-  Aib* 
ve  à une  grande  domination, 
doivent  emploier  toute  leur  in- 

du- 
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Livre  il  duftrie  pour  la  peuplerextréme- 

Cliap.  1.  . “ • S • r TT'II 

\ - ment  ; car  jamais  une  Ville  ne 
deviendra  puiflante,que  par  la 
quantité  d’habitans.  LJon  en 
vient  à bout  par  deux  moiens., 
celui  de  la  douceur  j & celui  de 
la  force  ; celui  de  la  douceur  eft 
de  tenir  la  porte  ouverte  à tous 
les  étrangers  qui  voudront  venir 
l’habiter , & de  leur  y donner  tou- 
te forte  de  protection , afin  qu’ils 
s’y  arrêtent  âvec  plaifir.  .L’autre 
moien  c’efl  de  détruire  les  Villes 
voifines,  & d’en  obliger  les  habi- 
tans  à venir  demeurer  dans  la 

a * • ' J * * - * * 

, votre. 

, Cela  fut  fi  bien  obfervé  à Ro* 
me  j que  dés  le  tems  de  fon  fixiê- 
me  Roi  elle  fe  trouva  allez  habi- 
tée pour  pouvoir  fournir  quatre* 
vingt-mille  * hommes  capables  - 
...  " ••  de 

* Il  faut  comprendre  les  habitans  de  la  campagne  voi- 
fine  dans  ce  nombre?  car  ou  a toujours  ainli  conté  le  Peuple 
de  Rome,  comme  vous  voiez  que  notre  Auteur  même  l’a, 
dit  çidevantcn  parlant  des  Décemvirs,  qui  aianc  ofïcnîd  le 
Peuple  de  h Ville  , ils  n’avoient  pas  lieu  de  fe  lier  aux  lia- 
birans  de  la  Campagne  voifine  , parce  qu’ils  éioicat  la.mc» 
me  choie  que  le  Pcuplede  la  Ville.  N 
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de  porter  les  armes.  Car  les  Ro-  Lmeii. 

. 1 p • Chap.3  * 

mains  ont  yoiiiu  taire  comme  un 
bon  jardinier,  qui  voulant  faire 
grolïïr  un  arbre,  & le  faire  char- 
ger de  fruit,  il  taille  tout  ce  qu’il 
jette  autour  de  lui , afin  que  tou- 
te la  force  reliant  dans  le  corps 
de  l’arbre,  il  puiffe  avec  letems 
pouffer  des  branches  plus  vigou- 
reufes  6c  plus  fructifiantes. 

Mais  pour  faire  voir  que  cette 
Politique étoit  bonne , pour  faire 
un  grand  Empire  j il  n’y  a qu’à 
examiner  A thenesêc  Lacédémone* 
qui  étant  deux  Républiques  fort 
guerrières  6c  munies  de  très-bon- 
nes Loix  elles  n’ont  pourtant 
pu  parvenir  à la  grandeur  Ro- 
maine , quoi  que  Rome  parut 
plus  déréglée  6c  bien  moins  poli- 
cée que  ces  deux  Républiques- 
là;  Ôc  l’onme  peut  pas  en  alléguer 
d’autre  raifon  que  la  precedente; 
parce  que  la  Ville  de  Rome  s’é- 
tant fort  accrue,  par  les  deux  mo- 
iens  dont  nous  venons  de  parler  , 4 

elle 
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elle  a pû  armer  jufqu’à  deux-cens- 
quatre-vingt-mille  hommes  de  Tes 
habiransj  & jamais  Athènes  ni  La-*- 
cédémone  n’ont  paffé  le  nombre 
de  vingt- mille  chacune.  Ce  qui 
n’eft  pas  venu  de  ce  que  la  fitua- 
tionde  Rome  fût  meilleure  que 
celle  de  ces  deirx  autres  Villes 
mais  feulement  d’une  Politique 
différente.  Parce  que  Licurge 
Fondateur  de  Lacédémone  pen- 
fant  que  rien  n’êtoit  plus  capable 
d’abolirles  Loix , que  le  mélan- 
ge de  nouveaux  habitans,  ilem- 
ploia  toutes  fortes  de  précau- 
tions , pour  que  les  étrangers 
n’euffeut  point  de  liaifons  avec  les 
Lacédémoniens  : & outre  les  loix 
qu’il  fît  pour  les  empêcher  de  leur 
donner  le  droit  de  Bourgeoifie,de 
contracter  des  mariages  avec  eux, 
& d’avoir  aucun  commerce:  qui 
lie  les  hommes  enfemble,it  ordon- 
na de  plus , que  dans  la  Républi- 
que l’on  n’auroit  quedc’lamon- 
noicdecuir,  pour  ôter  l’en  v ie  à 

n tout 
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tout  le  monde  d'y  apporter  des  Livre  n. 
marchandées  , ou  d'y  introdui-  chaP  +- 
i*e  quelques  métiers  nouveaux  : 
de  forte  qu’il  fur  impoflible  que 
cette  Ville  multipliât  beaucoup 
le  nombre  defes  habitans. 

- Comme  donc  toutes  nos  actions 
imitent  la  nature,  & que  rien  ne 
liai  eft  plus  difficile  que  de  pro- 
duire de  fort  groffes  branches  fur 
un  petit  tronc  y II  eft  impoflible 
par  la  même  raifon,  qu’une  petite 
République  fe  rende  maîtreffe 
d’Etats  plus  puiffims  qu’elle  , ôc 
fiellevicat  à s’en  rendre  maîtrei- 

fe  en  effet , il  lui  arrivera  bien- 

• . « - 

tôt  ce  qui  arriveroit  à un  arbre  qui 
auroit  des>  branches  beaucoup  v 
plusgroffes  que  lui,  c’cfl: qu’au 
moindre  petit  vent  il  nemanque- 
roit  pas  de  rompre  ; comme  il 
arriva  en  effet  à Lacédémone,  qui 
aiant  conquis  toutes  les  Villes 
de  la  Grèce,  dés  que  Thébes  fe 
foûleva  contr’elle  , toutes  les 
autres  en  firent  autant , de  for- 
ts 
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te  que  le  tronc  demeura  fans  bran* 
L ches.  *}  . ' • 

Mais  cela  ne  pou  voit  pas  arri- 
ver à Rome,  qui  avoir  le  tronc  fi 
gros,  qu’elle étoit  enétatdefoû- 
tcnir  les  plus  grofles  branches:  & 
cette  politique  avec  d’autres  , 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite , 
rendirent  enfin  Rome  trës-grande 
&trés-puiffante:  cequeTite-Li- 
ve  fait  bien  voir  par  ces  deux 
mots7,  rapportez  au  commence- 
ment de  ce  Chapitre.  'i 


C H A P.  I V. 

. \ 

Les  Républiques  ont  fuivi  trois 
' chemins , four  parvenir  à la 
grandeur . "• 

» ' » t 

CEux  qui  ont  lû  les  hiftoires 
anciennes,  ontaprisque  les 
Républiques  ont  pratiqué  trois 
moiens  pour  s’accroître  : L’un 
fut  celui  que  les  Anciens  Tofcans 
*'•'  • ob- 
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obfervérentj  qui  étoit  d’unir  en-  Livre  n. 
femble  plusieurs  Républiques,  chaP-4* 
donc  le  pouvoir  & lerangétoicnt 
égaux  entr’elles  ; lorfqueces  Ré- 
publiques unies  faifoient  des  con- 
quêtes, elles  fe  les  aftocioientde 
la  même  manière  que  le  prati- 
quent aujourd’hui  les  Suifles  , 6c 
comme  autrefois  les  Aquéens  6c 
les  Etholiensen  ufoient  en  Grèce.- 
& parce  que  les  Romains  eurent 
beaucoup  de  guerres  contre  les 
Tofcans,  je  m’attacherai  davan- 
tage à ces  derniers , afin  de  mieux 
faire  connoître  cette  première  mé- 
tode. 

Avant  que  l’Empire  Romain 
fût  établi  en  Italie  , les  Tofcans 5 
étoient  trés-puiflants  6c  par  mer 
& par  terre  ; * 6c  quoi  qu’on 
n’ait  point  d’hiftoire  particu- 
lière d’eux  j il  y a pourtant  enco- 
re quelque  mémoire,  6c  quelque 
marque  de  leur  grandctir;  6c  l’on 
fait  qu’ils  envoiérent  une  Colonie 

fur 
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Livre  il  fur  le  rivage  delamerfupérieuri* 
chaM*  qU’üs  appelèrent  Adria,  & qui 
* c’eft  le  fut  fi  fameufe  qu’elle  donna  le 

Vwif/6  nom  ^ cette  mer  ’ ^ue  ^es  ^ât^ns  a* 
pellent  encore  la  Mer  Adriatique. 

L’on  fait  encore  qu’ils  foûmirent 
par  les  armes  tout  ce  qui  eft  de- 
puis te  Tybre  jufqu’aux  Alpes: 
quoi  que  deux-cens  ans  devant 
que  les  Romains  devinrent  puif- 
fans,  les  Tofcans  fuffent  dépof- 
fédez  de  ce  pais , qu’on  apclle  au- 
jourd’hui la  Lombardie;  car  elle 
futconquifefur  eux  par  les  Gau- 
lois j qui  pouffez  par  la  néceilité, 
ou  attirez  par  la  douceur  des 
fruits  3 & fur  tout  par  les  bons 
..  vins,  entrèrent  en  Italie, fous  la 
conduite  de  Bellovefe  leur  Chef, 
& après  avoir  battu  & défait  les 
maîtres  du  Pais,  iis  s’y  habituè- 
rent & y bâtirent  plufieurs  Villes  j 
donnant  le  nom  de  Gaule  à ce 
pais , parce  que  c’étoit  le  nom  de 
celui  où  ils  ctoient  nez  , & ils 
furent  maîtres  de  leurs  nouvel- 
les 
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les  conquêtes,  jufqu’à-ce  que  les  Livre  n. 
Romains  les  en  aient  enfin  dépof-  CIwPt-4- 
fédez. 

Ce  fut  donc , dans  cette  égali- 
té que  les  Tofcans  vécurent  &fe 
conduifirent  pour  étendre  leur 
Empire;  & ils  furent  an  nombre 
de  douze  Villes  defquelles  é-  ^ 
toient  Qu  ion  fi  j V eies  , F iefole  ^ 
Arezzo  Volterre  & d’autres 
femblables  , qui  gouvernoient 
leurs  Etats  en  commun:  Cepen- 
dant ils  ne  pûrent  porter  leurs 
conquêtes  au  delà  de  l’Italie.,  ni 
la  fubjuguer  entièrement  elle- mê- 
me, pour  les  raifons  que  nous  di- 
rons dans  la  fuite. 

L’autre  moien  dont  une  Répu- 
blique fefert  pour  étendre  fa  do- 
mination , c’eft  de  fe  faire  aufli 
des  compagnons,  avec  cette  re- 
ferve  , que  l’honneur  du  Com- 
mandement vous  demeure  met- 
tant toûjours  chez  vous  le  fiége 
de  l’Empire,  êtque  tout  fe  faffe 
en  vôtre  nom  ; Ce  fut  là  le  moien 

V dont 
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DISCOURS  POLITIQUES 
Livre  il  dont  les  Romains  fe  fervirent. 

- chap.4.  La  troinéme  manière  dont  les 
Républiques  s’accroiflent  y c’dl 
de  le  faire  des  Sujets , 6c  non  pas 
des  Affociez,de  ceux  que  vous 
conquérez.  Ce  fut  la  métode 
d’Athenes  & de  Lacédémone 
qui eft entièrement  inutile  , com- 
me Pévénément  Ta  bien  fait  voir 
dans  ces  deux  Républiques , qui 
ne  périrent  qu’à  caufe  qu’elles  a* 
voient  fait  des  conquêtes  qu’el- 
les ne  purent  foûtenir.  Car  quand 
on  veut  aflujettir  des  Villes,  & 
les  gouverner  rudement , après 
qu’elles  ont  joui  de  la  liberté , 
c’cfl  affurément  une  chofe  dif- 
ficile &:  de  grande  peine  y & 
vous  ne  les  gouvernerez  jamais 
tranquilement  à moins  que 
vous  ne  foiez  toujours  fort  ar- 
mé : • Et  fi  vous  voulez  vous 
.mettre  en  cet  état  , il  faut 
vous  aflocier  bien  des  gens.,  qui 
remplirent  vôtre  Ville  avec 
vous.  Mais  comme  ces  deux 

Vil- 
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Villes-là  ne  firent  ni  l’nnni  l’au- 
tre , leur  Politique  fut  mau- 
vaife. 

Or  Rome  , que  nous  avons  a- 
portée  peur  l’exemple  de  la  fé- 
condé manière  dont  les  Républi- 
ques accroiflent  leur  domina- 
tion , aiant  pratique  l'un  &:  l’au- 
tre de  ces  moiens,  elle  parvint  à 
une  grandeur  exceflive.  Et  n’y 
aiant  eu  que  Rome  qui  ait  te- 
nu cette  route  , il  n’y  a eu  aufli 
qu’elle  qui  fe  foit  élevée  à une 
telle  grandeur  , que  celle  où  el- 
le eft  parvenue  .*  parce  que  com- 
me elle  fe  fit  bien  des  Aflbciez 
dans  toute  ritalie,qui  en  plufieurs  . 
chofes  vivoient  fous  les  memes 
loix  ; de  d’autre  côté  s’étant  refer- 
vé  chez  elle  le  Siège  de  l'Empi- 
re, & le  titre  dans  les  Comman- 
dements , comme  nous  l’avons 
remarqué,*  il  fe  trouvait  que  ces 
Adoriez  emploioient  leurs  pei- 
nes 6e  leur  fang  même.,  pour  s’a  fW 
jétir  aux  autres  fans  s’en  apperce- 
V 2 yoir. 


Litre  H* 
Chap.4. 


Digitized  by  Google 


Livre  II. 
Chap,4. 


460  DISCOURS  POLITIQUES 
voir,  : Car  dés  que  les  Romains 
eurent  envoie  des  armées  hors 
d’Italie»  qu’ils  eurent  changé  les 
Roiaumes  de  leurs  Ennemis  en 
Provinces  dépendantes  de  leur 
Empire,  & qu’ils  eurent  aquis 
des  Sujets  qui  vouloient  bien  l’ê- 
tre , étans  déjà  nez  fou  s des  Rois; 
Ces  Peuples  avoient  des  Gouver- 
neurs Romains , & aians  été  con- 
quis par  des  armées  qui  n’avoient 
point  d’autre  titre  que  du  Peuple 
Romain,  ilsne  reconnurent  point 
d’autres  Souyerains  que  Rome; 
de  forte  que  les  anèicns  aflodez  fe 
trouvèrent  tout  d’un  coup  envi- 
ronnez des  Sujets  des  Romains  ^ 
& accablez  en  même  tems  d’une 
aufli  grofle  V ille  que  Rome.  Us 
ne  commencèrent  donc  à s’apper-. 
çevoir  du  piège  dans  lequel  ils 
. .^avoient  donné  fi  long-tems , qu’a- 

n’y  avoit  plus  moien 
d’en  fortir  ; tant  étoit  grande  Pau* 
^ toritéqueRomeavoitfurlesPro- 
vinces  étrangères  : & tant  étoient 
""  * confi- 
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confidérables  fes  propres  forces, 
par  le  nombre  exceflifde  les  Ha- 
birans,  & par  leur  grande  expé- 
rience dans  le  métier  de  la  guerre. 

Or  quoi  que  ces  Aflociez  &. 
Alliez  conjuraflent  contre  elle, 
pour  fe  vanger  du  tort  qif  elle  leur 
faifoit,  ils  fe  ruinèrent  dans  une 
'telle  guerre , &:  empirèrent  enco- 
re leur  condition , étans  devenus 
-enfin  tout  à fait  Sujets  d* Aflociez 
qu’ils  avoient  été  au  commence- 
ment. 

*01  Voilà  la  Politique  que  lesfeuls 
Romains  ont  obfervée , 8c  toute 
République  qui  voudra  s’accroî- 
tre , n’en  peut  pas  fuivre  une  meil*. 
leure  i car  l’expérience  n’en  a en- 
core découvert  aucune  plus  folide 
& plus  fure.  j 

La  première  manière  dont  j’ai 
parlé  qui  eft  de  faire  des  Ligues, 
comme  firent  les  Tofcans , les  A- 
quçens>&  lesEtholiens;  & com- 
me font  encore  aujourd’hui  les 
Suiflès , eft  la  meilleure  manière, 
V 3 ■ après 
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Lim  il.  après  celle  des  Romains  ; parce 
«hap.  4.  qUe  Comme  par  cette  voie-là,,  il 
n’eft  pas  aifé  de  s’étendre  beau- 
coup, il  en  réfultedeux  avanta- 
ges ; l’un  que  vous  vous  attirez 
rarementla  guerre;  l’autre,  que 
vous  confervez  aifément  le  peu 
que  vous  aquerez.  La  raifon 
qui  fait.,  qu’une  telle  Ligue  ne 
conquiert  pas  beaucoup  , vient 
de  ce  que  c’eft  une  Républi- 
que faite  de  plufieurs  pièces,  & 
qui  font  fituées  féparément  les 
unes  des  autres,,  ce  qui  rend  les 
constations  &;  les  réfolutions 
difficiles  : Cette  même  féparation 
rend  encore  cette  Ligue  moins 
ambitieufe  de  faire  des  conquêtes, 
parce  que  comme  elleeft  compo- 
sée de  plufieurs  communautez,qui 
doivent  avoir  chacune  leur  part 
dé  la  conquête  ; elle  n’y  eft  pas 
portée  avec  tant  d’ardeur , qu’  u- 
ne  République  feule  , qui  jouit 
entièrement  de-  ce  qu’elle  gagne. 

/ De  plus  ces  Ligues  fe  gouvernent 
par  le  moien  d’affemblées  qui  ne 
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peuvent  pas  être  audit ôt  prêtes  Litre 

pour  refoudre  les  affaires  3 que  le  c 4P 
feront  d’autres  Républiques , qui 
renferment  tout  leur  Confeil  au 
dedans  d’une  feule  Ville.  L’on 
voit  encore  que  ces  fortes  de 
Lignes  font  bornées , n’y  aiant 
point  d’exemple  qu’elles  aient 
jamais  pafiele  nombre  de  douze 
ou  de  quatorze  communautez , 
apres  quoi  elles  ne  cherchent  pas 
les  moiens  de  s’accroitre  davanta- 
ge ; parce  que  quand  elles  font 
parvenues  à une  certaine  puiffan- 
ce,par  laquelle  elles  croient  être 
en  état  de  fe  maintenir  contre  tout 
le  monde  j elles  ne  fefoucient  pas 
d’aller  au  delà  ,*  tant  parce  que  la 
necefîité nelesyobîige  pas,  que 
parce  qu’elles  ne  tirent  aucun  a- 
vantage  de  ces  conquêtes  ,pcur  les 
raifons  que  nous  avons  alléguées  : 
Car  il  faudroit  qu’en  allant 
plus  avant  A elles  continuaf-  . 
lent  à fe  faire  des  afibeiez  , ce 
qui  enfin  produiroit  de  la 
V 4 confu- 
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Livre  il.  confufion  j ou  bien  il  faudrait 
chap.4-  qu’elles  fe  fi (Tent  des  Sujets;  mais 
comme  elles  voient  que  cela  ncfe 
peut  faire  fans  de  grandes  diffi- 
cuirez  , 8c  qu’elles  ne  tireraient 
pas  un  grand  avantage  en  gardant 
ces  conquêtes  elles  n’en  font  pas 
de  cas. 

Quand  donc  une  ligue  eft  aftez 
grande  pour  fe  croire  en  fureté , 
elle  fe  met  d’ordinaire  à faire 
deux  chofes  ; La  première, de 
recevoir  des  Peuples  fous  fa  pro- 
teêtion,  & d’en  tirer  des  pen fions 
en  argent  qu’il  eft  aifé  de  parta- 
ger entre  toutes  fes  Communau- 
tez.  L’autre  chofe  que  fait  une 
telle  ligue  > C’eft  de  combattre 
pour  les  autres , 8c  de  recevoir  la 
paie  de  différens  Princes  pour 
leur  donner  des  troupes,  comme 
les  Suiflfes  le  pratiquent  aujour- 
d’hui, 8c  comme  autrefois  le  fai- 
foient  les  autres  Liguez,  dont 
nous  avons  parlé  : Tite-Live 
nous  en  fournit  une  preuve  , 

lorf- 
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lorfqu’il  dit  que  Philippe  de  Ma-  Livre  IT*-  __ 
eédoine  s’étant  abouché  avec  Ti-  Ciap'4’ 
tus-Quintius  Flaminius»  pour 
traiter  des  conditions  de  la  paix , 
ce  qui  fe  faifoit  en  préfence  d’un 
Préteur  des  Etholiens,  qui  en  é- 
tant  venu  à quelques  paroles  avec 
Philippe,  ce  Prince  lui  reprocha 
fon  infidélité  & Ton  avarice  difanr. 

Que  les  Etholiens  n'avoient  point  , 
de  honte  de  donner  des  trmtpes  à un 
Etat , & en  même  tems , d'en  en- 
’Voier  encore  à fon  Ennemi , en forte 
qne  Von  voioit  lesEtendarts  de  cette 
même  Nation  dans  les  deux  ^Ar~ 

' mées  Ennemies.  Ce  qui  fait 
connoître  ^ que  cette  forte  d’E^ 
tats  qui  fe  forment  par  Pattern* 
blage  de  plufieurs  Républi- 
ques , ont  toujours  eula.même 
conduite. 

L’on  voit  encore  que  la  même' 
métode  qu’ont  tenue  les  autres 
Républiques  de  fe  faire  desSujets,. 
a toujours  été'. un  moien  foiblei, 

6c  par  lequel  on  a.  fait  de  trés- 
V 5 petits. 
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Dvrc  il.  petits  progrès;  qui  enfin  aiant 
•Cbap.4.  été  faits  au  delà  des  forces  de  PE-*- 
tat,  ils  Pont  ruiné  entièrement  &. 
promtcment.-  Mais  fi  cette  mé- 
, tode  ne  vaut  rien  dans  les  Ré- 
publiques guerrières  , elle  ne 
peut  être  que  très  - pernicreufe 
- dans  celles  qui  ne  le  font  pas, 
comme  on  Pa  vu  de  nos  jours, 
dan^les  Républiques  d’Italie. 

TouFceci  fait  donc  voir  y 
qu’il  n’y  a de  bon  chemin  que 
celui  que  Rome  a fiiivi  , qui  eft 
d’autant  plus  admirable,  qu’il  a 
été  découvert  par  les  Romains 
mêmes.,  n’y  en  aiant  aucuns  tra- 
ce avant  eux  ; &:  perfonne  ne 
Paitnt  fuivi  depuis  xux.,  Ec 
pour  les  Ligues  il  n’y  a que 
celle  des  Suifles  & celle  de  Sua- 
be,  qui  les  imitent  aujourd’hui. 
Mais  pour  les  bons  Réglemcns 
des  anciens  Romains , tant  pour 
ce  qui  regardoit  le  dedans , que 
pour  ce  qui  regardoit  le  dehors., 
bien  loin  d’être  imitez  dans  ce 
' : . Si©- 
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Siècle  3 on  n'en  fait  pas  même  £jvre  ir- 
aucune  eftime  ; les  uns  n’y  ajoû-  ,ap  4* 
tant  pas  de  foi  , les  autres  les 
croiant  impolllbles  à mettre  en 
pratique,,  & les  antres  jugeant 
qu’ils  font  inutiles  & hors  de 
propos.  Demeurans  donc  jdans  > 
une  telle  ignorance  , nous  Tom- 
mes la  proie  de  tous  ceux  qui 
ont  voulu  faire  des  courfes  dans 
nos  pays. 

Mais  quand  bien  l'imitation 
des  Romains  paroi troit difficile; 
celle  des  anciens  Tofcans  ne  de- 
vrait pas  paroi  tre  telle,  fur  tout 
aux  T ofeans  d'aujourd’hui.  Car 
s'ils  ne  pûrent  pas  fonder  un 
Empire  tel  que  celui  des  Ro- 
mains ; ils  furent  pourtant  en 
état  d’aquérir  en  Italie»  toute  la 
puifiance  que  cette  forte  de  Li- 
gue peut  faire  efpérer  ; Sc  cet- 
te puifiance  fut  long-tems  af* 
furée  à la  grande  gloire  , Sc 
de  l’Empire  j & des  Armes;  les 
V 6 Tofcans  * 
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Tofcans  , outre  cela,  aiant 
quis  une  grande  réputation  de 
politefle  & de  Religion.  Cet- 
te gloire  fut  d’abord  bien  dimi- 
nuée par  les  Gaulois  ; & en- 
fuite  , les  Romains  l’éteignirent 
à tel  point,  que  quoi  qu’il  n’y 
ait  encore  que  deux -mille  ans, 
que  les  Tolcans  faifoient  une 
République  puiflante,  il  n’en 
refte  pourtant  aucune  hiftoire  à 
préfent.  C’cft  cé  qui  m’a  fait 
rechercher  d’où  pouvoit  nàitre 
un  tel  oubli  des  chofes  les  plus 
remarquables  ; 6c  c'eft  ce  que 
nous  allons  voir  dans  le  Chapi^ 
tre  fuivant* 

t ^ . # r 
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Livre  II.  ' 

— .....  . — Chap.  5*. 

C H A P.  V. 

Que  les  changemens  de  Religion  x 
C£)  de  Langues  , avec  les  acci- 
dents des  \ Déluges  > & des  Cou- 
. tagions , étoujeut  la  mémoire  de 
toutes  chofes. 

JE  pente  qu’on  peut  objecter  a- 
vec  raifon  aux  Philofophes  qui 
croient  le  monde  éternel , Que 
fi  cela  étoit  vrai  x l’on  devroit  au 
moins  avoir  connoifïance  des  cho- 
fes depuis  cinq-mille  ans  j fi  l’on 
ne  voioit  pas  qu’en  effet  les  hiftoi- 
res  &là  connoifla nce  de  VA  ntiqui- 
té,  périflent  par  divers  moien s ,, 
dont  les  uns  viennent  du  Ciel  > & 
les  autres  des  hommes.  Lescaufes 
de  cet  oubli  qui  viennent  des 
hommes , font  produites  par  les 
changemens  de  Religions  ôc  de 
langages  : Parce  que  quand  une 

nouvelle  Religion  s’établit  > fou 

P1*- 
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' premier  foin  eft  d’abolir  entière- 
’ ment  celle  qui  dominoit  aupara- 
vant-, afin  de  fe  mettre  davantage 
en  réputation:  & lorfque  ceux  qui 
introduifent  cette  Religion  nou- 
velle parlent  une  autre  langue,  ils 
éteignent  aifément  l’ancien  culte. 

11  eft  aifé  de  reconnoitre  cette 
vérité,  fi  l’on  examine  la  conduite 
que  les  Chrétiens  ont  tenue  con- 
tre la  Religion  Paiennc:  Car  ils  en 
ont  aboli  tous  les  ordres  & toutes 
les  cérémonies  , &c  ont  entière- 
ment fait  perdre  la  mémoire  de 
cette  ancienne  Théologie.  Il  eft 
vrai  qu’ris  n’ont  pû  étoufer  la  con- 
noiftance  qu’on  a des  chofes  que 
lès  grands  hommes  de  cette  Reli- 
gion ont  faites  j à caùfe  qu’ils  ont 
confervé  la  .langue'  Latine  ï ce 
qu’ils  tfont  pû  s’empêcher  de 
faire  ; parte  qu’ils  furent  obli- 
gez éux-irtêmeSjj  d’écrire  dans 
éett#  ‘iâftgtlô  les  Principes  de 
leur  - Religion . Car  s’ils  euf-r 
fent  pu  les  écrire  dans  une  autre 

lan- 
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langue  » il  ne  refteroit  aujourd’hui  j^rcIÏ* 

0 j u'/i  • • Chap.j. 

aucune  trace  des  hiitoires  ancien- 
nes , fi  l’on  en  juge  par  tout  ce 
que  les  Chrétiens  ont  fait  d’ail- 
leurs contre  les  Païens.  De  forte 
que  lorfqu’on  lira  la  conduite 
qu’a  tenue  Saint  Grégoire , 6c  les 
autres  Chefs  de  la  Religion 
Chrétienne , l’on  verra  avec  quel- 
le opiniâtreté  ils  agirent  contre 
tous  les  Montimensde  l’Antiqui- 
té, brûlant  tous  les  ouvrages  des 
Poètes  6c  des  Hiftoriens,  brifant 
les  Statués  , 6c  gâtant  entière- 
ment tout  ce  qui  pouvoit  fervir 
de  Monuments  Antiques.  Si 
donc  , ils  eufifent  ajouté  une 
nouvelle  langue  à un  tel  procé- 
dé j l’on  n’auroit  pas  tardé 
à perdre  la  mémoire  de  toutes 
les  chofes  qui  regardent  le  Pa- 
ganifme. 

..  11  faut  croire  aufli  que  tout 
ce  que  la  Religion  Chrétien* 
ne  a fait  contre  la  Paienne 
aura  été  pratiqué.  *de  même 

par 
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Livre  II.  ; par  la  Paienne  contre  celle  qui  ré« 
chaP  s-  gnoit  avant  elle.  Et  parce  que. 
ces  Religions  ont  changé  deux 
ou  trois  fois, dans  l’efpacedecinq 
ou  fix-mille  ans  , l’on  a entière- 
ment perdu  la  mémoire  des  cho- 
fes  faites  avant  ces  tems-là.  Et 
fi  l’on  en  voit  quelques  relies , on 
les  regarde  comme  des  chofes  fa- 
buleufes  pour  lesquelles  on  n’a  au- 
cune créance,  comme  eft  l’hiftoire 
de  Diodore  Sicilien  , qui:  quoi 
qu’elle  rende  raifon  de  quarante 
ou  cinquante-mille  ans  , elle  eft 
pourtant  regardée  comme  un 
tilTu  de  fables . 

Pour  ce  qui  concerne  les  caufes 
d’oubli  que  le  Ciel  envoie , il  faut 
conter  pour  telles  celles  qui  étei-’. 
gnent  la  race  des  hommes,  &qui 
reduifent  à un  très-petit  nombre 
les  habitans  d’une  partie  du  mon- 
de: Ce  qui  arrive  parla  pelle,  f 

•par  des  famines , ou  par  des  mon- 
\ dations,  qui  font  des  fléaux  qui 
font  les  plus  grands  défor dres, 

tant 
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tant  parce  qu’ils  font  plus  um- 
verfels  dans  un  païs  que  les  au- 
tres; que  parce  que  les  gens  qui 
en  échapent  > ne  font  que  des 
Montagnards  très- groffi ers  qui 
n’aiant  aucune  connoiffance  de 
l’antiquité  ne  peuvent  pas  la 
donner  à leurs  décendants  ; & fi 
entre  ces  gens  là  j il  s’en  trouve 
quelqu’un  qui  en  ait  quelque 
teinture  il  la  cache  & l’accom- 
mode fuivant  fon  caprice  , afin 
defe  faire  admirer  des  autres,  &: 
de  s’attirer  de  la  réputation  : de 
forte  que  les  décendants  n’en  peu- 
vent rien  avoir , que  ce  qu’un 
tel  homme  en  a bien  voulu  don- 
ner. - 

Or  il  ne  faut  point  douter  que 
ces  pelles  ^ ces  famines  , & ces 
inondations  ne  furviennentfur  la 
terre.»  Car  premièrement  les  hi- 
ftoiçes  en  font  remplies  , & l’on 
en  voit  l’effet  par  l’oubli  des  cho- 
fes  anciennes  ; & enfin  il  femble 
néceffaire  que  de  tels  fléaux  ar- 
rivent* 


Livre  II- 
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rivent  : parce  que  la  nature  agif- 
fant  comme  nos  corps  , qui  fc  dé- 
chargent d’eux  mêmes  de  leurs 
humeurs  fuperflues,  elle  s’émeut 
elle-même  allez  fouvent,  & fait 
des  purgations  qui  conforment 
ce  grand  corps  : Car  lors  qu’un 
Pays  efl  fi  rempli  de  monde  * 
qu’il  efl  impofiible  que  tous  y, 
puifient  vivre  ; qu’il  leur  eft  im-, 
poftible  d’autre  côte  d’aller  ail- 
leurs , à caufe  que  tous  les  lieux 
font  remplis;  Enfin  quand  la  four- 
berie & la  malice  des  hommes 
eft  parvenue  à un  point.,  qu’elle 
ne  peut  pas  aller  plus  loin  y il  eft 
nécefiaire  alors  que  le  monde 
fe  purge  par  l’un  de  ces  trois 
fléaux,*  afin  que  les  hommes,étans 
diminuez  confidérablement  •& 
bien  mattez , puifient  après  cette 
décharge  , vivre  plus  commodé- 
ment, ^s’amender  après  de  fi  ter- 
ribles châtimens. 

~ ; Comme  donc  nous  l’avons  déjà 
remarqué,  la  Tofcane  étoit  au- 
trefois 
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trefois  puiflante  : la  vertu  & la  Livrc  H- 
pieté  y régnoient,  elle  avoitfes  c 3r‘  s‘ 
JLoix,  & fa  langue  particulière; 
mais  tout  cela  a été  étoufé  ôc 
détruit  pas  l’exccflive  puiffance 
des  Romains:  Ac  enfin  de  routes 
ces  grandes  chofes , cette  Provin- 
ce fauve  que  Ion  nom_,  de  l’ou- 
bli univerfcl. 

■ ...  ■ 11  1 - „ 

CH  A P.  VI. 

Quelle  étoit  la  conduite  des  Rom 

mains  dans  la  guerre. 

« . 

A Prés  avoir  parlé  de  la  Politi- 
quedes  Romains,  pour  ac-^ 
croitre  leur  Empire,  il  eft  teins 
préfentement  de  parler  de  la  ma- 
nière, dont  ils  fe  prenoient  à faire 
la  guerre  ,*  èc  dans  toutes  leurs 
a&ions  , l’on  verra  avec  com- 
bien de  prudence  ils  fe  font 
toujours  éloignez  de  la  condui- 
te ordinaire  de  tout  le  monde, 
afin  de  pouvoir  arriver  plus 

fae-i- 
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476  DISCOURS  POLITIQUES 
facilement  au  comble  de  la  gran- 

• deur. 

L’intention  de  ceux  qui  font  la 
guerre  de  deffein  formé  , ou 
pour  mieux  dire  , par  un  motif 
d’ambition;  c’eft  de  faire  dès  con- 
quêtes., de  les  garder,  8c  de  fe 
conduire  fi  bien  que  cette  guerre 
enrichittejeur  propre  pais  / *■  fi 
faut  donc  faire  en  forte  que  dans 
la  conquête  & dans  la  conferva- 
tiondece  qu’on  a conquis  ,,  l’on 
ne  face  aucune  dépenfe  ; mais  au 
contraire  il  faut  tâcher  de  tourner 
toutes  ebofesà  l’avantage  du  Pu- 
blic. Mais  ceux  qui  voudront 

* venir  à bout  de  tout  cela , il  faut 
qu’ils  fuivent  lamétode  des  Ro* 
mains  , dont  le  principal  article 
étoit  de  faire  leurs  guerres  cour- 
tes 8c  vigoureufes , qui  eft  aujour- 
d’hui la  maxime  des  François* 
parce  que  lors  que  les  Romains 
avoient  la  guerre  contre  lesSam- 
nites  8c  les  Tofcans^  ilsmettoient 
toujours  en  campagne  de  grottes 

r ar~ 
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armées , ce  qui  terminoit  promte-  L,kvrc 
ment  les  ditférens.  Et  fi  l’on  re-  C ap 
marque  bien  toutes  les  guerres 
qu’ils  eurent  depuis  la  fondation 
de  Romejufqu’au  fiége  de  Veies, 
l’on  verra  qu’elles  ont  été  expé- 
diées, l’une  en  fix,  l’autre  en  dix, 
èz  Pautre  en  vingt  jours.  Car 
leur  ufage  ordinaire  étoit  que 
fi  tôt  que  la  guerre  étoit  dé- 
clarée j ils  entroient  en  cam- 
pagne contre  l’ennemi , & ne  per- 
doient  pas  un  moment  à donner 
bataille.  Et  fi  tôt  que  les  Ro- 
mains l’avoient  gagnée,  les  enne- 
mis entroient  en  traitté,afin  d’em- 
pêcher le  dégât  dans  leur  pays  • 
& ils  en  étoie  t quittes  pour  cé- 
der de  leurs  terres  j qu’on  parta- 
géoit  après  cela  aux  particuliers, . 
ou  bien  l’on  les  donnoit  à une  Co- 
lonie , qui  étant  poftée  fur  les 
frontières  de  ces  gens-là  elle 
fervoit  de  boulevart  aux  Ro- 
mains , au  grand  avantage  de  la 
Colonie  qui  poffédoit  ces  ter- 

k res/ 
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Uvrcii.  res;  & encore  à celui  de  la  Repu. 
ap  blique  qui  tenoit  là  une  bonne 
Garnifon  , qu’elle  n’étoit  point 
obligé  d’entretenir. 

Il  n’y  avoit  rien  de  plus  fur, 
de  plus  fort , ni  de  p!u£  utile  qu’u- 
ne telle  Garnifon  ; car  tant  que  les 
ennemis  n’étoient  point  en  Camr 
pagne,  ellefufîifoit  pour  garder 
la  frontière  ; Mais  s’il  leur  prenoit 
envie  de  venir  avec  de  gros  corps, 
pour  accabler  la  Colonie  les 
Romains  venoient  de  même  pour 
la  défendre  , &:  ne  manquoient 
pas  de  leur  livrer  bataille  qui 
étant  gagnée , ils  impofoient  aux 
^vaincus  des  peines  plus  rigoureu- 
fes  que  les  premières.,  St  re ve- 
noient chez  eux.  Ainfi  les  Ro- 
main s aqueroient  de  la  réputation 
au  dehors,  & des  forces  au  dedans. 

Ils  obfervérent  cette  métode,  l; 
jufqu’à  ce-  qu’aprés  le  fiége  de 
Veies  ils  la  changèrent;  parce 
qu’alors  ils  établirent , qu’on  don- 
fieroit  la  paye  aux  Soldats,  ce 

' qui 
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qui  jufques-là  n’avoit  pas  été  né-  Litre  n. 

ceflaire  , à caufe  que  les  guerres  ^bap,<s' 
ne  duroientpas.  ht  quoi  que  les 
Romains  donnafTent  cette  foldc, 

& que  parconfequent  ilspufient 
faire  durer  les  guerres  d’avanta-  f 
ge,  l’éloignement  même  les  obli- 
geant à tenir  plus  long-tems 
leurs  armées  en  campagne:  Ce- 
pendant jamais  ils  ^abandonnè- 
rent la  maxime  de  les  termi- 
ner autant  promtement , que 
le  lieu  & le  tems  le  pourraient 
permettre  ^ ôcilsobfervérenttoû- 
jours  d’envoier  des  Colonies. 

Dans  le  premier  ufage  qu’ils 
avoient  de  faire  leurs  guerres  de  * 
courte  durée  , outre  leur  incli- 
nation naturelle  j il  y avoit  en- 
core une  raifon  qui  produifoit 
cet  effet.  C’efr  que  les  Con- 
fuls  ne  pcrîédant  leur  dignité 
qu’un  an  & étant  obligez  d’en 
pafferfix  mois  à Rome,  leur  am- 
bition étoitun  puiffantéguillon^ 
qui  les  obligeoit  de  terminer 

prona- 
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promtementla  guerre,  afin  d’a- 
voir l’honneur  du  triomphe.Pour 
ce  qui  regarde  la  métode  d’en- 
voier  des  Colonies»  ilsyétoient 
portez  par  l’avantage,  & par  la 
grande  commodité  qu’ils  y trou- 
vaient. Ils  tombèrent  bien  dans 
quelques  changêmens  à l’égard 
du  butin,  dont  ils  n’étoientplus 
en  fuitefi  libéraux  qu’ils  l’avoient 
été  d’abord  ; tant  parce  qu’ils 
ne  croioient  pas  devoir  en  ufer 
autrement  dans  ces  commence^ 
mens-là  j ou  les  Soldats  n’étoient 
point  paiez  ; que  parce  qu’un  tel 
butin  devenoit  afiez  confidérable, 
pour  qu’on  penfàtà  en  remplir  le 
tréfor  public  j afin  de  pouvoir 
faire  & continuer  la  guerre  3 fans 
mettre  de  nouveaux  impôts  fur  la 
Ville.  Cette  conduite  enrichit 
bientôt  l’épargne. 

Ces  deux  prudentes  coutumes 
donc  d’envoier  des  Colonies,  Sc 
de  porter  le  butin  dans  le  tréfor 
public  j étoicnt  caufe  que  Rome 

’ iV'i  s’en- 
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*renrichifToit  à faire  la  -guerre  , ce  ^ 
^ui  apauvrit  aujourd'hui  tous  les 
Etats  mal  conduits  qui  la  font  : &c 
l'on  mit  les  chofes  fur  un  pied, 
qu’un  Confui  necroioit  point  mé- 
riter le  Triomphe  s’il  n’aportoit 
pas  de  grands  tréfors  à l’Epargne. 

Ce  fut  donc  par  des  moiensde  cet- 
te nature  , en  terminant  la  guerre 
promtement , & en  faifant  des 

traittez  avantageux  , que  les  Ro- 
mains augmentèrent  leurs  richef- 
fes  leur  puiflance  ; . fe  conten- 
tans  de  lafler  leurs  ennemis  par  des 
remifes , par  des  défaites  > & par  des 
incurfions. 

C H A P I T R.E  V I I. 

Quelle  étoit  la  quantité  de  Terre  que  les  Ro* 
mains  donnaient  à chaque  Colonijk. 

JE  croi  qu’il  eft  fort  difficile  de  favoir  au  vrai 
quelle  quantité  de  terre  les  Romains  donnoi^ 
ent  à chaque  particulier  qu’ils  envoioient  dans; 
une  Colonie  » parce  que  je  croi  que  cela  varioit; 
félon  les  lieux  oùils  les  envoioient..  Cependant; 
l.ônelt  perfuadé  qu’ils  ne  donnoient  qu’utje-BC?'- 
ûtS-étenduë  en  quelque  endroit  qu’jis.ia  donnaf- 

X ~ 
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Iiv.Il.  f„nt.  Premièrement,  afin  d’y  pouvoir  en voier 
Ch.8.  pills  de  gens,  qui  par  conféquent , püfient  mieux 
garder  la  Frontière.  Secondement,  parce  que 
voulant  être  pauvres  chez  eux  .ce  n’étoit  pas  leur 
intention  que  leurs  gens  fufïentcrop  riches  ail- 
leurs. EtTite  Livedit , que  quand  on  eut  pris 
Veies  > on  y envoya  une  Colonie-dont  les  parri- 
culiers  n’eurent  que  chacun  trois  arpens  & lepc 
boiffelées  de  terre,  ce  qui  revient  à notre  meftire 
d’aujourd’hui , ou  à peu  prés  : & la  raifon  de 
cette  petite  quantité,  outre  celles  que  j’ai  déjà 
alléguées , c’eit  que  ce  n’cft  pas  la  grande  éten- 
due de  terrein  qui  enrichit;  mais  celui  qui  eft 
bien  cultivé.  D’ailleurs  il  faloit  bien  que  toute 
la  Colonie  eût  des  Communes  pour  faire  paître 
leur  bétail  ; 8 c des  Bois  pour  en  tirer  leur  c hauf- 
fage de  autres  néceflîtez , car  fans  tout  cela,  uue 
Colonie  ne  peut  pas  fubiïlter. 


CH  A P.  VIII. 

Quelle  cfl  la  raijon  qui  oblige  IcsPcuples  à qui  ter 
leur  pairie  pour  fe  jetter  Jur  les  pais  étrangers.. 

T)Uifque  ci  devant  nous  avons  parlé  de  la  ma- 
* niérc,  dont  les  Romains  fe  conduifoicnt  dans 
leurs  guerres, & comment  lesTofcans  furent  ata- 
quez  par  les  Gaulois  ; il  me  femble,  que  nôtre  fn- 
jet  nous  porte  naturellement,  à faire  voir  qu’il  fe 
fait  d’ordinaire  deux  efpéccs  de  guerre-  L’une  de 
ces  efpéces  eft  quand  un  Etat , cherchant  d aug- 
menter fon  pouvoir,  faitla  guerre  par  un  princi- 

<>e  d’ambition,  comme  font  celles  qu  Alexandre 
e ôfiand  & les  Romains  firent , &*  routes  celles 
que  les  Princes  iè  font  les  uns  aux  autres  : ces 

guerres 
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gnerres-là  font  véritablement  dangereufes»  mais  Lnr-  II. 
elles  ne  chaflent  pas  le»  habirans  naturels  de  leur  CU.  8. 
pais  : car  le  vainqueur  ne  demande  que  l’obéif- 
fance  des  Peuples  , «S:  fouventil  ie  laide  vivre 
fous  les  mêmes  loix  ou  du  moins  il  leur  laide  la 
podefiîon  de  leurs  maiîons  & de  leurs  biens. 

L’autre  efpece  de  guerre;  c’ell  quand  un  Peu- 
ple entieravec  (es  femmes&fes  enfans  abandon- 
ne  Ion  pays, par  la  contrainte  où  il  eft  d’en  foi  tir» 
à caufe  de  la  difette  ou  de  la  guerre  ; & qu’il  va 
chercher  de  nouvelles  terres  & de  nouvelles  de- 
meures, non  pour  le  lùnp'e  plaifir  d’y  comman- 
der , comme  les  ambitieux  dont  nous  venons  de 
parler;  mais  afin  d’en  po’léder  toutes  les  terres» 
chacun  en  fon  particulier  en  ruant  tous  les  vieux' 
habitans  ou  en  les  chaisant  chez  eux.Cetteelpéce 
de  guerre  ed  horrible  & très  ouelle;  & c’e.i  de 
celles-là  donr  parle  Salade  dans  la  guerre  de  Ju- 
gurta,  lorfqu’il  dit  qu’aprés  qu’il  fut  vaincu,  l’on 
entendit  parler  des  mouvemens  que  les  Gaulois 
faifoient  pour  venir  en  Italie;  " il  remarque  dans 
eet  endroit  » que  les  Romains  avoient  coutume 
de  faire  ia  guerre  avec  toutes  le?  autres  Nations  , 
feulement  pour  la  gloire  ; mais  quand  ils  croient 
obligez  d’avoir  la  guerre  avec  les  Gaulois,  ils  ne 
combatoient  que  pour  tâcher  de  lau  ver  leur  pro- 
pre vie.  Car  un  Eta:  fe  contente  dans  les  con- 
quêtes de  fe  défaire  de  ceux  qui  commandaient 
dans  les  pays  conquis;  mais  ces  peuplades  (but 
obligées  de  faire  inairir  tous  les  particuliers, 
parce  qu’il  faut  qu’elles  vivent  des  biens  des. 
autres. 

Les  Romains  ont  foûtenu  trois  de  ces  ter- 
ribles guerres.  La  première  fut  quand  Ro- 
flac  fut  prife  par  ces  mêmes  Gaulois  y qui 

X 2 §ï 
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ch'*!'  avoient  conquis  la  Lombardie  fur 
les  Tofcans  , & qui  étoient  venus 
s’y  habituer.  Et  Tire  Live  aporte 
deux  raifons  qui  obligèrent  ces 
gens- là  à venir  demeurer  dans  cet- 
te Province;  la  première  fut , que 
la  douceur  des  fruits  èz  celle  des 
vins  les  y attirèrent , parce  qu’a- 
lorsla  France  en  étoit  dépourvue: 
La  fécondé  ^ que  ce  Roiaume-ià  é- 
tant  fi  peuplé  , qu’il  ne  pouvoit 
plus  nourrir  tout  fon  monde  , les 
principaux  du  païsjugérent , qu’u- 
ne partie  du  Peuple  devoit  aller 
chercher  d’autres  terres  à habiter: 
& après  que  laréfolution  en  fut  pri- 
# fe,ces  gens-là  élurent  pour  condu- 
cteurs de  leur  entreprife  Bellovefe 
& Sicovefe  ,•  deux  de  leurs  Rois., 
dont  le  premier  alla  conquérir  l’I- 
talie & l’autre  l’Efpagne  : Ce  fut 
donc  ce  Bellovefe , qui  aiant  con- 
quis la  Lombardie  vint  faire  la 
première  guerre  que  les  Gaulois 
aient  faite  à Rome. 

Après  cette  guerre  J quand  Ro- 
me 


* 
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me  eut  terminé  la  première  qu’el-  Livre  H. 
le  eut  avec  Cartage , les  mêmes  chap‘ 8 ' 
Gaulois  lui  en  firent  encore  une 
fécondé  fort  terrible  > mais  qui  fe 
termina  par  cette  fameufe  bataille 
donnée  entre  Piombino  êe  Pife, 
ou  plus  de  deux-cens-mille  de  ces 
gens-là  furent  tuez. 

Latroifiéme  guerre  de  cette  ef- 
péce  fi  terrible  fut  quand  les  Al- 
lemans  & les  Gimbres*)*  vinrent 
en  Italie,  qui  après  avoir  battu  „êjs.a" 
plufieurs  fois  les  Romains , furent 
enfin  défaits  par  Marius.  Les 
Romains  eurent  donc  le  deflus 
dans  ces  trois  guerres  fi  dangéreu- 
fesi  & ils  ayoient  befoin  de  leur  * 
excefllve  valeur  pour  en  venir  à * 
bout;  Car  Ton  vit  depuis  qu’elle 
commença  à décliner  qjje  leurs 
armes  perdirent  leur  réputation  > 
que  PEm pire  Romain  fut  abbatu 
par  de  telles  inondations , qui  fu- 
rent celles  des  Gots,  Vandales , & 
autres,  qui  fe  rendirent  maîtres  de  . v 
tout  l’Empire  du  coté  d’Occi- 
dent.  X 3 Ces 
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Livre  n.  Ce  s Peuples  fortent  de  leur 

^P-8'  pays,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  lorf- 
qu’ils  en  font  chaflez  par  la  riécef- 
fké  ; & la  néceflité  vient  ou  par  la 
fam  i ne , ou  par  une  autre  guerre 
qui  les  opprime  chez  eux  ; de  for- 
te qu’il  faut  qu’ils  aillent  ailleurs 
chercher  d’autres  demeures.  Ht 
fi  ces  gens-là  font  en  grand 
nombre  alors  ils  entrent  avec 
violence  dans  le  pays  d’aurrui , en 
tuent  les  habitans  , s’emparent 
de  leurs  héritages , font  un  nou- 
veau Roiaume  , & changent  le 
nom  du  pays  comme  fit  Moyfe, 
& les  Peuples  qui  fe  rendirent 
m maîtres  de  l’Empire  Romain. 
Car  tous  ces  nouveaux  noms  „ qui 
font  en  Italie  & ailleurs,  ne  vien- 
nent qu^  de  ces  nouveaux  hôtes, 
qui  les  leur  ont  impofez  , comme 
la  Lombardie  s’apelloit  autrefois 
la  Gaule  Cifalpine;  la  France s’a- 
' pelloit  la  Gaule  Tranfalpine;  & à 
préfent  elle  a reçu  fon  nom  des 
^ rancs^qui  furent  desPeuples  qui 

en 
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en  depolTedéren  c les  Empereurs  £ 
Romains  ; l’Efclavonic , s’appel- 
loir  l’illirie  i la  Hongries’apeiloit 
la  Pannonie  ; l’Angleterre  s'ap- 
pelait la  Bretagne  : en  un  mot 
beaucoup  d’autres  pays  qui  ont 
changé  de  nom , & qu’il  feroit  en- 
nuieux  de  rapporter  ici.  Moïfe 
appella  aufli  J udée^cette  partie  de 
PAffyrie  dont  fon  Peuple  devint 
Maître.  . . . 

Mais  parce  que  Raidit  ci-def- 
fus  , Que  ces  Peuples  - là  font 
quelquefois  chaflez  de  cliez  eux, 
par  la  violence  de  la  guerre,  ce  qui 
les  oblige  d’aller  chercher  de  nou- 
velles habitations } j’en  veux  rap- 
porter l’exemple  des  Maurufiens 
anciens  Peuples  de  la  Syrie  ^ qui 
voiant  venir  le£  Hebreux  & ne  fe 
trouvant  pas  aflez  forts  pour  leur 
réfifter , ils  crûrent  que  le  mieux 
qu’ils  pourroient  faire  , c’étoitde 
fa u ver  leurs  perfonnes  & d’aban- 
donner leur  pays , de  peur  qu’en 
voulant  le  confer  ver,  ils  ne  périf- 
X 4 fent 
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charC8I,fent:  eux-mêmcs*  S’étant  donc 
ap‘8‘mis  en  chemin  avec  leurs  fa- 
milles  , ils  vinrent  en  AfFrique, 
où  ils  s’habituèrent,  apres  en  a- 
voir  chafle  les  habitans  qui  y é- 
toient  avant  eux.  Ainficcuxqui 
n’avoient  pas  eu  la  force  de  dé- 
fendre leur  propre  pays , en  eu- 
» rent  allez  pour  s’emparer  de  ce- 
lui des  autres.  Procope  qui  a 
décrit  la  guerre  que  Bellifaire  fît 
aux  Vandales , quis’étoient  ren- 
dus maîtres  de  l’AlFrique  , dit , 
que  dans  les  pays  que  ces  Maui! 
rufiens  tenoient  il  y avoit  Vu 
des  Colomnes ,,  où  il  étoit  écrit, 
V*>$  * Nous  CMaurufens t qu't  avons 
tell  te  chaffez  par  Je/us  f h £ri. 
mus  t g*nd , fils  de  Nave.  Ce  qui 

Ia  raifon  les  obligea 
fil»  Na-  d abandonner  la  Syrie,  qui  étoit 

tteleurpatric- • 

celm  Les 

,ntrodui- 
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> Les  Peuples  donc , qu’une  der-  Li*rc  11  * 
niére  néceflité  oblige  de  fortirde  c Jp  s‘ 
chez  eux,  font  afîurément  très*  re- 
doutables y St  s’ils  ne  rencontrent 
des  pays  extrêmement  bien  dé- 
fendus3St  par  de  fort  bonnes  trou- 
pes, ileft  impoflible  de  foûtenir 
leur  attaque.  Mais  lorfque  ces 
gens-là  ne  font  pas  en  grand  nom- 
bre , ils  ne  font  pas  tant  à craindre 
que  ceux  dont  on  vient  de  parler; 
parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  faire 
les  chofes  avec  la  dernière  violen- 
ce , il  faut  qu’ils  en  viennent  à 
l’artifice  pour  fe  rendre  maîtres  de 
quelque  Canton  y St  alors  il  faut 
qu’ilss’y  maintiennent  par  le  mo- 
icn  d’amis  St  d’alliez  5 comme  fi- 
rent Ænée,  Bidon.,  les  Marteil- 
lois  & autres, qui  ne  fe  maintinrent 
dans  les  pays  où  ils  vinrent , que 
par  le  contentement  des  gens  cle& 
lieux  mêmes. 

Les  grandes quantitez  de  Peu*  aa*u’'a 
pies  font  prefque  toutes  forties  d’hm  jc 
de  la  Latie*,,  pays  froid  St  pau- 

X 5 vre.,  waK3’ 
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livre  il.  vre  j qui  étant  fort  peuplé  , mais 

ap’8'  trop  ftérile , pour  nourrir  tous  ces 
Peuples-là,  ils  font  obligez  d’en 
fortir  j aiant  mille  raifons  pour  le 
faire,  &: aucune  afiez  forte  pour 
les  arrêter  chez  eux.  Et  fi  depuis 
cinq-cens  ans,  ces  Peuples  n’ont 
fait  aucunes  inondations  dans  au- 

h m^rc*  CUn  PaySi*->  Ce^a  arriy^  POUr 
denôtre  bien  des  raifons.  La  première, a é- 
Autcur,  té  la  CTran(le  quantité  de  Peuples 

ils  en  ont  « ■»  l 

fait  de  qui  en  fortirent,dans  la  décadence 
terribles  de  l’Empire  Romain  ; carilfortit 

o ûn  s 13  j • \ t j 

chine,  de  ces  pays  la  plus  de  trente  peu- 
dom  ils  plades.  La  fécondé  raifon , c’eft 

rend  us  les  qu’aujourd’hui  Y Allemagne  &:  la 
Maîtres.  Hongrie  qui  fourniffoient  aufîî 
beaucoup  de  ces  Peuplades,  font 
devenues  de  fi  bons  pays  & fi  bien 
cultivez , que  les  gens  y peuvent 
vivre  à leur  aife , fans  être  ob]  i gez 
d’en  aller  chercher  de  meilleurs. 
. Peuples  d’ailleurs  , é- 

. è1’ Mations  fort  guerrières  j 
elles  fervent  comme  d’un  bon 

;> * Tl  * • 

.Boulevart ^ qui  ote  la  hardiefle 

aux 
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aux  Tartares  leurs  voifins  jd’en-  Lîvtc  IL 
treprendre  de  paflerau  travers  de  chaP 
chez  eux.  Souvent  même  les  Tar- 
tares font  de  grands  mouvement, 
mais  les  Hongrois  & les  Polonois 
les  foûtiennent , ce  qui  fait  qu’ils 
ont  raifon  de  fe  vanter,  que  fans  la 
force  de  leurs  armes  , l’Italie  & 
l’Eglife  auroient  fouvent  fenti  les 
violences  de  ces  Barbares.  Mais 
|e  ne  parlerai  pas  davantage  de 
tous  ces  Peuples-là. 


CHAPITRE  IX. 

Qiielles  fout  les  caufes  des  Guerres 
entre  les  Potentats, 

CE  qui  fit  naître  la  guerre  en-  ' 
tre  les  Ropvains  & les  Sam- 
nites  , qui  avoient  été  fi  long- 
tems  liguez  enfemble  J(  ce  fut  la 
caufe  ordinaire  qui  brouille  les 
PuifTances  les  unes  avec  les  au- 
tres. Cette  caufe  furvient  par 

6 hazard 
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Livre  H.  hazard;  ou  bien  celui  qui  adef* 

p'9'  fein  de  faire  la  guerre  à un  autre 
Etat  , la  fait  naître  lui-même. 
Pour  celle  qui  mit  de  la  mefin-  . - 
telligence  entre  les  Romains  & 
les  Samnites  ce  fut  le  feul  ha- 
zard  qui  la  produifit  : Car  ces 
derniers  aiant  fait  la  guerre  aux 
*Leur  Sedicins*,.  & en  fuite  à ceux 

environ  à de  la  Campagnie  ; leur  inten- 
fept  ou  s tion  n’étoit  pas  de  la  faire  aux 

Se  Romains. 

Capouc , Mais  les  habitans  de  la  Cam- 
nrant  panie  fe  voians  à Pextrémifé, 
me, à peu  eurent  recours  aux  Romains  con- 
prës  où  tre  leur  opinion  & celle  des  Sam- 
jourù’hui  mtes  j de  forte  que  les  premiers 
sefîa.ain-  furent  obligez  de  prendre  la  dé- 
au/fi un  fenfe  des  opprimez,  comme  de 
Peupiede  Jeurs  propres  Sujets  j puifqu’ils 
panfelou  s’étoient  donnez  à eux,  & qu’ils 
delà  Ter.  ne  pou voient  pas  honnêtement, fe 
Zrt  U'  difpenfer  d’entrer  en  guerre  avec 
les  Ennemis  de  ces  habitans  de 
la  Campanie.  Car  les  Romains 
croioient  bien  qu’ils  n’étoient  pas 
obligez  • 
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obligez  de  défendre  ces  gens4à^Lj**rïI*' 
quoi  qu’ils  en  fuflfenr  amis,conrre  c ?'9è 
lesSaranites,  avec  qui  ilsétoient 
en  ligue.*  Mais  depuis  qu’ils  fu- 
rent devenus  fujets  de  la  Répu- 
blique, il  eut  écé  honteux  de  les 
abandonner,  & même  dedange- 
reufe  confequence , puifque  cela* 
eût  empêché  les  autres  à l'avenir, 
de  faire  ce  que  ces  habitans-là  ve- 
ndent de  faire. 

Rome  donc  fe  proposant  la* 
gloire  6c  la  grandeur  de  foix 
Empire»  & ne  voulant  pas  vi- 
vre dans  l’oifiveté  ne  pouvoit 
lailfer  échaper  une  fi  belle  6c  il 
jufte  occafion  d’étendre  fa  domi- 
nation. Ce  fut  encore  une  fembla- 
ble  raifon , qui  donna  la  naifiance 
à la  première  guerre  contre  les 
Gartaginois  ; Car  les  Romains 
prirent  les  Mefiinois  fous  leur 
prote&ion,  ce  qui  arriva  enco- 
re par  hazard.  Mais  là  fécon- 
dé guerre  ne  fut» pas  produi- 
te par  hazard  ; parce  que 

Anni- 
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tiw  n.  Annibal  Général  des  Cartaginoii 

ap'9'  attaqua  les  Saguntins  en  Efpar 
gne  j qui  étoient  les  amis  du  Peu- 
ple Romain;  & l’intention  de  ce 
Chef  n’étoit  pas  à proprement 
parler  d’infulterces  gens-là;  mais 
il  vouloit  s’attirer  à dos  les  Ro- 
j mains j & cercher  les  moiensde 

les  combatte , en  aquerant  par  là 
le  droit  de  pafifer  en  Italie , 

Cette  derniere  voie  d’allumer 

s . 

la  guerre  entre  les  Etats , a été  de 
touttems  mife  fort  en  üfage  par 
les  Souverains  ,•  qui  veulent  gar- 
der quelques  mefures  de  fidelité 
& d’honnêteté.  Car  fi  je  voulois 
faire  la  guerre  à un  Prince  pen- 
dant qu’il  y auroit  des  traittez  en- 
tre lui  & moi  j qui  auroient  tou- 
jours été  obfervez  de  bonne  foi., 
afin  de  ne  point  rompre  ces  trait- 
tez, ni  manquer  de  parole  ^ j’at- 
taquerois  un  de  fes  Ailiez^ctant  af- 
fûré  qu’il  s’en  refifentira , & alors 
j’aurai  unfujetplaufiblêdelui  dé- 
clarer? la  guerre.- Ou  s’il  ne  s’en 
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reflent  pas  ^ je  ferai  voir  publi-  Livre  11. 
quement  fa  foiblefle  , ou  fon  in-  chap’** 
fidelité , en  ne  défendant  pas  un 
Peuple  quieftfousfa  prote&ion. 

Et  l’une  & l’autre  de  ces  deux 
qualitez  eft  capable  de  le  perdre 
de  réputation , de  faciliter  me  s 

deffeins. 

Il  faut  donc  remarquer,  fur  la 
réfoîution  que  les  habitans  de  la 
Campanie  prirent  de  fe  donner 
aux  Romains,  ce  que  nous  avons 
dit  au  commencement  decedif- 
cours,  touchant  les  raifons  qu’on 
peut  avoir  de  faire  la  guerre  : De 
plus , quel  remède  il  refte  à un 
Peuple  qui  ne  fe  peut  défen- 
dre de  lui-même  ^ & qui  ne 
veut  pourtant  pas  fc  foûmettre 
à un  ennemi  qui  l’attaque  : & 
ce  remède  c’eft  de  fe  donner  de 
bonne  grâce  à un  maître  capable 
de  vous  maintenir  j comme  firent 
ceux  de  Capouë  , qui  fe  rendi- 
rent aux  Romains  ; & comme 

les  * 
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Lime  il.,  les  Florentins  *>.qui  fe  donaé- 
cbap.io-  rent  ,au à Robert  d’Anjou  Roi 

* Voiez  de  Naples  ,*  qui  n’aiant  pas  voulu 
rhiftoire  les  défendre  comme  amis  , les 
Auteur?*  défendit  en  fuite  comme  fujets, 
contre  ies  forces  de  Caftruccio  de 
Luques,  quilesopprimoit. 


e H A P.  X, 

Ce  ri  eft  pas  P argent  qui  eft  le  nerf 
de  la  guerre  comme  on  le  croit 
d?  ordinaire . 

COmme  il  eft  plus  aifé  de 
commencer  une  guerre.,  que 
de  la  finirai  faut  qu’un  Prince  qui 
forme  une  entreprife,  mefurefes 
forces  devant  que  d’y  entrer  & 
qu’il  fe  conduife  félon  l’état, 
ou  elles  font.  Mais  il  faut  que 
dans  un  tel  examen  il  ufc  d’une 
extrême  prudence^ôe  qu’il  prenne 
bien  garde  de  ne  fe  pas  tromper- 
Qx  il  fe  trompera  toujours  toutes 

les 
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lesfois  qu’il  fera  fond.,  ou  fur  fes  L*vrc  il 

Finances,  ou  fur  la  bonté  de  fesChap,I<* 
places,  ou  fur  l’affc&ion  de  fes 
fujets;  Car  quand  rien  de  tout  cela 
ne  lui  manqueroit , il  fera  tou- 
jours en  rifque  de  périr,  s’il  eft 
armé  d’autres  troupes  que  des 
fiennes  propres  jtirées  de  fes  Etats. 

Car  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  peut  bien  augmenter  vos 
forces  ; mais  il  ne  faut  pas  croire 
qu’elles  viennent  de  là  j puifque 
tout  cela  fera  entièrement  inuti- 
le , fi  vos  troupes  ne  font  pas  fidè- 
les ; Car  fans  de  telles  troupes , la  i 
quantité  d’argent  ne  1er t de  rien; 
la  bonté  des  places  &:de  la  fitua- 
tion  eft  inutile  , & l’amour  des 
Peuples  ne  dure  pas  long-tems:; 

Car  ils  ne  peuvent  pas  demeurer 
fidèles,  fi  vousne  pouvez pasle. 
défendre.  Toutes  les  montagnes., 
tous  les  lacs,  tous  les  lieux  inac- 
ceflibles  deviennent  des  paflages 
aifez  j quand  on  eft  depourvû  de; 
braves  défenfeurs.  Les  Finan- 
ces mêmes,  bien  loin  de  vous. 
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H*  défendre  , elles  vous  expofent 

IO' davantage  à devenir  la  proie  des 
autres:  Car  il  n’y  a point  d’opi- 
nion plus  fauflfe  que  celle  qu’on 
a , que  l’argent  eft  le  nerf  de  la 
guerre.  Quinte  Curce  a avancé 
cette  opinion,  dans  Je  récit  qu’il 
fait  de  la  guerre  qu’il  y eut  entre 
Antipater  Roi  de  Macedoine,  &, 
le  Roi  de  Lacédémone  ; ou  il  dit, 
que  ce  dernier  fut  contraint  d’en 
venir  aux  mains , parce  qu’il  man- 
quoit  d’argent,  &quis’il  eut  pu 
difterer  le  combat  de  quelques 
jours,  que  la  nouvelle  de  la  mort 
d’Alexandre  le  Grand  fut  apor- 
tée  en  Grèce,  il  feroit  demeuré 
vainqueur  fans  combattre.  Mais 
comme  il  étoit  dépourvu  de  Fi- 
nances j & qu’il  craignoit  que  fon 
armée  ne  s’abandonnât  faute  de 
Paye  * il  fut  contraint  d’hazar- 
der  la  bataille.  Ce  qui  fait  dire 
à Quinte  Curce,  que  l’argent  eft 
le  N erf  de  la  guerre. 

Cette  opinion  eft  rebatuë  tous 
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les  jours,  & embraffée  par  des 
Princes  dont  la  fageiîe  n’eft  pas 
cxceflive  ; parce  que  fe  laifl'ans 
conduire  par  ce  préjugé,  ils  s’i- 
maginent quec’eft  ailez  pour  fe 
bien  défendre,  que  leurs  coffres 
foient  bien  remplis  , & ils  ne  font 
pas  réflexion  que  fi  l’argent  fuf- 
fifoit,pour  remporter  les  vi&oires, 
Darius  auroit  défait  Alexandre; 
les  Grecs  auroient  battu  les  Ro- 
mains ; & dans  nos  jours  le  Duc 
Charles  J*  auroit  battu  les  Suifles; 
& depuis  peu  le  Pape  ligué  avec 
les  Florentins,  n’auroit  pas  dû 
avoir  de  peine,  à fubjugucr  Fran- 
çois Marce  Duc  d'Urbin,  & Ne- 
veu du  Pape  Jules  Second. 

, Or  toutes  ces  Puiflances  fu- 
rent vaincues  par  des  gens  qui 
croient  que  ce  n’eft  pas  l’argent, 
mais  que  ce  font  de  bonnes  trou- 
pes , qui  font  le  nerf  de  la 
guerre. 

Entre  toutes  les  chofes  rares 
que  Crefus  Roi  de  Lidie  fit  voir 

à 
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Charles 
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Livre  il.  à Solon  Athénien,  il  n’y  en  eut 
diap.io.  po[nt  de  fi  furprenante  que  les 
grands  tréfors  de  ce  Prince  .*  ôc 
• comme  il  demandoit  à ce  Philofo- 
phe  ce  qu’il  penfoitdefapuiffan- 
ce,  Solon  lui  répondit , qu?il  ne  le 
croioit  pas  plus  puiflant , pour  a- 
voir  tant  de  richeflfes , parce  que 
ce  n’eft  pas  avec  l’or , mais  avec  le 
fer  qu’on  fait  la  guerre  „ ôc  qu’il 
furviendroit  peut  être  quelqu’un, 
quiaiant  plus  de  fer  que  lui,  n?au- 
roit  pas  de  peine  à lui  enlever 
tout  ion  or. 

* r 

Joignez  à cet  exemple  celui 
des  Gaulois  , qui  apres  la  mort 
d’Alexandre  le  Grand , paflerent 
en  Grèce  5c  en  Afie , & qui 
envoiérent  des  Ambafladeurs  au 
Roi  de  Macedoine  , pour  faire 
un  Traitté  avec  lui;  Ge  Prince 
aiant  eu  l’imprudence  de  montrer 
à ces  AmbafTadeurs  une  ^gran- 
de quantité  d’or  ôc  d’argent,, 
afin  de  leur  faire  voir  fa  puif- 
£mce  , 5c  de  leur  donner  de  la 

ter- 


Digitized  by  Google 


DE  MACHIAVEL.  çoï 
^erreur  : Cette  vûe  donna  tant  Livre  ir. 
d’envie  aux  Gaulois  de  s’en  en-  Chap*10* 
richir  , que  bien  loin  quelle 
produifit  chez  eux  la  crainte 
tpi’on  s’étoit  propofée,  elle  leur 
nt  rompre  le  T raitté  de  Paix , 
qu’ils  avoient  déjà  prefque  con- 
clu avec  le  Roi  >*  de  forte  que 
cequ'il  avoit  regardé  comme  un 
jçnoien  afluré  de  le  maintenirjfut  la 
caufedefaruine. 


rJU  y a quelques  années  que  les  * €e  fut 

Yenitiens  perdirent  tout  leur  E- 
tat  de  terre  ferme , aiant  leurs  tré-  reur  (e 
fors  remplis  qui  ne  purent  les  ga-  ^«Loûis 
rantir.  douze 

}U  Je  foûtiens  donc  contre  l’opi-  |°j ^ !£ur 
mon  vulgaire , que  ce  font  les  bra-  gaerre. 
ves  Soldats,  & non  pas  l’or,  qui 
font  le  nerf  de  la  guerre;  Car  aiant 
de  l’or  vous  n’aurez  pas  toujours 
de  bons  Soldats  ; mais  avec  de 
bons  Soldats  vous  trouverez  aifé- 
ment  de  1 or.  ^ ^ 

Si  les  Romains  eulfent  enr 
trepris  de  faire  la  guerre  avec 
.nr'î  ; de 
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Livre  II,  de  For , plûtôt  qu’avec  le  fer.,  tous 
chap.ro.  jçs  t{£çOTS  du  monde  ne  leur  aü- 

roient  pas  fuffi  , vû  les  grandes  & 
perilleufes  entreprifes  qu’ils  fi- 
rent , & 'les  grandes  difiicultez 
qu’ils  y trouvèrent.  Mais  com- 
me  'ils  faifoient  la  guerre  avec  le 
fer  , ils  ne  ' manquèrent  jamais 
d’or  j car  ceux  qui  les  craignoient 
leur  portoient  leurs  richefles  chez 

eux.  " ‘ 

Or  fi  ce  Roi  de  Lacédémone 

fut  obligé  délivrer  bataille,  à cau- 
fe  qu’il  n’avoit  pas  d’argent  il  né 
, V;;  lui  furvint,  par  là,  què  ce  qui 
furvient  tous  les  jours  pour  man- 
» quer  d’autres  chofes  : N5a-t-on 

• • pas  vû  , que  fouvent  le  manque 

de  vivres  a obligé  des  armées , ou 
à mourir  de  faim  , bu  à eu  venir 
aux  mains  ? mais  oft  a tôûjours 
pris  ce  dernier  parti,  comme  plus 
honorable , & où  la  Fortune  peut 
encore  favorifer.  Il  eft  fouvent 
arrivé  encore,  qu’un  Général 
voiant  du  fecours  prêt  de  venir  à 

fon 


DE  MACHIAVEL. 

Ton  ennemi  > il  a jugé  néceflaire  de  Livre  il 

le  combattre  auparavant  quoi  c Jp  10 
qu’à  fon  defavantage,  afin  de  n’ê- 
tre  pas  obligé  de  combattre  après  . 
le  fecours  venu  , avec  encore  bien 
plus  de  defavantage.  Il  arrive 
mêmelouvent,  qu’on  préféré  un 
combat  fort  douteux  à une  re- 
traite > comme  Afdrabal  fut  o- 
bligé  de  faire , lors  que  dans  la 
Marche  d’ Ancône,  il  fut  attaque 
par  Claude  Néron  accompagné 
de  l’autre  Conful  Romain  ; parce 
•qu’en  fuiant , àon  fait  une  perte 
afsûrée , au  lieu  qu’en  livrant  une 
bataille  , quoi  que  très  - hazar- 
deufe>  vous  pouvez  efpérer  de  la 
gagner.',  y •,  v 

:/  11  y a donebien  desoccafions, 
où  un  Général  eft  obligé  d’en  ve- 
nir aux  mains  contre  Ton  inten- 
tion ; & quelquefois  le  manque 
-d’argent  peut  au  fil  le  forcer  à ce- 
la: ainfil’on  ne  doit  pas  plus  re- 
garder l’argent  > comme  le  nerf 
de  la  guerre,  àcaufe  de  cette  né- 

ceffité 
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_ . celllté  o 11  il  réduit  quelquefois  ce 

chap. io.. Général, que  tant  d’autres  chofes 
qui  Tyréduifentaufll. 

Je  foûtiens  donc  encore  un 
coup  j que  ce  n’eft  pas  l’or , mais 

les  Soldats  disciplinez  & fidèles „ 

qui  font  le  nerf  de  la  guerre.  Ileft 
vrai  qu’aprés  cela  les  Finances 
font  d^un  grand  fecours  ; mais 
pourtant  de  bonnes  troupes  vous 
en  font  trouver  aifément  ; Car  il 
eft  moins  difficile  a de  bons  Sol- 
dats de  trouver  de  l’or  > \ qu’à 
ceux  qui  ont  de  l’or,  de  trouver 
de  bons  Soldats.  Ce  que  nous 
avancons-là,  fe  trouve  confirmé 
par  mille  hiftoires.  Quoi  que  Pe- 
ricles  confeillât  aux  Athéniens 
d’avoir  la  guerre  contre  tout  le 
Péloponefe.,  en  leur  faifant  voir 
que  leur  adrefle  & leurs  tréfors 
‘ leur  donneroient  un  heureux  fuc- 
cés  de  cette  guerre  ; & quoi  qu’au 
commencement  les  Athéniens 
reüfliflent  en  effet;  à la  fin  néan- 
moins la  bonne  conduite  des  La- 

cédé- 
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cédémoniens  avec  leurs  bons  Sol-  Livre  n. 
dats,  l’emportèrent  fur  toutes  les  IO’ 
richeffes  6c  toute  l’adreflc  des  A- 
theniens. 

Mais  Tite  Live,  qui  eft  meil- 
leur témoin  de  cette  vérité , que 
nul  autre  y tient  auffi  cette  opi- 
nion y Car  en  parlant  d’Alexandre 
le  Grand  , & éxaminant  s’il  eût 
vaincu  les  Romains,  en  cas  qu’il 
eût  formé  le  defïein  de  palier  en 
Italie  ; il  fait  voir  qu’il  y a trois 
chofes  nécefiaires  à la  guerre , Les 
bons  Soldats  les  bons, Officiers, 

& la  bonne  Fortune  ; & recher- 
chant, qui  d’Aléxandre  , ou  des 
Romains  l’euffent  emporté  y en 
tout  cela,  il  vient  à conclure fon 
difeours , fans  dire  un  fcul  mot  de 
l’argent. 

Lorfque  les  habitans  de  Ca- 
pouë , furent  priez  par  les  Sedi- 
cins^de  les  fecourir  contre  lesSam- 
nitesy  ils  dévoient  avoir  faitplus  . 
de  fond  fur  leurs  Finances  que  fur 
leurs  Soldats  y car  après  avoir  été 

Y ba- 
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fo 6 DISCOURS  POLITIQUES 
Livre  il.  batus  deux  fois  dans  le  fecours 

1 ap,u' qu’ils  portèrent  aux  autres,  ils 
furent  contraints  de  fe  rendre  tri- 
butaires des  Romains  , pour  fe 
délivrer  de  l’efclavage  où  les  Sam- 
nites  les  alloient réduire, en  fuite 
de  ces  défaites. 


CH  AP.  XI. 

Cejl  une  imprudence , de  faire  Al- 
liance avec  un  T rince  qui  a plus 
de  réputation  que  de  forces. 

TItc  Live  voulant  faire  voir 
la  faute  que  firent  les  Sedi- 
cins,  en  s’appuiant  fur  le  fecours 
des  Capoüans  3 6c  celle  que  firent 
ceux-ci , en  entreprenant  de  fe- 
courir  les  autres  .*  Cet  Auteur 
ne  pouvoitpas  l’expliquer  en  des 
termes  plus  forts , qu’en  difant , 
* Que  les  habit  an  s de  la  Campanie 

. et t- 

♦Cair.panimagisnomcn  in  aux  ilium  Sidicino- 
rum,quam  rires  ad  prscfidinm  attulerunt. 
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entreprirent  la  défenfe  des  Sedï- 
c'ms  , avec  plus  d’éclat  d’une  telle 
protettïony  & plus  de  bruit  y que  de 
véritables  forces  propres  à les  fe- 
courir. 

Là-detfus  il  faut  remarquer, 
que  les  alliances  qu’on  fait  avec 
des  Princes  , ou  trop  éloignez 
pour  vous  fecourir , ou  trop  oc- 
cupez pour  le  faire  , vous  don- 
nent bien  plusde  réputation  que 
de  forces  : C’eft  ce  qui  arriva 
aux  Florentins  j il  n’y  a pas  bien 
long-temSjlorfque  dans  l’an  1499. 
aiantle  Pape  & le  Roi  de  Naples 
fur  les  bras , l’alliance  du  Fwoi  de 
F rance  leur  fut  plus  honorable 

qu3  avant  ageufe  ; comme  il  arriva 
aux  Sedicins  par  l’alliance  des 
Capoüans.  >. 

Ce  fut  donc  , une  faute  à ces 
derniers,  de  s’imaginer  avoir  plus 
de  forces  qu’ils  n’en  avoient  en 
effet.  Ainfi  quelquefois  les  E- 
îats  ont  afl'ez  d’imprudence,  pour 
entreprendre  la  défenfe  d’autrui 
Y 2 pendant 


Livre  II, 
Chap.i  r* 
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•ço6  DISCOURS  POLITIQUES 
■ pendant  qu’ils  ne  peuvent  j ni  ne 
*'  lavent  pas  fe  défendre  eux-mé- 
mes.  C’eftce  que  firent  les  ha- 
bitans  de  Tarente  qui  dans  le 
tems  que  l’armée  Romaine  & celr 
le  des  Samnites  étoient  en  vue  l’u- 
ne de  l’autre  5 envoiérent  des  Am- 
bafladeurs  au  Conful  Romain  ^ 
pour  lui  déclarer  , qu’ils  enten- 
doient  que  les  deux  Peuples  vèr 
çu fient  en  bonne  intelligence , 6c 
qu’ils  déclareroienda  guerre  à ce- 
lui des  deux  qui  paroitroit  le  plus 
éloigné  de  la  paix-  Le  Conful  fe 
moquant  de  ces  Ambafiadeurs  ôc 
de  leur  déclaration  j fit  fonner  la 
charge  devant  eux  > 6c  commanda 
à fes  gens  de  donner  fur  les  Samni- 
tes , montrant  par  cette  conduite 
laréponfe  que  les  Tarentinspou- 
voient  mériter.  A prés  donc  avoir 
“parlé  dans  ce  difeours»  des  mé- 
dians partisque  les  Etats  pren- 
nent pour  fecourir  les  autres  J)  je 
traiterai  dans  le  fuivant  3 de  ceux 

qu’on 


Gc 
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qu’on  prend  pour  fa  propre  dé-  lîvi'c  n. 
fenfe.  , ...  ; : •: 


CHAP.  XII. 


Le o u l efl  le  plut  avantageux  j- 
lorf qu'on  ctaïnt  la  guerre  } de  a » 
F attendre  chez  fit , ou  de  la  por- 
ter chez  fin  Ennemi . 

J’Ai  quelquefois  entCfrdu  .réi- 
fonner  fur  les  affaires  delà 
guerre  , par  des  gens  qui  la  fa- 
voient  bien  faire  j 6c  qui  éxami- 
noient  fi  entre  deux  Princes*  à 
peu  prés  d’égale  puifiance  , celui 
qui  eft  un  peu  le  plus  fort  décla^ 
roit  la  guerre  à l’autre  * lequel  des 
deux  partis  ce  dernier  devoir 
prendre  ; ou  d'attendre  fon  Enne- 
mi fur  fes  propres  Frontières;  ou 
de  l’aller  attaquer  chez  lui-même. 

Et  j’âi  vu  qu’on  apportoit  des  rai- 
fons  pour  l’un  & pour  l’autre  de 
ces  partis.  Ceux  qui  foutiennent, 

Y 3 qu’il 
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t C’c  fl 
une  par- 
tie des 
Scythes 
ou  Tar 
tares,  qui 
habitent 
au  delà 
de  la  Mec 
Caf'pic  > 
qu’on 
appelle 
aujour-  , 
dui,Mcr 
/le  Sala. 


*io  DISCOURS  POLITIQUES 
qu’il  faut  porter  la  guerre  chez 
fon  Ennemi,  allèguent  à ce  pro- 
pos , le  confeil  que  Créfus  donna 
à Cyrus  : Car  quand  ce  Prince  fe 
vit  fur  les  Frontières  des  Mefia- 
getesf  , leur  Reine  Tomiris  lui 
envoia  dire  qu’il  eûtà  choifir  l’u- 
ne de  ces  deux  propmitions;  ou  de 
la  venir  attaquer  chez  elle;  ou 
d’attendre  qu’elle  allât  elle- même 
l’attaquer  : Le  Confeilètant  donc 
artemblé  là-deflus,  Crèfus  fut 
d’avis,  contre  la  penfèede  tout 
le  monde,  que  Cyrus  allâtatta- 
quer  cette  Reine  dans  fon  propre 
Roiaume;  parce  que  s’il  avoit 
l’avantage  fur  elle , lorfqu’elle  fe- 
roit  éloignée  de  fes  Etats , il  né1 
pOurroit  pas  s’en  rendre  le  maître* 
parce  qu’elle  auroit  le  temsde  fe^ 
remettre  furpied  : Mais  s’il  la  bat- 
toit  dans  le  coeur  du  Roiaume,  il 
la  prdTeroit  de  fi  prés  dans  fa  fui-' 
te3qu’elle  ne  pouroit  pas  fe  relever 
de  fa  perte,  & qu’ainfi  ildevien- 
droit  maître  de  cet  Etat. 

L’on 
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L’on  allègue  encore  ià-deflus,  Livrc  n- 
le  Confeil  qu’Annibal  donna  à C 3p-I2,î 
Antiochus,lorfqu’il  penfoit  à faire 
la  guerre  aux  Romains;  & par  un 
tel  confeil  j Annibal  lui  faifoic 
voir,  que  ce  Peuple  croit  invin- 
cible par  tout  ailleurs  que  chez 
lui-même;  parce qu’étanr en  Ita- 
lie, on  pouvoitfe  prévaloir  des 
richefies  & des  amis  de  la  Répu- 
blique ; mais  fi  on  la  combatoit 
hors  de  fon  pays,  on  lui  laiflbit 
une  lource  inépuifable  de  forces 
& de  richefies.,  qui  ne  lui  man- 
quoient  jamais  au  befoin  : & enfin 
il  conclut , qu’il  étoit  plus  aife 
d’enlever  Rome  aux  Romains., 


que  de  les  dépouiller  de  l’Empire; 
êc  qu’il  y au  roi  t moins  de  peine  à 
lesdépoflederde  l’Italie,  que  des 
autres  Provinces.  On  allègue 
encore,  en  faveur  de  ce  lentiment , 


Agatoclesf , qui  ne  pouvant  fou-  t.Ce  J4C 
x Y 4,  tenir  po- 

'ticr,  devint  Roi  delà  Sicile  par  beaucoup  de  politique  & de 
valeur  : nôtre  Auteur  en  patle  fort  dans  les  ouvrages,  & fut 
lout  dans  fou  Prince. 
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Line  il.  tenir  la  guerre  chez  lui-même  j 
ctâp.  a.  aqa  attaquer  les  Oartaginois  chez 
eux;  & les  réduifitpar  là,  à lui 
demander  la  paix-  On  allègue 
aufli  le  grand  Scipion,  qui  porta 
la  guerre  en  Afrique  , pour  en  dé- 
livrer l’Italie. 

Ceux  qui  font  opofez  à ce  fen- 
riment  difent.,  que  qui  voudra 
faire  échouer  les  deffeins  de  fon 
Ennemi , n’aura  qu’à  i’éloigoer 
de  chez  lui  j pour  preuve  de 
cela,  ilsalléguent  les  Athénien 9 
qui  firent  toujours  la  guerre  gto- 
rieufement , tant  qu’ils  fe  Tinrent 
chez  eux  ; mais  dés  qu’ils  s’en 
éloignèrent  & qu’ils  portèrent  la 
guerre  en  Sicile , ils  perdirent  leur 
liberté.  On  allègue  aufïi  là- 
defTiis , jufqu’au  x Fables  des  Poè- 
tes , qui  difent  qtt’Antéc  Roi  de 
Lybie  étant  attaqué  par  Hercule 
l’Egyptien,  fut  toujours  invinci- 
ble , tant  qu’il  demeura  fur  les 
Frontières  de  fon  Roiaume.  Mais 
que  fi-tôt  qu’Hercule  l’eut  obligé 

par 
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par  adrcflc  à steiï  éloigner.,  il  per- 
dit Tes  Etats  Sc  fa  vie.  * C’eft  ec 
$jpii  adonné  lieu  à la  Fable  d’An- 
tée  7 qui  étant  en  terre  dont  il 
ctoit  le  fils  i reprenoit  vigueur 
par  i le  fecoü  r& f de  cette  Soft  ne 
mère  ; Ce  qui  fit  qu’Hercule  s’en 
apercevant , Paiera  en  l’air , & 
'l’éloigna  de  la  terre.  t • 

- L’on  allégué  encore  en  faveur 
déce^errtierléntiment , dejugel. 
ment?  des  Modernes.  Chacun  fait 
que  Ferdinand  Roi  de  Nàplesv 
pàfla  dans  fonr  tems , pour  ûn 
Prince  trés-prudent  : & entendant 
^iré  deux  ans  devant  fa  mort  5 que- 
Charlès  HuitRoi  dê  Frahoè'Vôtt*- 
Venir  l’aftaqUér  ] dr  cpFiifàffc. 
feitpoür  cela  beaucoup  dèptép#. 
“ratift , il  tomba  malade/  rite»; 
entre ’tous  les  avis  qu'il  donna  à 
‘Âiphonfe  fon  - fil^>J  te  -principâî 
:fe  attendît  l’Èâneifii  cfcëfc 
lüi  dan/ Tes  ploprès  lîmitës\ 
wèdif?dnt  ëe  qéfil  avoit  jde  trbtk 
/ & que  pour  rîôii  du  monde  y 


U 
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çi4  DISCOURS  POLITIQUES 
livre  il  il  n’élqignât  (es  forces  de  fon 
chap.iz.  j^0iaümc  ; Mais  ce  jeune  Prince 
ne  fuivit  point  ce  confeii  ; au  con* 
traire  j aiant  envoie  une  aftnée 
dans  la  Romagne , il  la  perdit , Ôc 
fon  Roiau me  ensuite,  fans  avoir 
combatu.  . ' 

■y  Outre  les  raifons  ci-deflus , cel- 
les qu’on  allègue  encore  font , 
Qu’Un  homme  qui  attaque , vient 
fur  fon  Ennemi  avec  plus  de  çou- 
* rage  que  celui  qui  l’attend , ee  qui 
dqftne,  plus  d’aflurance  à fon  arr 
iriée  : il  ôte  encore  à fon  Ennemi 
beaucoup  de  moiensdefe  préva- 
loir de  ce  qui  eft  à lui , parce  qu’il 
j&e  pseut  tirer  aucun  fecours  des 
.pays- qui  font  faccagçz.  De- plus 
un  Souverain  qui  voit  fon  Ennemi 
dansfes  Etats,  eft  obligé  de  gar- 
der plus  de  mefures  avec  fes  Su- 
jets, & de  n’en  tirer  pas  tant  d’ar- 
gent ni  de  feryices  y de  forte  que 
l’attaquant  vient  par-là , à épuifer 
cette  fource , comme  dit  Annibaf, 
qui  aidoit  fon  Ennemi  à /oûtenic 
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la  guerre.  De  plus  , les  Soldats  Livr:  n 
étant  en  pays  ennemi , font  plûtôt  3 
obligez  à combatre  * & cette  né- 
ceffité  augmente  le  courage  com- 
me nous  l’avons  déjà  remarqué. 

?.  Ceux  qui  appuient  l’autre  fen- 
tiraent  difent  Que  lorfqu’on  at- 
tend fon  Ennemi  chez  foi  ^ on  l’at- 
tend avec  beaucoup  plus  d’avan- 
tage ,•  car  on  peut  lui  couper  le$ 
vivres  ,&  toutes  les  munitions, 
dont  une  armée  a befoin  : On  _ 
peut  rompte  fes  deffeins,  par  la 
connoiflance  éxa&e  que  vous 
■ayez  de  votre  propre  pays , qu’il 
ne  peut  avoir  de  même;  vous 
pouvez  plus  facilement  mener 
joutes  vos  forces  contre  lui*  par- 
qu’il  vous  eft  plus  aifé  de  les 
àffembler  en  grande  quantité  > 
étant  chez  vous  ^ que  d’en  mener 
autant , bien  loin  hors  de  vos  E- 
4Éàt9  ; Siîvous  recevez  un  échec , il 
j^ous  eft  plus  aifé  de  remettre  fur 
pied  une  armée  y parceque  lapl#- 
^part  de  celle  qui  ajujs  été;  mife  en 
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déroute , fe  fera  aifément  fauvéc 
dans  un  pays  ami , qu’elle  eonnoîc 
fort  bien , & qui  eft  proche  > que 
même  elle  fera  plutôt  fortifiée  de 
nouvelles  recrues  ^ parce  qu’elle 
n’eft  pas  éloignée  de  vos  autres 
Sujets  : de  forte  que  vous  vous 
fervez  de  toutes  vos  forces ? fans 
vous  expofer  à une  perrc  totale; 
Mais  fi  vous  vous  éloignez  de 
chez  vous , fans  vous  prévaloir  de 
tout  ce  que  vous  avez  vous  rif* 
quez  tout  d’un  coup  vôtre  rui *- 
ne  entière.  Il  y a eu  même  des 
Princes , qui  pour  alfoiblir  davan- 
tage leurs  Ennemis,  les  ontlaifTé 
entrer  dans  leurs  Etats  a fiez  a- 
vant , & leur  ont  laific  prendre 
plufieurs places , afin  que  me trant 
gamifon  dans  toutes.,  cela  affbibiît 
leurs  armées  & les  mît,  par  confé- 
quent , en  état  de  foûtenir  moins 
vigoureufetfïentla  bataille.  '•  J & 
v:  Mais  pour  dire  mon  fenrimeift 
là- de  (Tus  , je  crôi  qu’il  faut  fairfc 
cette  diftjLjndion  y Ou  bien  vos 

Peuples 
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Peuples  font  agguerris  , comme  Litre 
étoient  les  Romains  > & comme  **** 
le  font  aujourd’hui  les  Suifles, 

Ou  bien  ils  ne  font  pas  éxercez 
aux  armes*  tels  qu’étoient  ceux 
des  Câttaginois , te  tels  que  font 
aujourd'hui  ceux  du  Roi  de  F ran- 
ce, & desïraliéns.  Dans  ce  der- 
nier cas  y éloignez  toûjour s vos 
Ennemisde  chez  vous  ; parce  que 
vos  forces  confiftant  plus  dans  vô- 
tre argent,  que  dans  l’expérience 
de  vos  Sujets,  toutes  les  fois  qu’oit 
vous  empêchera  de  tirer  vos  im-  - 
pots  % vous  êtes  perdu  fans  ref. 
Jburce/  teil  n’y  arien  qui  vous  en 
Coupe  les  fources , comme  lorfque 
vous  avezla  guerre  chez  vous. 
fcVousen  voiezïexemple  dans  les 
Cartaginois  » qui  furent  en  état 
; de  faire  la  guerre  aux  Romains  , 
{faut  qu’ils  purent  firetde  l’argent' 
de  chez  eux  5 &qu*i!s  eurent  leur 
tpteiySdibie  ; Mais  désqù’Ag^ihô- 
aefesy  etftratfc  le  pied  , ils  nèpfc- 
Sfteat  plus  fe  défendre  contre  lui. 

Les 
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, Les  Florentins  ne  pourvoient 
réfifterà  Caftruccio , Seigneur  de 
Luques  , parce  qu’il  leur  faifoit 
la  guerre  chez  eux,  & avec  tant, 
de  fuccés , quULs  furent  contrains 
de  fe  donner  à Robert  d’Anjou 
Roi  de  N aples , afin  de  fe  défen- 
dre'd’une  telle  persécution.  Mais 
après  la  mort  de  Caftruccio,  les- 
mêmes  Florentins  eurent  bien  le 
courage  d’attaquer  le  Duc  de  Mi*- 
lan  chez  lui*  même , de  fe  met- 
tre en  état  de  le  dépouiller  de  fa 
Duché  >*  Tant  leur  courage  fut 
grand  hors  de  chez  eux  ! & leur 
foibleffe  exeefllvc  dans  leurs  pro- 
pres Etats!  j«;o 

Mais  lorfque  les  gens  d’un  pays 
font  aguerris  , comme  étoient  lés 
Romains.,  & comme  font  à pré- 
fent  les  Suiffes  ; plus  vous  appro- 
chez de ces:pays-là , &:  plus  vous 
trouvez  de  difficulfez à emporter  ' 
jde  l’avantage  fur  eux.  Parce  que 
'ces  Grands  Corps  font  bien  plus  . 
en  état  d’unir  leurs  forces  pourfe 
Ev  : défendre 
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Refendre  » & pour  foûtenir  uneLivre 
attaque , qu’il^  n’ont  de  moiens  chap.i 
pour  aller  attaquer  les  autres, 
a Qu’on  ne  m’allègue  point  An- 
i\ibal  y contre  le  jugement  que  je 
fiais  là  * ptufque  loriqu’il  donnoit 
lecoûfçii|C^deflivsà,ÂntiochusJ  il 
agifloit  par  paillon  t & fuivant  fon 
propre  intérêt.  Car  fi  les  Ro- 
umains avoientété  battus  dans  les 
{Saules.,;  à trois  reprifes  pareilles 
àr;  Çflies  où  ijs  le  furent  par  ce 
i^épéral  Cartaginois  , fans  doute 
.qu’ils  étoient  perdus*  puifqu’ils 
n’auroient  pû,  profiter  dans  ce 
pays-là  3 dçs  débris  de  leurs  ar- 
^UçeS  ) com  me  ils  firent  chez  euît> 
pas  eü  les  mêr^es 
yçommoditeZi  à fe  remettre  fût 
pied  j &c  ils  n’auroient  paspû  y 
prouver  toutes  les  forces  & tous  les 
jfccoursquils  trou  vé/sn^en  Italie^ 
jfe  dont  ils  fe  prévalurent  contre 
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gné.,  ils  n’ont  jamais  envoié  plus 
’ de  cinquante  mille  hommes  à là 
fois;  Mais  quand  il  a falufe dé- 
fendre chez  eu  x-mêmes  contre  les 
Gaulois;  après  la  première  guer* 
re  de  Gartage  ils  ôfit:  mis  fu£ 
qu’à  dix  - huit  - cens-  mille  homi 
mes  fur  pied  .*»  & jamais  ils  n’au» 
roient  pu  défaire  une  fi  grande  ari 
mée  de  Gaulois  dans  la  Lombard 
die , comme  celle  qu’ils  défirent 
en  Tofcane.,  parce  qtf’ils  n’air- 
roient  pas  pu  conduire  tant  de 
centaines  de  miliers  d’hommes  y 
qui  étoient  néceflaires  pour  cela>* 
& que  de  plus , ils  n’au  roient  pas 
trouvé  là  j toutes  les  comtnodif éÆ 
qu’ils  trouvèrent  enTofcaUê, pour 
remporter  lai viltcfiré^.  L' 

Les  Cimbrës  défirent  u né  ar- 
mée Romaine  en  Allemagne , 6c 
les  Romains  ne  pûrent  fe  rétablir/ 
mais  dés  qu’ils  furent  véhus  eh 
Italie , & qu’on  fut  en  état  d’ôp- 
pttfér  à ces  Barbares  * toutes  les 
foires  qu’on  a voit , on  les  eut 

bien 
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bicn-tôt  exterminez.  Les  Suifles  i»vrc  ib 
font  aifez  à batre  loin  de  leur  pays, c iap  1 
parce  qu'ils  ne  peuvent  envoier  au 
loin  que  des  armées  de  trente,  ou 
dequarantc-mille  hommes:  mais 
il  eft  très-difficile  de  les  vaincre 
chez  eux, où  ils  peuvent  mettre  fur 
pied  plusdecent-millc  hommes. 

Je  conclus  donc  encore  une  fois, 
qu’un  Prince,,  dont  les  Sujets  font 
âgueris&enétatdc  combatre,doit 
toujours  aten  dre  chez  foi  uiiEnne- 
mipuiflant&r  redoutable*  &:  qu’il 
ne  doit  point  fe  bazarder  à l’ai  1er 
attaquer  chez  lui.  Mais  un  Prin- 
ce,dont  le  pays  n’eft  pas  rempli  de 
gensexercez  au  métier  des  armes, 
doittoûjours  éloigner  de  chez  lui 
da  guerre,  tant  qu’il  poura.Et  ainfi 
chacun, félon  fon  état,  fuivant  cet- 
teméfode,  fera  plusdifpofé  àfe 
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CHAPITRE  XIII. 

1 

Qifon  s'élève  de  la  baffe  fie  à la 
grandeur  J bien  plus  par  la 
fourberie  y que  par  la  valeur . 

JE  fuis  perfuadé  qu’il  n’arrive 
que  rarement , ou  même  qu’il 
n’arrive  jamais,  que  des  gens 
de  bas  lieu  s’élèvent  fort  haut, fans 
emploier  la  violence  & la  mauvai- 
fe  foi , pourvû  qu’ils  n’aient  pas 
obtenu  ce  rang  , ou  par  fuc- 
ceffion , ou  par  donation.  Je  ne 
croi  pas  même  qu’on  voie  d'e- 
xemple, où  la  feule  violence  ait 
fuffi  ; mais  l’on  trouvera  bien  des 
occafions  où  la  mauvaife  foi  & 
la  fourberie  toute  feule  pourront 
fuffire  y comme  cela  paroitra  clai- 
rement à ceux  qui  liront  la  vie  de 
Philippe  de  Macédoine  , celle 
d’Agathocles  de  Sicile  3 &:  d’une 
infinité  dé  gens  femblables  , qui 

d’une  - 
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d’une  trés-baffe,  ou  du  moins  Ljvrcii. 

d’une  fort  médiocre  fortune,  où  ap,IÎ‘ 
ils  étoient  auparavant , fe  font 
élevez  jufqu’au  Trône  des  plus 
grands  Empires. 

Xenophon  fait  voir  dans  la  vie 
de  Cyrus , qu'il  faut  abfolument 
ufer  de  fourberie  ; fi  l’on  examine 
bien  que  la  première  expédition 
que  cet  Hiftorien  fait  faire  à ce 
Prince , contre  le  Roi  d’ Arménie, 
eft  toute  remplie  d’artifice,  & que 
c’eft  par  la  mauvaife  foi  & par  la 
rufe,  qu’il  lui  fait  conquérir  fon 
Roiaume  , fans  que  la  force  y ait 
eu  de  part.  Or  tout  ce  que  je 
conclus  d’une  telle  conduite , c’eft 
que  tout  Prince  qui  voudra  faire 
de  grandes  chofes  , il  faut  qu'il 
apprenne  à tromper.  Le  même 
Auteur  introduit  aufli  Ciaflare 
oncle  maternel  de  Cyrus , 6c  il  lai 
.fait  faire  encore  bien  plus  de  per- 
/fidies:  Enfin  il  fait  voir  que  fans 
cela  j il  eut  été  impofïible  à Cyrus 
de  s’élever  comme  il  fit.  Car  en 

effet 
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LîTrc  IL  effets  je  ne  croi  pasquejamais  Un 

homme  de  baffe  fortune  fie  foit 
élevé  à la  Souveraineté,  par  la  feu- 
le force  ouverte  , de  de  bonne 
guerre  ; mais  il  faut  qu’il  y ait 
joint  la  mauyaife  foi; V ous  en  Ver- 
rez  des  éxemples  > comme  celui, 
PrinceV  de  Jean  Galeas*,  qui  dépouilla 
tcoicnt  Bernabé  fon  oncle  de  toute  la 
maifon  Lombardie,  dont  ce  dernier  étoit 
de  Vif-  le  maître. 

cm  Vif&  Mais  ii  les  Pri nee s font  obligez 
contiont  d’emploier  la  mauvaife  foi  , êc 

de^Mifan  î*  5 pour  commencer, 

avant  les  ou  pour  accroître  confidéra- 
VoieT  blement  leur  Empire  ; les  Ré- 
l’hiftoire  publiques  ne  font  pas  moins  obli- 
gées d’en  faire  autant,  jufqu’àce 
nie  me  qu’elles  foient  affez  pùiffantes, 
Aüteui.  pOUr  fe  maintenir  par  la  feule  for- 
ce. Et  comme  Rome  fit  tout  ce 
qu’il  falut  pour  devenir  puiflante, 
foit  qu’elle  ait  emploie  tous  les 
moiens néceffaires à cela,  par  tut 
pur  hazard;  ou  qu’elle  l’ait  fait 
de  deffein  formé  il  eft  certain 

qu’elle 
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qu’elle  a aufli  mis  en  ufage  celui  Livre  n. 
de  la  mauvaife  fai , comme  les  au-  enap-  » ?• 
très.  Car  pouvoit-clle  dans  les  lesivu- 
commencemens  ufer  d’une  plus  p!cs  <]ui 
mligne  fourberie,  que  celle  dont  cncorc 
nous  avons  parlé  j qui  étoit  defe  aujour- 
fa  "îliter  la  conquête  de  fes  voifins,  J^^de 
par  le  leurre  de  les  faire  fes  Afïb-  la  Cam- 
ciez  , 6c  dans  la  penfée  en  effet  > |*j*JJ* 
d’en  faire  fes  efclaves  , comme  qui  cil 
furent  les  Latins^ , & autres  Peu  - 
pies  du  voifi  nage:  parce  que  dans  Mer  de 
l’abord,  elle  fefervit  de  leur  puif  Tofcane, 

r r * i r *a  Cam- 

lance  pour  foumettre  les  autres  panie,ies 
Peuples , pour  fe  mettre  en  répu-  ?abiDS  & 
tation,  & pour  donner  de  la  ter-  fcs  i Ai_ 
reur  aux  Etrangers  elle  feule:  6c  baiI° .» 
après  avoir  domté  les  Peuples  les  Trefcati, 
plus  éloignez  j par  le  moien  de  Tcrraci- 
ccs  prétendus  Aflociez,  elle  de-  J^ud^ce 
vint  fi  puiffante  ■>  qu’elle  fut  en  é-  païsià , 
tat  de  dominer  tout  le  refte.  Or 
les  Latins  ne  s apperçurent  point  lunga.le 
deleurefclavage,  qu’aprés  qu’ils 

■ ' . eurent  jttm,&  la 

Terracina  des  Anciens , ôcc. 
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Line  il.  curent  vû  les  Samnites  battus  en 
chap,IÎ*  deux  rencontres  , & contraints 
d’accepter  les  conditions  de  paix, 
qu’on  voulut  bien  leur  accorder. 
Cette  victoire  donna  une  grande 
réputation  aux  Romains  jufques 
chez  les  Princes  éloignez  , qui 
connurent  leur  gloire , devant  que 
de  fentir  la  force  de  leurs  armes; 
& cela  leur  attira  delà  jaloufieSc 
de  l’envie  des  Peuples  plus  voi- 
fmsj  qui  étoient  témoins  & de 
cette  gloire  , & de  la  force  de  ces 
armes  ; les  Latins  furent  du  nom- 
bre de  ces  Peuples-là.  .."'rri 
Cette  crainte  & cette  jaloufie 
eurent  tant  de  force  fu  r Pefprit  de 
ces  Voifins  que  non-feulepient 
> les  Latins , mais  aufli  les  Colonies 
' que  les  Romains  avoientdans  le 
4'  pays  Latin,  & jufqu’aux habitans 
delà  Campanie,  quelaRépubli- 

que  avoit  défendus  elle- même  de- 
puis peu  y tout  cela , dis-je  j con-* 
jura  unanimement  contre  Rome. 
Et  les  Latins  firent  cette  guerrât 

aux 
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aux  Romains  j delà  manière  que  Lwe  ir. 
nous  avons  dit  ci-deflus  que  fe  CfaaP-xî- 
font  la  plupart  des  guerres  / parce 
que  ce  ne  fut  pas  les  Romains 
qu’ils  attaquèrent  ; mais  les  Sam- 
nites  j qui  faifoient  la  guerre  aux 
Sedicim*  > avec  le  confentement  * c*cft 
des  Romains.;  de' hUc 

Pour  prouver  que  les  Latins  ne  Campa- 
firent  cette  guerre  , qu’à  caufe  "Jf  *fJtujc 
qu’ils  s’étoient  apperçus  de  la  chemin 
fourberie,  par  laquelle  Rome  les  d'uCa; 
avoit.abufez  fous  ce  beau  titre  Rom*, 
d*  Aflfociez  y II  n’y  a qu’à  remar- 
quer ce  que  Tite  Live  rapporte 
du,  difcours  de  Setinus , Préteur 
des  Latins,  qui  dans  un  Confeil 
Public  dit,  i*  Car  fi  à pré  fient  t Nam  fi 
nous  pouvons  fupporter  l’efeiava - b 

ge , fous  me  apparence  plaufible  ümbuU 
dune  Kydlltance  équitable  y fœderis 
i^  Çe  qui  fait  voir  que  les  Romains.,  vilutem 
même  dan»  le  commencement  de  Pa«  p°f- 
jà  leurEmpire*  ont  mis  en  ufàge  la 
L*  fraude  quia  toûjours  été  néeek 
^ire  à ccuxqtii  x>nt  -a’étef 

ira. 
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Livre  il  ver  de  la  bailefife  à la  grandeur; 
ap'14'  mais  elle  n’eft  pas  fi  blâmable  , 
lorfqif  on  a peine  à la  reconnoitre 
& à la  fent  ir  , comme  fut  celle  de 
ce  Peuple.:  . • > .o 


C H A P.  XIV.: 

r 

..c.  j ...  . 

Souvent  Us  hommes  fie.  trompent , 
lorfqiïils  croient  gagner  les  gens 
fiers  & orgueilleux , par  l' hon- 
nêteté & par  la  foiimiffion. 

. ■ • ..  - : * . - ■ - • • 

• t k -4  ‘ 2 i 

L’On  voit  fort  fouvent  que  la 
foû  mi  filon  bien  loin  de  fer- 
vir , eft  préjudiciable  , fur  tout 
lorfqu’on  la  met  en  ufage  auprès 
de  gens  infolens,  qui  vous  haif- 
fent  j ou  par  un  principe  d’envie, 
ou  par  quelque  autre  motif.'  N ô- 
tre  Hiftorien  en  apporte  une 
preuve,  au  lujet  de  la  guerre  qu’il 
y eut  entre  les  Romains  & les  La- 
tins. Car  les  Srmnires  faifant 
leurs  plaintes  aux  Romains , de  ce 
■ »'  • que 
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que  les  Latins  les  avoient  atta-  H- 
quez  j la  République  ne  voulut C ap'IÎ* 
pas  défendre  aux  Latins  de  conti- 
nuer cette  guerre  , crainte  de 
les  fâcher.  L’on  évita  en  effet 
cet  inconvénient  ; mais  l’on  tom- 
ba dans  celui  de  rendre  ces  gens- 
là  plus  infolents  encore,  & plus 
pronts  à donner  des  marques  de 
leur  animofité;  comme  il  paroit 
par  le  difcours  du  même  Annius 
Setinus  , dans  le  Confeil  dont 
nous  venons  de  parler;  car  il  leur 
dit , * Vous  avez  déjà  éprouvé*? tr- 
ieur patience  en  leur  refufant  des  y*tfaa“‘ 
troupes  : doutez-vous  qu’ils  n’en  negand® 
aient  pasrejfenti  un  véritable  cha - ^!sda-: 
grin  ? Cependant  ils  ont  foujfert  cet - bicac  «- 
te  épreuve  fans  rien  dire.  Us  n’i - orfi[sc 
gnorent  pas  que  nous  f ayons  des  ruicrunc 
préparatifs  de  guerre  contre  ^ 
Samnites  leurs  ^Alliez , & ils  de - doiorcm: 
..hLyj-  meurent Excrci- 


tit . 


1 adverfus  Samnites  fœdcratos  fuos  audiérant  , *nec  mo- 
Tcrunt  fe  ab  urbe.  Unde  hçc  illis  tanta  xnodcftia  s 
oifi  à confcientia  yirium  , & qofharum , *&  fiiarum  î 

M Z 


tus  nos 
pvare 


- * 
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meurent  renfermez,  dans  leurs  mu- 
railles. lyoîi  leur  pourroit  venir 
une  fi grande  retenue , ficen’eft  de 
la  connoiffance  qu'ils  ont  de  leurs 
forces  & des  nôtres  ? 

L’onconnoit  donc  clairement 
parce  morceau  de  l’hiftoirt,com- 
bienla  patience  6c  la  douceur  des 
Romains  augmenta  Pinfolencede  s 
Latins.  Ainfi  il  ne  faut  pas  qu’un 
Prince  defeende  jamais  de  fon 
rang ,,  & il  ne  doit  point  confen- 
tir  à abandonner  une  chofe  fi- 
non  lors  qu’il  peut  ou  qu’il  croit 
pouvoir  la  conferver.  Car  lors 
que  vous  ne  pouvez  pas  l’aban- 
donner de  cette  manière,  il  eft 
prefque  toûjours  meilleur  de 
vous  la  faire  enlever  y étant  for- 
cé,' que  de  la  Iaiffer  aller  par 
l’àpprehenfion  de  l’être.  En  effet 
lorfque  la  crainte  Vous  fait  céder 
une  chofe,  c’eft  parce  quevous 
croiez  éyiter  la  guerre  par  une  tel- 
le docilité  ; mais  il  en  arrive  fou- 
vent  le  contraire>  parce  quecc- 
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lui  à qui  vous  aurez  cédé  ce  qu’il  Livre  11. 
demandoit,  en  lui  découvrant  \ ô-  cbap.14, 
tre  lâcheté  , n’en  demeurera  pas 
là  ; car  il  voudra  vous  arracher 
encore  beaucoup  d’autres  chofesj 
jSc.moinsilvous  eftimera,  plus  il 
s’encouragera  à vous  faire  tou- 
jours de  nouvelles  infultes.d’autre 
cô té  ceux  qui  pourroient  vous 
défendre,  le  feront  encore  plus 
froidement  parce  qu’ils  vous 
•croiront  foible  ou  lâche. 

Mais  fi  dés  que  vous  connoif- 
fez  les  deffeins  de  vôtre  enne- 
mi , vous  vous  mettez  fur  la 
défenfive  quoi  que  vous 
* Jojez  moins  fort  que  lui , il 
$e  laifîe  pas  de  vous  eltimer; 

vous  vous  attirez  en  même 
tems  la  confidération  des.J2rin- 
: tes  voifîns.Souvent  aufli  qüél'que 
i JpuifFance  voi fine  formera  le  def- 
feinde  vous  fécouriren  vous  vo- 
§antfous  les  armes  .j  qui  n’y  eût  ja- 
’ *^u*s  penfé,  û elle  eût  vû  que  vous 
Migiez  vous  - mêm$  . vôtre 

Z 2 * * pro-  " 
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propre  défenfe.  Ceci  s'entend  ' 
lorfque  vous  n’aurez  qu'un  Enne- 
mi fur  les  bras  ; car  lorfque  vous 
en  aurez  piufieurs  , ce  fera  tou- 
jours un  trait  de  prudence  de  ren- 
dre à l’un  d’eux  j ce  que  vous  re- 
tenez à lui  , quand  même  la  guer- 
re feroit  déjà  déclarée,  parce 
que  vous  pourrez  le  gagner  par- 
là  , & le  détacher  de  la  Ligue 
générale  faite  contre  vous. 


CH  AP.  XV. 


Les  Etats  foïbles  ne  font  jamais 
bien  déterminez  dans  leurs  ré- 
folutiôns  ; & lorsqu'elles  font 
lentes , elles  font  toujours  pré- 
judiciables. 

L’On  peut  remarquer  fur  le  fu- 
jet  &:  fur  les  principes  de  cette 
guerre  entre  les  Romains  & les 
Latins  j dont  nous  venons  de  par- 
ler, qu’il  eft  bon  dans  toutes  les 

con- 
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confulrations  de  venir  au  fait  dont  Ll>re ir- 
il  eft  queftion  j 6c  de  ne  demeurer  c up‘  5* 
pas  toujours  dans  l'indétermina- 
tion , ni  dans  ^incertitude  de  la 
chofe.  Cette  maxime  fut  bien- 
foûtenuëdans  laconfultationque 
les  Latins  firent  ^ lorfqu’ils  é- 
toient  furie  point  de  rompre  avec 
les  Romains.  Car  ces  derniers 
aiant  apperçu  la  mauvaife  difpo- 
fition des  Latins,  8c  voulans s’af- 
fûrer  de  la  chofe , 8c  tâcher  de  re- 
gagner ces  Peuples  fans  prendre 
les  armes , ils  leur  firent  dire 
Qp’ils  envoiaflent  huit  de  leurs 
Citoiens  à Rome > parce  qu’ils  a- 
voient  quelque  chofe  à confulter' 
avec  eux.  Les  Latins  j là-deflus, 
étant  convaincus  en  eux-mêmes,, 
qu’ils  avoient  bien  fait  des  chofes 
qui  ne  plaifoient  pas  aux  Ro- 
mains , affemblérent  le  Confeil, 
pour  délibérer  qui  l’on  devroit* 
députer  à Rome,  6c  ce  que  l’on 
devroit  y dire.  Comme  donc  ils 
étoient  en  conteftation  fur  ce  fiijet, 

Z.  ■ 3 An- 
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litre  il,  -Annius  leur  Préteur  leur  dit  ces 

tAd^Tum’  deUX  m°tS  *'  7e  Cr0t  t efl 
mam  r™  çffentiel  pour  nos  affaires  , que 

rum  noi-  vous  éxamiuiez  plutôt  la  manière 

perrhierc  dont  il  fait  agir  , que  celle  dont  il 

*ibhtot , faut  parler  ; car  lors  qu'on fe  fera 

terismâ-  déclaré  par  des  faits , il  ne fera  pas 

gis , quid  malai/é  d'y  accommoder  des  pa- 

agendum 

quatn  Rien  n eu:  il  vrai  que  cette  pen- 
quid  fée  j gr  elle  doit  être  dans  l’efprit 
dum  fit;  tous  les  Princes  8c  de  toutes  les 
làcüeerit  Républiques:  Car  tant  qu’on  eft 

confiais S incertain  de  ce  qu’on  veut  faire, 
Pon  ne  peut  pas  y ajufter  des  pa- 
roles; mais  dés  que  la  réfolution 
éft  formée,  & qu’on  eft  ferme- 
ment déterminé  alors  les  paroles, 
fe  trouvent  aifément.  - 
J’ai  fait  cette  remarque  prin- 
cipalement à caufe  que  j’ai  re- 
connu bien  des  fois  j que  de  tel- 
les incertitudes  ontfouvent  gâté 
les  affaires  publiques,  à la  hon- 
te 6c  au  grand  préjudice  de  nô- 
tre République.  Et  dans  les 

af~ 


accotn- 

modare 

rebns 

verba. 
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affaires  délicates  , „où  il  faut  du  LivrcII 
courage  pour  les  décider , l’in-chap.i 
détermination  y régnera  toujours, 
lors  qu’elles  feront  traittées  par. 
des  gens  fdibies  & de  peu  de  réfo- 
lution. 

Les  délibérations  lentes  ne  font 
pas  moins  préjudiciables,  que  les 
douteufes  fk  les  indécifes  ; fur 
tout  lors . qu’il  s’agit  de  fe  dé- 
terminer en  faveur  de  quelque 
ami  ; puifqu’avec  la  lenteur 
vous  n’étes  point  en  fecours  aux 
autres,  &:  vous  vous  faites  tort 
à vous*  mêmes.  Des  confulra- 
tions  de  cette  forte  , viennent 
ou  de  la  foiblefîe  de  courage,  êc 
de  la  petiteffe  des  forces  y ou  de 
la  malignité  de  ceux  qui  les  font,: 
quictans  portez  parleur  propre 
paflion^  à vouloir  perdre  l’Etat  ou- 
' àfatisfaire  quelque  intérêt  parti- 
culier empêchent  que  les  réfolu- 
; tionsnefe  forment,  en  les  traver- 
fant  autant  qu’ils  peuvent^  Çar 
ppur  les  Citoiens  affe&ionnez  à. 

' '/;l:  Z 4 leur  . 
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Livre  ii.  leur  Patrie;  jamais  vous  ne  leur 
chap.  15.  verrez  traverfer  aucune  réfolu- 
tion  de  l’Etat  „ fur  tout  dans  les 
affaires  qui  ne  fouffrent  point  de 
delai, encore  qu’ils  viflent  tout  un 
Peuple  mutiné j prendre  un  parti 
dangereux. 

Après  la  mort  de  Hyero- 
nyme  Tiran  de  Syracufe  , les 
Romains  fe  trouvoient  alors 
dans  le  fort  de  la  guerre  contre 
les  Cartaginois  : dans  cette  con- 
joncture j les  habitans  de  Syra- 
cufe contefterent  entr’eux  s’ils  dé- 
voient prendre  le  parti  des  Car- 
taginois, ou  celui  des  Romains  ;- 
& chacun  étoit  porté  avec  tant 
de  chaleur  à foûtenirfon  opinion,, 
que  l’affaire  demeuroitindécife , 
jufqu’à  ce  qu’Apollonide  un  des* 
prémiers  de  la  Ville»  fit  au  Peu- 
ple un  difeours  rempli  de  pru- 
dence; 5c  il  leur  fit  voir , que  ceux, 
qui  étoient  portez  à prendre  le 
parti  des  Romains  n’avoient 
point  de  tort,  non  plus  que  ceux 

. <Lui 
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qui  panchoient  du  côté  desCarta-  Livre  IT* 
ginois:  Mais  que  tout  ce  qu’il  y ChaF‘ls* 
avoit  de  pernicieux  là-dedans, 
c’étoit  rindétermination , qui  ne 
manquerait  pas  d’être  fuivie 
de  la  ruine  de  leur  Républiques 
que  cependant  pourvu  qu’on  prît 
parti , quel  qu’il  pût  être , l’on  * 
pou  voit  encore  efpérer  de  fe. 
maintenir. 

Tite  Live  fait  fort  bien  voir 
le  grand  préjudice  qui  vient  d’u- 
ne telle  irréfolution  : ce  qu’il 
prouve  encore  par  l’exemple  des 
JLatins,qui  aiant  demandé  dufé- 
coursaux  habitans  de  Lavinium  *nc’c'toîer 
contre  les  Romains  a ces  habitans  auffidu C 
furent  fi  long-tems  à réfoudre  ^ays  ^a* 
l’affaire,  que  lors  qu’ils  fortoient  fSohua- 
de  leur  V ille  pour  fécourir  les  La-  ^ à 
tins,  on  leur  apporta  la  nouvel-  comAid» 
le,  que  les  Romains  les  avoient  pipait 
déjà  défaits.  C’eft-ce  qui  fit  que  dcSc«lks 
Milonius  leur  Préteur  leur  dît,  temS'li.. 
nous  paierons  chèrement  auxRo- 
mains  le  peu  de  chemin  que  nous 
Z 5 ve- 
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livre  ii.  venons  de  faire.  Car  s’ils  euflent. 
Chap.15.  fait  une  pronte  & bonne  réfolu- 
tion  de  fecourir,  ou  d’abandon- 
ner les  Latins  ; dans  le  dernier  cas. 
ils  n’euflent  point  irrité  les  Ro- 
mains ^ & dans  le  premier , s’ils 
euflent  donné  leur  fecours  à pro- 
pos j ils  euflent  pu  faire  pancher 
la  victoire;  du  côté  des  Latins  : 
mais  ufant  de  delai  ils  perdoient 
-de  tous  côreZj  comme  l’événe- 
ment le  fit  voir. 

Si  les  Florentins  euflent  bien 


* Louis 

Sforcc, 

dit  le 

More,  en 

&oit 

alors 

Duc. 


étudié  ce  pafiage  deTite  Live, 
les,  François  ne  leur  auroient  pas 
tant  donné  de  chagrin  , ni  fait 
tant  de  mal  qu’ils  leur  firent,  lors- 
que Loüis  douze  pafla  en  Italie** 
à la  conquête  du  Milanois.  Car 
le  Roi  étant  fur  le  point  des  faire 
cette  expédition  , il  fit  de  pro- 
pofitions  de  paix  aux  Florentins 
dont  les  Ambafladeur^ , qui  é- 
toient  en  France  , obtinrent  de 
fa  Majefté  un  Traitté  de  neu- 
tralité y $cque  le  Roi. venant  en. 

^ 

__  .» 
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Italie  , maintiendroit  la  Repu-  * 
blique  , &:  la  prendrait  fous  fac  ap  I5‘ 
proteétion;  Enfin  il  leur  donna  un 
mois  pour  faire  ratifier  tout  cet 
accord  à Florence.  Cette  ratifi- 
cation fut  différée,  parles  me- 
nées de  ceux  qui  étoient  affez  im- 
prudents pour  pancher  du  côté 
du  Duc  de  Milan  : de  forte  que 
le  Roi  aiant  triomphé  defon  en- 
nemi , & les  Florentins  voulant 
alors  accepter  le  traitté  qu’il  leur 
avoir  accordé  ; ce  Prince  ne  fe 
trouva  plus  d’humeur  à le  faire; 
parce  que  la  République  luifai- 
foit  connoître  par  là  , que  c’é- 
toit  la  crainte,  &non  pas  l’ami- 
tié qui. les  obligeoit  à le  recher- 
cher. Ce  qui  coûta  des  fommes 
immenfes-  à cette  République, 

& la  mit  à deux  doigts  de  fa  rui- 
ne .*  Cela  lui  arriva  encore  une 
autrefois  pour  une  faute  toute 
femblaBle. 

Ce  partifut  d’autant  plus  per- 
nicieux ^ que  l’on  ne  fecourut  pas- 
Z 6 ' • le: 
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le  Duc,  qui  de  fon  côté  s’il  fut 
forti  heureufement  de  cette  guer- 
re , n’auroit  pas  manqué  de  trai- 
ter Florence  bien  plus  mal  que  ne 
fit  le  Roi  de  France.  Et  quoi», 
que  dans  un  des  difcours  précé- 
dons , nous  ayions  parlé  du  mal- 
que  de  telles  foiblefles  font  aux 
Républiques  ; néanmoins  un. 
nouveau  fait  m'aiant  donné  occa- 
fion  d’en  parler  encore  ; je  l’ai  fait 
d’autant  plus  volontiers , que  cet- 
te matière  doit  être  extrêmement 
étudiée,  par  des  Républiques 
comme  la  nôtre. 


CH  AP.  XVI. 

Combien  les  Soldats  d3  aujourd’hui 
font  conduits  différemment  de- 
ceux  des  Anciens, 

LA  plus  importante  de  toutes- 
les  batailles  que  le  Peuple 
Romain  ait  jamais  données  à au- 

‘ cunc. 
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cune  Nation,  ce  fut  fans  doute  Livre  H; 
celle  qu’il  gagna  contre  les  La- chap,I*‘ 
tins  j fous  le  Confulat  de  Tor- 
quatus  6c  de  Décius.  Car  la  rai- 
fon  des  contraires  veut  que  li  les 
Latins  devinrent  efclaves  pour 
l’avoir  perdue  ; les  Romains  le’ 
leroient  devenus,  fi  les  Latins- 
euflent  été  les  Vainqueurs.  C’eft 
la  penfée  de  T ite  Live , parce  que  • 
de  quelque  côté  qu’on  envifage 
les  deux  armées , il  les  rend  égaies  - 
de  nombre , d’ordre , de  condui- 
te , de  valeur  6c  d’opiniâtreté  y ôc 
toute  la  différence  qu’il  y met, 
c’eft  que  les  Chefs  des  Romains- 
étoient  plus  braves  que  ceux  des  - 
Latins. 

Dans  la  durée  de  cette  bataille., 
l’on  vit  naître  deux  accidents 
qu’on  n’avoit  jamais  vus , 6c  dont 
an  a trés-peu  d’éxemples  dans  la 
fuite  .*  C’eft  que  des  deux  Con- 
fuis,  l’un  le  tua  lui- même,  pour 
donner  du  courage  aux  Soldats, 
pour  les  rendre  plus  promts  à o- 
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Kirrcit.  beïrau  Commandement , St  plus 
eiïap,i6.  opiniâtres  à foiitenir  le  combat: 
l'autre  Conful  tua  Ton  fils; 

L’égalité  que  Tite  Live  dit  qui 
étoit  entre  ces  deux  armées  ve- 
noit  j deeeque  ces  deux  Peuples 
aiant  long  - tems  fait  la  guer- 
re enfemble  , ils  avoient  u- 
ne  même  langue  une  même 
difeipline  militaire  , & des  ar- 
mes de  même  efpéce  : car  dans 
l’ordre  de  la  bataille  ^ ilsfuivoient 
une  métode  femblable  ; les  rangs , 
& les  Chefs  des  rangs  avoient  des 
noms  femblables  ; ainfi  il  faloit , 
qu’êtans  tous  11  égaux  de  forces  8c 
de  valeur,  il  en  furvint  quelque 
chofe  d’extraordinaire,  qui  aug- 
mentât davantâgè  le  courage  des 
uns  que  des*  autres  : & c’eft  une 
telle  opiniaftreté  qui  produit  la 
viêtoirej  comme  je  l’ai  déjà  re- 
marqué ; parce  que  tant  que  les' 
Soldats  font  ainfi  acharnez  ja- 
mais une  armée  ne  tourne  le  dos  : 
Etafin  qûe  ce  courage  fût  de  plus  • 
■ v longue: 
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longue  durée  chez  les  Romains  Livrc  II;- 
que  chez  les  Latins,  laFortune,  Chap-U' 
en  partie  & en  partie  aullî  la  ré- 
solution des  Confuls.,  fut  cau- 
fe  que  Torquatus  eut  lieu  de  • 
tuer  fon  propre  fils  ; & Decius 
trouva  à-propos  de  fe  tuer  lui- 
même. 

TiteLive,faifant  voir  Légalité 
de  ces  deux  armées  , rapporte 
toutPordre  que  les  Romains  ob- 
fervoient  dans  leurs  troupes  , 6c  . 
dans  leurs  combats,  Or  comme 
cet  Auteur  en  parle  amplement 
je  ne  le  répéterai  pas  ici  ; mais  je 
raifonneraiun  peu  fur  ce  qu’il  y a 
,de  plus  remarquable  : 6t  fur  ce 
qui  étant  négligé  dans  nôtre  fié*, 
cle  par  tous  les  Généraux , a fou- 
vent  produit  de  grands  defordres 
,&  dans  les  armées  6c  dans  les  ba- 
tailles. 

Jedirai,  donc,  queparledif- 
cours  de  Titre  Live  il  paroît 
que  les  Romains  partageoient 

leurs 


livre  II. 
Chap.i*: 
-{-Toute 
cette  dis- 
cipline 
ancienne 
eft'exa-  - 
minée 
fort  au 
long  par 
l’Auteur 
même 
dans  fon 
Traite'  de 
l’art  de  la 
guerre , 
qui  pour- 
ra bien 
tôt  voir 
le  jour  en 
nôtre 
langue. 
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leurs  armées  en  trois  Corps  *f- 
principalement  ; dont  le  premier 
s’appelloit  ,les  Piquiers  * le  fé- 
cond les  ‘Principaux  <k  le  troifiéme 
les  Triaires  j c’eft-à-dire  ceux  du 
troifiéme  Corps  j & chacun  de 
ces  Corps  avoir  fa  Cavalerie.. 
Quand  ils  rangeoient  leur  armée 
en  bataille  ils  mettoient  leurs  Pi- 
quiers à la  tête:  Dans  le  fécond^ 
rang  , ils  plaçoient  les  ‘Princi- 
paux juftement  vis-à-vis  des- 
premiers  : Et  dans  le  troifiéme 
rang  , ils  poftoient  le  corps  des 
Triairesj  qui  épauloient  le  fécond 
Corps,  comme  celui-ci  épauloit 
le  premier,  Ils  poftoient  la  Ca- 
valerie de  chaque  Corps  fur  fes 
flancs  j & ils  l’appelloient  les  ai- 
les j à caufe  de  fa  figure  & de  fa  fi- 
tuation.  Ils  difpofoient  le  pre- 
mier Corps  j qui  étoit  celui  des- 
Piquiers,  en  manière  que  leurs* 
rangs  fuflènt  allez  ferrez  pour 
foûtenir  l’ennemi  : ils  ne  ferroient 
pas  tant  les  rangs  du  fécond 
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Corps,  qui étoit celui  des  Triti-  Livre  11. 
cipaux , parce  qu’ils  ne  dévoient  chap.u. 
pascombatre  les  premiers,  mais 
ils  dévoient  fecourir  le  premier 
Corps  s’il  étoit  obligé  de  plier; 
ainfi  leurs  rangs  n’étoient  pas  fi 
ferrez , mais  au  contraire , ils  é- 
toient  aflfez  larges  pour  y recevoir 
ceux  du  premier  ians  defordre 
St  fans  confufion , toutes  les  foi* 
que  l’ennemi  le  repoufieroit.  Le 
troifiême  Corps qui  étoit  celui 
des  Triaïrcs  , tenoit  encore  fes 
rangs  bien  plus  larges  que  le  fé- 
cond ; afin  qu’en  cas  de  befoin , il 
put  lui  donner  retrait  te  aufii  bien; 
qu’au  premier,  joints  enfemble. 

Après  donc  , qu’ils  avoient 
pofté  ces  trois  Corps,  de  la  ma- 
nière que  nous  venons  de  repré- 
fenter  j ils  en  venoientaux  mains; 

& fi  les  piquiers  étoient  repou  fiez,, 
ils  fe  retiroient  dans  le  vuidedes 
rangs  du  fécond  Corps  ; 6c  des 
deux  n’en  failant  qu’un , ils  re- 
commençoient  le  combat  ; Si  ce:  N 

fécond  Corps , ainfi  doublé.,  étoit: 
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Livre n . encore  repoufté  & forcé  de  plier  , 

il  le  retirent  dans  ,1e  vuide  des 
rangs  des  Triaires  de  forte  que 
les  trois  Corps  n’en  faifant  plus 
qu’un .j  ils  recommençoient  en- 
core le  combat  :&  s’ils  avoientde 
même  du  pire  , comme  il  ne  leur 
reftoit  plus  de  reflource , la  batail- 
le étoit  perdue  pour  eux.  Or 
parce  que  toutes  les  fois  que  ce 
troifiéme  Corps  en  venoit  aux. 
mains,  l’armée  étoit  en  péril,  ce- 
* Res  ad  1*  donna  lieu  à ce  Fro  verbe, *0»  en • 
Triarios  eft  réduit  aux  Triaires  à dire.* 
rcdaaa  on  cn  eft  à fa  dernière  reflource.  - 

Les'Capitaines  de  ce  fiécle  ici , 
aiant  abandonné  tous  les  ordres  de, 
la  difeipline  ancienne  , dont  ils 
n’obfervent  plus  rien , ilsontaufli 
abandonné  cette  métode , qui  eft 
pourtant  de  très  - grande  confé- 
quence:  Car  quand  on  a pofté  une 
armée  de  manière  qu’elle  peut 
combatre  trois  fois  ; il  faut  pour- 
perdre  la  batailJe,avoir  la  Fortune 
contraire  trois  fois  : &il  faut  que 
L’Ennemi , d’autre  côté , ait  aflfez: 
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de  valeur  pour  vaincre  trois  fois.  Livre  ir. 
Mais  lorfqu’on  ne  peut  faire  fond  chapa*' 
que  fur  un  premier  combat,  qui 
eft  l’état  où  font  réduites  aujour- 
d’hui les  armées  des  Chrétiens , il 
eftaiféde  perdre  la  bataille;  Car 
il  ne  faut  que  le  moindre  défordre 
dans  vos  troupes  , 6c  qu’une  va- 
leur médiocre  , dans  celles  de 
l’ennemi , pour  vous  enlever  la. 
vi&oire, 

- Ce  qui  empêche  aujourd’hui 
nos  armées  de  combatre  trois  fois  r 
c’eft  de  ce  qu’on  n’obferve  plus  la 
coutume  de  recevoir  un  des* 

Corps  dans  les  rangs  de  l’autre*. 

Ce  qui  vient  de  ce  qu’aujour- 
d’hui  j pourmettreune  arméeen 
bataille , Pon  obferve  l’une  de  ces: 
deux  métodes  : Ou  bien  l’on  po- 
lie les  Corps  aux  épaules  les  uns- 
dés- autres,  & l’on  fait  le  Corps- 
de  bataille  large  de  front  6c  étroit 
de  hauteur  , ce  qui  le  rend  plus- 
foible  à caufe  de  fa  petite  épaif- 
feur  ; & quand  même  pour  ren- 
dre.plusfort  ce  Corps  de  bataille*» 


•t 
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l’on  fuit  lamétodedes  Romains; 
fi  le  premier  Corps  , qui  eft  l’a- 
vant-garde eft  mis  en  déroute 
comme  il  ne  peut  pas  entrer  dans* 
les  rangs  de  la  bataille , les  Soldats 
de  l’une  & de  l’autre  fe  brouillent 
tellement  enfemble  , qu’ils  rom- 
pent tous  leurs  rangs  : car  fi  Pa- 
vant-garde  eft  repouflee  , elle 
tombe  fur  le  Corps  de  bataille} 
fi  ce  Corps  ici  veut  avancer , il  en 
eft  empêché  par  l’avant-garde.  De 
forte  que  l’avant-garde  tombant 
fur  le  Corps  de  bataille , & le 
Corps  de  bataille  tombant  fur 
l’arriére- garde  il  en  refulte  une  fi’ 
grande  confufion  qu’il  ne  faut 
que  le  moindre  accident  pour  rui- 
ner une  armée. 

Dans  la  journée  de  Ravenne 
qui  fut  une  bataille  aflez  bien?, 
conduite,  félon  le  tem s d’aujour- 
d’hui , & dans  laquelle  Monfieur 
de  Foix  Général  des  François  fut 
tué , les  deux  armées  des  Fran- 
çois & des  Efpagnols  fiiivircnt 
üunedecesmérodes,  c’eftàdirc.,. 
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que  chaque  armée  fut  difpoiéede  Line  il. 
maniéré,  que  leurs  corps  s’épau-  ctaP,  u 
loient  les  uns  les  autres  ,*  de  forte 
que  l’une  & l’autre  n’a  voit  qu’une 
face  mais  ces  corps  avoient  bien 
plus  de  front  que  d’épaifieur  : Ce 
qu’ils  ne  manquent  jamais  de  fai- 
re lorfque  le  terrein  eft  large, com- 
me il  l’eft  dans  ce  lieu-là  * Parce 
que  reconnoiflant  le  défordre  qui 
arrive  j lors  qu’un  des  corps  tom- 
be fur  l’autre^  quand  ils  font  po- 
ftez  de  cette  manière , ils  l’évitent 
tant  qu’ils  peuvent , en  faifant  le 
front  toujours  large  : mais  lorf- 
que le  terrein  eft  étroit  ils  tien- 
nent leurs  corps  fort  épais  , & 
n’aportent  aucun  remède  aux  in-  * 
conveniens  qui  en  réfultent. 

C’eft  dans  ce  même  défordre 
qu’ils  marchent  dans  le  pays  en- 
nemi, foit qu’ils  le  pillent,  foit 
qu’ils  facent  quelqu’autre  ma- 
nège. Et  lorfque  les  Floren- 
tins furent  mis  en  déroute  à Saint 
Régulé  & ailleurs.,  parles  Pifan- 

tins, 
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tins,  quand  ceux-ci  fefoûlevérent 
’ contre  la  République^  f occafion 
delà  conquête  que  Charles  VIII. 
Roi  de  France  fit  de  l’Italie  * cet 
échec  ne  vint  que  de  ce  que  la  ca- 
valerie Florentine  j qui  marchoit 
devant , aiant  été  repouffée  par 
l’ennemi  ^ elle  tomba  lur  nôtre  in- 
fanterie &:  la  mit  en  défordre,  ce 
qui  fit  que  toute  l’armée  tourna  le 
dos  : & Mr.Criaco  del  Borgo>qui 
a bien  fouvent  commandé  l’infan- 
terie delà  République j a alluré 
bien  des  fois  devant  moi  , qu’il 
n’avoit  jamais  été  mis  en  déroute 
que  par  la  cavalerie  de  fon  parti. 

Les  Suilïes  qui  font  aujourd’hui 
les  Maîtres  de  l’Europe  dans  le 
métier  de  la  guerre  , lorfqu’ils 
font  dans  une  armée  Françoife1, 
n’ont  point  d’autre  foin  que 
d’empêcher  que  la  Cavalerie  ne 
leur  tombe  fur  le  corps,  en  cas 
qu’elle  fût  mife  en  déroute. . 

Mais  quoi  que  tout  cela  foit 
fort  aifé  à entendre  * & encore 

plus 
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plus  aifé  à metttre  en  pratique  j Livrc  H* 
nous  n’avons  pourtant  point  en- 
core  vu  de  Généraux  dans  nôtre 
fiécle  qui  veuillent  imiter  la  con- 
duite des  Anciens  * ni  corriger 
celle  d’aujourd’hui.  Et  bien 
qu’ils  aient  partagé  leurs  armées 
en  trois  Corps  ^ dont  l’un  s’appel- 
le l’Avantgarde, l'autre  la  Bataille 
& le  dernier  l’Arrieregarde  ils  ne 
fe  fervent  de  cette  divifion  que 
pour  les  campémens  ; mais  quand 
il  s’agit  de  les  mettre  en  œuvre  j il 
eft  bien  rare  qu’il  s ne  les  expofent 
pas  tous  trois  à ûnmême  hazard. 

Or  comme  piufieurs,  pour  cou- 
vrir leur  mauvaife  conduite,  di- 
■fent,  que  l'ufage  de  l’artillerie  ne 
permet  pas  aujourd'hui  de  met- 
tre en  pratique  beaucoup  deré- 
glemens  que  les  Anciens  obfcr- 
voient , je  veux  examiner  cette 
matière  dans  le  Chapitre  fuivant, 
pour  voir  fi  l’artillerie  empêche 
que  l’on  ne  fuive  la  métode  des 
Ançiens.  . 

CHAP. 
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heur  de  faire:  les  mêmes  gens  a-  Line  II. 
joutent  j qu’avec  de  telles  bou-Chap*17* 
ches  de  feu , les  hommes  ne  peu- 
vent pas  donner  d’aufli  grandes 
preuves  de  vaillance,  comme  ils- 
faifoient  autrefois.  Ils  difent  en 
troifiêmelieu,qu’il‘eftplusdiffici- 
le  d’en  venir  à donner  bataille  au- 
jourdhui,qu’il  ne  rétoit  ancienne- 
ment, & que  l’on  ne  peut  pas  y ob- 
ferver  tous  les  ordres  que  les  An- 
ciens y obfervoient , de  force 
qu’enfin  la  guerre ^ (ion  peut  les 
en  croire,  ne  fe  fera  plus  qu’à 
coups  de  Canon. 

Comme  donc  je  croi  qu’il  eftà 
propos  d’éxaminer  fi  ces  penfées- 
la  font  bien  fondées  : Si  l’artille- 
rie a beaucoup  augmenté , ou  di- 
minué la  force  des  armées  : & fi 
elle  ôte , ou  11  elle  fournit  aux 
* grands  Généraux , les  moiens  de 
donner  des  marques  de  leur  va- 
leur: Je  commencerai  mon  éxa- 
menpar  la  première  des  opinions 
que  nous  venons  de  rapporter, 

A a par 
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par  laquelle  on  foutient  , que  les 
armées  des  anciens  Romains 
n’auroient  pas  fait  les  conquêtes 
qu’elles  firent  , fi  Ton  eût  eu  alors 
l’ufagede  l’artillerie  : pour  y ré- 
pondre , je  dis  j qu’on  fait  la 
guerre  j ou  pour  fe  défendre,  ou 
pour  attaquer  : fur  quoi  il  faut 
examiner  dans  laquelle  de  ces 
deux  occafions , d’attaque  ou  de 
défenfe , Partillerie  eft  le  plus  né- 
ceffairc.  Or  quoi  qu’il  y ait  là 
dedans  du  pour  &du  contre,  je 
croi  pourtant  que  cette  nouvelle 
invention  fait  incomparablement 
plus  de  mal  à ceux  qui  fe  défen- 
dent qu’à  ceux  qui  attaquent:  & 
la  raifon  c’eft  que  ceux  qui  fe  dé- 
fendent, font  d’ordinaire  enfer- 
mez dans  une  place , ou  dans  un 
camp . Si  c’eft  dans  une  place 
qu’on  eft  enfermé , elle  fera  peti- 
te , tomme  font  aujourd’hui  la 
plupart  des  Fortereffes,  ou  bien 
elle  fera  grande:  dans  le  premier 
cas  ceux  qui  font  renfermez  de- 
dans, 
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dans , font  perdus  ; Car  la  violen-  LjVrc  n: 
ce  du  Canon  eft  fi  terrible  qu’il  chap.  17. 
ne  lui  faut  que  fort  peu  de  jours 
pour  abbatre  les  murailles  les  plus  * 
épaifles;  & fi  ceux  qui  font  der- 
rière n’ont  pas  de  terrein  affez, 
pour  faire  des  retranchemens  6c 
des  remparts  , ils  ne  peuvent  pas 
tenir  contre  un  ennemi  qui  entre 
par  la  brèche  : 6c  il  ne  faut  point 
alors  faire  fond  fur  l’artillerie 
.qu’on  a dans  la  place,  parce  que 
c’eft  une  maxime  généralement 
reçûè , que  quand  les  gens  en- 
trent en  foule  & en  furie  dans  une 
place9  ce  Çanon  ne  peut  les  ar- 
rêter. C’eft  pour  cela  qu’il  eft  im- 
pofïïble  deréfifter  à la  fureur  des 
Ültramontains  j lorfqu’ils  mon- 
tent à la  brèche.  Pour  les  afiauts 
des  Italiens,  ils  font  aifez  à foû- 
,|énir , parce  qu’ils  ne  vont  pas  en 
Obule  à l’attaque  > mais  en  petit 
nombre  & mal  ferrez  » appe liant 
çes  fortes  d’attaques  du  mot  d’ef- 
vcarmouchesj  qui  eft  un  terme  de 
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*5<J  DISCOURS  POLITIQUES 
leur  langue  fort  fignificatifpour 
'cela.  Ceux  qui  montent  à la 
brèche  avec  un  tel  flegme  & un 
tel  défordre  vont  à une  bouche- 
rie manifefte  y & c’eft  contre 
des  gens  qui  s’y  prennent  de  cette 
maniéré,  que rartillerieeft d’une 
grande  défenfe.  Mais  ceux  qui 
marchent  fort  ferrez  & tellement 
enfouie,  que  l'un  poufîe  l’autre 
en  montant  à l’aflaut  s’ils  ne  font 
arrêtez  par  de  bons  remparts  & 
de  bons  retranchemens  ils  paf- 
fent  par  tout  , fans  que  l’artille- 
rie les  puifle  arrêter.  Et  s’il  en 
eft  tué  quelques-uns.,  le  nombre 
ne  peut  pas  être  aflêz  grand.,  pour 
les  empêcher  de  fe  rendre  maî- 
tres de  la  place. 

Pour  preuve  de  cela,  il  n’y  a 
qu’à  éxaminer  les  prifes  de  places 
faites  en  Italie  parles  Ultramon- 
tains : dont  la  plus  remarquable 
eft  celle  de  la  Ville  de  Brefce,  qui 
s’étant  rebellée  contre  les  Fran- 
çois , entre  les  mains  de  qui  étoit 
/ ‘ encore 
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encore  la  Cittadelle  * les  Veni-  Jjtreii. 
tiens  munirent  d’artillerie  les  en-  p 17 

droits  par  où  l’on  pouvoit  venir 
de  cette  Citadelle  dans  la  Ville;, 
de  forte  qu’ils  en  mirent  en  quan- 
tité, & de  front  j & de  flanc,  6c 
par  tout  où  Ton  pouvoit  en  pla- 
cer. Mais  MonfieurdeFoixmé-, 
prifa  cette  précaution  5 caraiantï 
mis  pied  à terre , & en  partant  lui-v 
même  au  milieu  de  fon  Ré- 
giment , malgré  tous  ces  Ca-, 
nons,  il  entra  dans  la  Ville,  fans 
qu’on  ait  remarqué  que  les  Fran- 
çois en  reçûflent  beaucoup  de 
préjudice.  Ainfi  l’on  eft  bientôt 
perdu  -j  lors  qu’on  fe  défend  dans 
une  petite  place , dont  on  vient 
d’abbatre  les  murailles  ^ & où  il 
n’y  a pas  de  terrein  fuffifamment 
pour  fe  retirer,  &pourfe  retran- 
cher , n’aiant  pour  tout  fecours 
que  la  feule  artillerie. 

Si  la  place  que  vous  défendez 
eft  aflez  grande  pour  que  vous 
puiftiez  mire  de  bons  retranche-, 

A a 3 mens 
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Livre  il  mens  derrière  les  murailles;  le 
chap.  17  çanon  ne  pas  d’être  encore 
bien  plus  avantageux  à celui  qui 
vous  attaque  qu’à  vous-même. 
Premièrement  parce  qu’afin 
que  vôtre  artillerie  puifle  incom- 
moder les  affiégeants,  vous  êtes 
obligé  de  l’élever  plus  haut  que 
le  terrain  de  vôtre  place , car  fi 
vous  ne  le  faites  pas  „ il  ne  faut 
qu’une  très-petite  levée  aux  affié- 
geants,  pour  fe  couvrir  entière- 
ment contre  vos  efforts.  Etant 
donc  obligé  de  vous  élever,  &dc 
placer  vôtre  artillerie  fur  les  corri- 
dors de  vos  fortifications , ou  fur 
quelqu’autre  lieu  éminent , vous 
tombez  dans  deux  difficultez  : la 
prémiere  , que  vous  ne  pouvez 
pas  conduire  d’aufîi  grofïes 
pièces  de  Canon , que  peut  fai- 
re vôtre  ennemi;  parce  qu’il  efi: 
impoflible  de  bien  manier  de 
grandes  machines  dans  un  ter- 
rein  étroit  : La  féconde  diffi- 
culté^ c’efl  que  quand  vous  pour- 
riez 
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riez  conduire  de  telles  pièces,,  où  L,,vrc 
il  faut  qu’elles  foient  vous  ne 
pouvez  pas  faire  des  parapets 
aflez  forts  6c  aflez  1 ûrs  pour  les 
tenir  à couvert  j comme  les  allié- 
géants  peuvent  y mettre  celles 
qu’ils  ont  , parce  qu’ils  font  en 
pleine  terre,  6c  qu’ils  ont  autant 
d’dpace  qu’il  leur  en  faut,  11  eft 
donc  impoflible  à ceux  qui  dé- 
fendent une  place,  d’élever  leur 
artillerie  , fi  les  ennemis  cri  ont 
beaucoup  6t  de  fort  grofle  ; mais 
û vous  tenez  la  vôtre  dans  un  lieu 
bas,  elle  vous  eft  inutile,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit. 

Il  faut  donc , conter  que  la  dé- 
fenfe  d’une  place  ne  peut  fe  faire 
qu’à  force  de  bras , comme  an- 
ciennement ; 6c  avec  la  petite  ar- 
tillerie, dont  fi  l’on  tire  quelque 
fecours  , il  eft  bien  contrebalancé 
par  le  défavantage  qui  vient  de 
l’artillerie  même  à une  place,  dont 
elle  abbat  les  murailles  6c  en  com- 
ble les  foflez  : de  forte  que  quand 
A a 4 on 
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Livre  il.  on  eft  obligé  d'en  venir  aux  mains, 
chap.i7.Jes  afliégez  fouffrent  un  plus 
grand  préjudice  qu’ils  nefaifoient 
autrefois , puifque  leurs  murail- 
les étant  abbatuës  > & leurs  foflez 
comblez  ils  ne  peuvent  plus  s’en 
prévaloir  comme  on  faifoit  a- 
vant  l’ufage  du  canon . Par  con- 
féquent^  il  faut  conclure  Staffir- 
„ mer  ce  que  j’ai  avancé  d’abord., 
que  l’artillerie  eft  d’un  plus  grand 
fecours  aux  afliégeans  , qu’aux 
afliégez.  v 

Pour  le  troifiême  cas  j où  Pon 
peut  fetrouver,  qui  eft  d’être  en- 
fermé dans  un  camp  bien  retran- 
ché, afin  de  n’être  point  contraint 
de  donner  bataille , que  lorfqu’on 
y t rou vera  fon  avantage  ; Je  foû- 
tiens  qu’en  telle  conjon£ture,vous 
n’avez  aucune  prérogative  par 
deflus  les  Anciens  : même  fouvent 
cette  invention  moderne  d’artille- 
nc  j vous  réduira  en  plus  mauvais 
termes  qu’eux:  parce  que  fi  l’en- 
nemi vous  tombe  furies  bras,  & 

qu’iL 
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qu’il  ait  un  terrein  un  peu  plus  é- 
levé  que  vou  s , ce  qui  peut  arriver 
aifément , ou  même  qu’il  furvien- 
ne  avant  que  vous  ayiez  eu  le  tems 
de  faire  vos  retranchemenSj&  que 
vous  n’ayiez  encore  rien  pour 
vous  mettre  à couvert , il  ne  man- 
quera pas  de  vous  déloger  de  votre 
camp , & de  vous  obliger  à en  ve^ 
niraux  mains.  '•  ■> 
C’eft  ce  qui  arriva  aux  Efpa- 
gnols , à la  journée  de  Ravcnne , 
car  comme  ils  s’étoient  renfermer . 
entre  la  rivière  du  Ronco.,  & un 
retranchement  j dont  la  levée  n’é- 
toit  pas  allez  haute  ; les  François 
étant  un  peu  plus  élevez,  ils  con- 
traignirent leurs  ennemis  de  fortir 
de  leur  camp  , & d^accepter  la 
bataille;  • ‘ 

Mais  fuppofons  ce  qui  arrive  le 
plus  fouvent  que  le  pofte  que 
vous  avez  pris  eft  plus  élevé  que 
tous  ceux  d’alentour,  &que  vos- 
retranchemens  foient  bons  & aflu- 
rez  y en  forte  que  la  fkuationêt  lfti 
A a 5 for- 
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Livre ii.  fortification  ofteront  à votre  en- 
Cbap.17  nemi  la  hardiefle  de  vous  atta- 
quer ; en  tel  cas  l’on  pratiquera 
contre  vous,  ce  qu’anciennement 
onmettoit  en  ufage  contre  un  en- 
nemi j fituéde  manière  à ne  pou- 
voir être  attaqué  ; c’eft  qu’on  fera 
des  incurfions  fur  votre  pais;  l’on 
prendra , ou  l’on  afliégera  au 
moins  vos  places  & celles  de  vos 
Alliez  y l’on  vous  coupera  les  vi- 
vres ; enfin  Fon  vous  forcera  de 
déloger  & de  recevoir  bataille,  qui 
eft  une.occafion  où  l’artillerie  eft 
* , de  peu  d’ufage,  comme  nous  le 
dirons  plus  bas. 

Si  donc  3 Poneonfidérequeles 
Romains  firent  prefque  toutes 
leurs  guerres  en  attaquant,  & non 
en  fe  défendant  l’on  verra , par 
ce  que  nous  venons  de  dire,  qu’ils 
eurfent  eu  plus  d’avantage  avec  ies 
canons  qu’ils  n’eurent  avec  leurs 
feules  machines;  & qu’ils  auroient 
fait  leurs  conquêtes  encore  plus 
prontement  qu’ils  ne  firent. 

Pour 


Digitized  by  Google 


DE  MACHIAVEL. 

Pour  la  (econde  chofe  qu’on 
allègue,  que  l’on  ne  peut  pas  don- 
ner aujourd’hui  tant  démarqués 
de  valeur  qu’on  faifoit  ancienne- 
ment, à caufe  de  l’artillerie /j’a- 
voüe  qu’on  eft  plusexpofé,  à prê- 
tent qu'autre  fois , quand  les  gens 
montent  à Tafiaut  en  petite  quan-, 
tité&  les  rangs  mal  remplis.  11 
eft  vrai  encore  que  les  Généraux 
& les  Officiers  courent  plus  de 
rifques  qu’ils  ne  faifoient  en  ce' 
ces  tems-la , parce  qu’un  coup  de 
Canon  les  peut  attraper  partout; 
& il  neleurfertdericn  d’être  dans 
les  derniers  rangs  &■  environnez 
des  plus  braves.  Cependant  il  eft 
rare  que  de  tels  périls  apportent 
de  grands  prejtfdicesrCar  on  ne  va 
pas  efcalader  une  place  bien  forte,  ■ 
& Ion  ne  s’amufe  pas  à lui  don- 
ner* de  petits  afiauts  ; mais  on 
l’affiége  dans  les  formes , comme 
faifoientles  Anciens.  Même  dans 
celles  qu’on  emporte  d’aftaut^ 
ion  ne  marque  pas  qu’il  ypérifte 
Aa  6 beau' 
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beaucoup  plus  de  monde,  qu’il7 
en périfîoit  autrefois;  car  les  af- 
fiégez  ne  manquoient  pas  nom 
plus,  dans  ces  tems-là,  d’inven- 
tions pour  tirer  fur  les  ennemis, 
& fi  ce  n’étoit  pas  des  machines- 
qui  fiflent  tant  de  peur,  elles  ne 
laifioient  pas  de  faire  autant  de 
mal. 

A l’égard  de  la  mort  & des  ris- 
ques, aufquels  les  Généraux  & 
des  autres  Officiers  font  plus  ex- 
pofez  par  cette  nouvelle  inven- 
tion, il  y en  a moins  d’éxemples* 
depuis  vint  & quatre  ans  que  la 
guerre  dure  en  Italie  , qu’il  n’y. 
en  eut  en  dix  ans  du  tems  des* 
Anciens.  Car  fi  vous en  exce- 
ptez le  Comte  Louis  de  la  Mi-* 
randole,  qui  mourut  à Ferrare , 
lorfque  les  Vénitiens  attaquèrent 
cette  Ville  , il  y a quelques  an- 
nées  ; & le  Duc  de  Nemours  qui 
mourut  à Cerignoles,  bous  n’a- 
vons pas  remarqué  qu’il  enfoit 
mort  quelqu’un  de  coups  de  feu; 

car 
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car  pour  Mon fieur  de  Foix  ce  fut  Line  il 
par  le  fer  6c  non  parle  feuqu*il  châP*J^ 
mourut  à Ravenne. 

Si  donc  les  hommes  d’aujour- 
d’hui ne  font  pas  fi  bien  voir  leur 
valeur  qu’on  faifoit  autrefois, 
cela  ne  vient  point  de  l'artillerie:* 
mais  des  mauvais  ordres  &de  la 
foiblefle  des  armées  qui  étant 
deftituées  dans  le  total  d’une  vé- 
ritable valeur  , elles  ne  peuvent 
pas  en  donner  des  preuves  dans  le; 
détail.  ; 

. Pour  la  troifiéme  chofe  qu’ont 
dit , qu’il  n’eft  pas  poüible  d'en  » 
venir  aux  mains  ^ &;  que  toute  la. 
guerre  ne  fe  fera  plus  qu’à  coups- 
deCanon,je  dis  que  rien  n’eft  plus 
faux  que  cette  opinion  ; 6c  que 
tous  ceux  qui  voudront  mettre 
leurs  armées  fur  le  pied  de  celles . 
des  Anciens  feront  perfuadez  de 
cette  faufleté.  Car  lorfqu'on  vou- 
dra faire  une  bonne  armée.,  il  fau- 
dra accoûtumer  les  Soldats , dans 
des  combats  véritables  , ou  au 

moins/-  . v 
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Litre  il.  mpins  dans  des  combats  faits  à 
ctap  i7*  plaifir,  à s’approcher  de  l’ennemi, 
à fe  battre  contré  lui  avec  l’épée, êe 
à fe  prendre  au  corps  ; obfervant 
toujours  , qu’il  y a bien  plus  de 
fond  à faire  fur  l’Infanterie , que 
fur  la  Cavalerie,  pour  les  raifons 1 
que  nous  dirons  dans  la  fuite.  Ain- 
fi  quand  on  s’aflurera  fur  PInfan- 
terie&fur  lamétode  que  nous  a-' 
vons  rapportée  l’artillerie  de- 
viendra inutile  * car  il  fera  plus 
ailé  à l’Infanterie  d’éviter  les 
coups  de  Canon  ^lorfqu’eîle  ap- 
prochera de  l’ennemi  ^ qu’il  n’é- 
toît  aifé  autrefois  d’éviter  les  éle- 
phans  i les  chariots  armez  de  faux 
&•  les  autres  inventions  qu’on  ne 
Voit  plus  à préfent  3 que  l’Infan-- 
térie  Rdrhaifte  avoit  à éviter , 'W* 
contre  lefquelles  elle  ne  laifToit  L< 
pas  de  trouver  remède  ; ce  qu’el- 
le auroit  fait  encore  plus  aifément 
contre  cette  invention  nouvelle** 
parce  que  le  temSj  qu’élte  vous 
peut  incommoder  duré  beau- 

- coup 
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coup  moins  queneduroit  celui,  Lîvrcir. 
pendant  lequel  les  éléphants , & chap.17. 
les  chariots  pouvoient  le  faire: 
c’eft  dans  le  milieu  du  combat 
que  ces  chariots  ôcces  éléphants 
venoient  renverfer  & rompre  vos 
rangs/  mais  1 artillerie  ne  vous 
incommode  qu’au  commence- 
ment, 6c  il eft  aifé  a l’infanterie 
d’en  éviter  la  furie  , ou  en  mar- 
chant à couvert,  par  le  moien  de  la 
fituation  où  vous  êtes  ; ou  en  la 
faifant  coucher  contre  terre.,  pen- 
dant le  feu.  L’expérience  même 
a fait  voir  que  cela  n’étoit  pas  né- 
cefiaire,  fur  tout  contre  les  gros 
Canons  qu’il  eft  malaifé  de  bra- 
quer a fiez  j ufte  , pour  que  les 
coups  n’aillent  pas  en  l’air,  ou 
ne  donnent  pas  contre  terre,  dont 
la  moindre  hauteur  vous  peut  par 
confequent  couvrir. 

Enfin  il  eft  plus  clair  que  le  jour, 
que  dans  la  mêlee  vous  n’avez 
rien  à craindre  ni  des  petites  ni 
des  groftés  pièces  d’artillerie  : car 

fi 
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fi  elle  marche  avant  l’armée.,  vous- 
pouyez  vous  en  faifir  >•  fi  elle  mar- . 
chc  derrière  , les  coups  de  Ca- 
non donneront  fur  vos  ennemis , 
avant  que  d’arriver  à vous.  Vous 
n’avez  rien  non  plus  à en  craindre 
par  derrière  > car  faifant  demi 
tour  à gauche  ou  à droit , vous  fe- 
riez dans  le  même  état  que  nous 
venons  deju arquer.  Ceci  reçoit 
fi  peu  de  difficulté  qu’il  ne  faut 
que  rapporter  l’éxemple  des  Suif, 
fes,  qui  dans  l’an  mille-cinq- cens- 
treize  étant  à Novare  , allè- 
rent fans  artillerie  trouver  l’ar- 
mée Françoife  , qui  étoit  dans 
fes  retranchements  bien  munis  de 
Canons,  & la  mirent  en  défor- 
dre,  fans  recevoir  aucune  incom- 
modité de  toute  l’artillerie.  La 
raifon  de  cela  , outre  celles  que. 
nous  avons  déjà  alléguées  .,  c’eft 
que  le  Canon  doit  être  couvert, 
ou  d’une  muraille,  ou  d’un  retran- 
chement , ou  d’une  levée  , afin 
de  pouvoir  yous  en  femr , & û 
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tôt  qu’il  n’eft  point  gardé  de  cet- L'rrcI1* 
te  façon,  il  tombe  au  pouvoir  de  Chap'17* 
l’ennemi , ou  devient  inutile.* 
ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu’on 
en  vient  aux  mains  dans  une  ba- 
taille rangée  j où  l’on  marche  tête 
baiflee  vers  les  endroits  j où  il  y a 
du  Canon. 

Il  cft  impoflible  aufli  de  s’em 
fervir  à donner  fur  l’ennemi  en? 
flanc, d’une  autre  maniéré  que  cel- 
le dont  les  Romains  ufoient  à l’é- 
gard de  leurs  machines  à tirer 
qu’ils  plaçoient  toujours  hors  du? 
gros  j afin  que  dans  leur  ufage  el- 
les ne  vinflent  pas  à rompre  leurs, 
propres  rangs.  Mais  lors  que  la 
Cavalerie  ou  queiqu’autre  caufe 
les  ebligeoit  à retirer  tous  ces  é~ 
quipages,  ils  les  mettoient  à cou- 
vert, au  milieu  de  leurs  Légions. 

Tous  ceux  qui  enuferont  autre- 
ment n’y  entendent  rien  , 5c  ils. 
s’a pp u iront  fur  une  chofe  qui  leur- 
manquera  au  befoin. 

Si  Ton  m’obje&e  que  le  Grand: 

Sei- 
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Livtcii.  Seigneur  n'a  remporté  la  vi&oire 
Chap.17.  contre  le  Roi  de  Perfe  3 & contre 
le  Sultan  d’Egypte  , que  par  le 
moien  de  l’artillerie  je  répon-, 
drai,  que  ce  ne  fut  pas  par  les 
grands  effets  qu’elle  fit  y mais  feu- 
lement par  l’épouvanté'  quelle 
donna  à la  cavalerie , àcauîeqiie, 
ces  gens-là  n’ayoient  jamais  en- 
tendu un  tel  bruit- 
. Je  conclus  donc,  pour  finir  ce 
difcours  y que  l’artillerie  eft  bon-, 
ne  dans  une  armée , pourvû  que 
la  Valeur  & la  conduite  des  An- 
ciens s’y  trouve  y mais  fi  vous  en 
ôtez  ces  deux  qualitez  Je  foû4 
tiens  qu’elle  eft  trés-inutile,contre 
des  ennemis  fages  & braves. 
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• * Livre  IL 

— — Chap.i8. 

CH  A P.  XVIII. 


Que fuivant  ! autorité  des  Romains 
& les  exemples  de  la  CMilice  an- 
cienne( l'on  doit  faire  plus  d’efti- 
me  de  l'Infanterie , que  de  là  Ca- 
valerie. 


ILy  a bien  des  raifons  & bien 
des  exemples  qui  font  voir 
clairement  que  les  Romains  efli- 
moient beaucoup  plus  l’Infante- 
riejque  la  Cavalerie:  ôt  que  c’étoit 
fur  les  forces  de  la  prémiere  qu’ils 
faifoientroulertous  leurs  grands 
delfeins  y comme  cela  a paru  en 
plufieurs  rencontres,  fur  touten  +C.cftun 
celle  de  la  bataille  contre  les  La-  peci t lac0 
tins  auprès  du  Lac  •f  Régille , où  dans  le 
l’armée  Romaine  commençant 
pliery  l’on  fit  mettre  pied  à ter-  ti  qu  on 
re  à la  Cavalerie,  qui  aiant  recom- 
mencé  le  combat,  les  Romains  d’hui 
remportèrent  la  viètoire. 

Cet  Prafcdc. 
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Cet  exemple  fait  voir  j que 
les  Rômains  faifoient  bien  plus 
de  fond  fur  leurs  foldats,lorfqu’iis 
étoient  à pied  qu’à  chevaLC’eft  ce 
qu’ils  pratiquèrent  en  beaucoup 
d’autres  occafions,où  ils  s’en  trou- 
vèrent prefque  toû  jours  bien  dans 
leurs  grands  dangers. 

Qu’on  n’oppofe  pointa  cette 
conduite  la  penfée  d’Annibal., 
qui  dans  la  journée  de  Cannes  , 
voiant  que  les  Confuls  faifoient 
mettre  pied  à terre  à la  Cavalerie, 
il  en  fit  une  raillerie  difant , fi  f ; 
ces  gens  là  vouloietit  me faire  encore 
plus  de  plaifir  , ils  n'auroient  qu'à 
me  remettre  entre  les  mains  ces 
pauvres  Cavaliers  tous  liez.  Mais,, 
quoi  que  ce  fût  la  penfée  d’un 
très -grand  Capitaine  , s’il  eft 
qüeftion  d’autorité  pour  prouver 
une  chofe  ; je  dis  qu’il  vaut 
mieux  en  croire  la  République 
Romaine , 6c  tant  de  grands  hom- 
mes qui  ont  conduit  fes  armées* 

que 
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que  fuivre  l’opinion  d’un  feul  Livre  ri 
homme  comme  AnnibaL  • chaP  If 

Mais  fans  fefervir  de  l’autorité 
pour  prouver  la  chofe , elle  fe 
prouve  par  plufieurs  raifons  ma- 
nifeftes  .*  car  un  homme  à pied 
n’a-ttil  pas  la  facilité  d’aller  en 
mille  endroits  j où  l’on  ne  peut 
aller  à cheval  ; l’on  drelTe  un 
fantafîin  à garder  fon  rang  , 

& à le  reprendre  quand  il  l’a 
perdu  ; mais  il  eft  fort  difficile 
d’y  dreffer  un  cheval  ^ & impoffi- 
ble  de  le  lui  faire  reprendre , & de 
l’y  tenir  ferme  quand  il  l’a  perdu 
par  une  déroute.  De  plus  les 
chevaux  reflemblent  en  cela  aux 
hommes  j il  s’en  trouve  de 
courageux  , & d’autres  qui  ne  le 
font  pas  , & fouvent  il  arrive 
qu’un  cheval  qui  a du  cœur  eft 
monté  par  un  foldat  lâche;  Sc 
au  contraire  , un  brave  foldat  fc 
trouvera  fur  un  cheval  fans  cœur. 

Or  toutes  les  fois  qu’une  telle  dif- 
proportion  fe  trouve  , il  en  arri- 
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vc  immancablement  du  defordre. 
L’Infanterie,  mife  en  bon  ordre 
de  bataille , peut  aifement  rom- 
pre des  Efcadrons  de  Cavalerie; 
mais  ileft  très-difficile  à cette  der- 
nière de  mettre  en  déroute  un  bon 

bataillon  d’infanterie.  ; 

Outre  tous  les  exemples  des 
Anciens  8t  des  modernes  , cette 
opinion  eft  encore  foûtenuë  de 
tous  ceux  qui  écrivent  de  la  Poli- 
tique; f allant  voir  , qu’au  com- 
mencement toutes  les  guerres  le 
faifoient  à cheval  , parce  qu  on 
n’avoit  pas  encore  penfé  a la  ma- 
nière de  le  battre  a pied  . mais 
dés  qu’on  commença  à fe  fervir 
de  l’Infanterie  , l’on  reconnut 
bien-tôt  l’avantage  qu’elle  a par 
deflusla  Cavalerie.  Cela  n empe- 
che  pourtant  pas , que  la  Cava- 
lerie ne  foit  utile  dans  les  armees, 
tant  pour  aller  faire  découverte, 
que  pour  faire  des  incurfions  îe 
du  dégât  dans  le  pais  ennemi: 
au  Albien  que  pour  le  pourfuivre 
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quand  il  eft  en  déroute,  Scenfin 
pour  faire  tête  à la  Cavalerie  en- 
nemie : mais  ce  que  l’on  doit 
toujours  regarder,  comme  le  fon- 
dement & la  force  d’une  armée, 
c’eft  affûrément  l’Infanterie. 

Il  eft  certain  que  les  Princes 
Italiens  n’ont  point  fait  de  fautes 
plus  gro fli ères  , pour  rendre  l’Ita- 
lie efclave  des  étrangers  ^ que  d’a- 
voir eu  une  opinion  contraire  à 
celle-là  ,*  & d’avoir  tourné  tous 
leurs  foins  & toute  leurs  dépenfes 
à avoir  de  la  Cavalerie.  * Ce  def- 
ordre  n’a  point  d’autre fource  que 
la  malice  des  Généraux  , & l’i- 
gnorance des  Souverains  .*  parce 
que  depuis  vint-cinq-ans  toute  la 
Milice  Italienne  a été  entre  les 
main^ de  gens, qui  n’avoient  point 
de  pais  à eux  ,*  mais  étant  com- 
me des  Avanturiers  , ils  ont  tâ- 
ché aufll  de  trouver  les  moiens 
de  fe  maintenir  en  crédit.,  en  de- 
meurant toujours  armez  étcnfai- 
fant  en  forte  que  les  Souverains  ne 
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Xivre  il  le  fuflfent  pas.  Or  parce  qu’il  é- 
chap.  i8Coit  impoflible  qu’on  pût  leur 
donner  toujours  aflez  de  pais  , 
pour  entretenir  un  Corps  d’in- 
fanterie confidérable  > qued^ail- 
leurs  j ils  n’a  voient  point  de  fu- 
jets  fur  qui  lever  des  impôts  > & 
qu’un  petit  nombre  de  troupes 
ne  pou  voit  pas  les  faire  confidé- 
rer  , ils  prirent  le  parti  d’entrete- 
nir de  la  Cavalerie  , parce  qu'il 
fuffifoit  à un  Chef  avanturier* 
qu’on  lui  entretient  deux  ou  trois- 
cents  chevaux,  pour  qu’il  fut  fur 
le  bon  pied  y & cette  quantité  n’é- 
toit  pas  malaifée  à entretenir  pair 
un  Prince  Souverain  de  quelque 
Etat.  Mais  afin  de  mieux  reiifïir 
dans  ce  deflein  > & pour  ne  point 
perdre  leur  réputation  , ils  dé- 
créditcrent  l’infanterie  , ne  fai- 
fanteftimer  quel’efpecc  deMili^ 
ce  dont  ils  étoient  les  Chefs  j ils 
donnèrent  même  un  tel  cours  à 
cet  abus  ^ que  dans  les  plusgrof- 

fes  armées , l’Infanterie  étoit  toû- 

**  • 
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jours  le  plus  petit  nombre  des  LlJrc  n- 
troupes.  Cette  mode  accompa- C v'lli 
gnée  de  plufieurs  autres  abus,  qui 
s’y  mêlèrent  j rendit  les  armées 
Italiennes  fi  méchantes  j qu’il  n’a 
pas  été  difficile  à tous  les  Ultra- 
montains , de  fouler  aux  pieds 
tant  de  beaux  Pais,  qui  n’avoient 
point  d’autre  défenfe  que  celle- 
là. 

. \ Mais  pour  faire  voir  plus  ma- 
nifcftement , combien  l’abus  eft 
grand  de  faire  plus  de  cas  de  la 
Cavalerie  que  de  l’Infanterie, 
j’en  rapporterai  un  autre  éxem- 
ple  des  Romains^  qui  afliégeant  t C’cft 
Sora  + j iL  en  fortit  un  gros  de  u“c,Rf 1 
Cavalerie  , pour  attaquer  leur  duu- 
Carnp^  le  Mettre  de  Camp  Gé- “Qmo“ 
néral  de  la  Cavalerie  Romaine  al-  n*  r£?s" 
la  à fa  rencontre;  & en  étant  ve-  maîne, 
nus  aux  mains  j le  hazard  voulut,  cnèfcc*10 
qu’au  premier  choc  les  deu3Ç  fou  an- 
Commandants  de  ces  deux  Corps 
de  Cavalerie,  fuflent  tuez;  l’un  plus  le  tû; 
& l’autre  parti  n’étant  donc  plus 

B b com-vcc  ’ J 
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Livre  il.  commandez,  le  combat  ne  laifla 
ap,lS*  pas  de  continuer  ;&  les  Romains 
mirent  pied  à terre ,,  afin  de  venir 
plus  aifément  à bout  de  leurs  en-  • 
nemis  ; ce  qui  obligea  ceux-ci 
d’en  faire  autant  , aiant  deflein  de  - 
fe  bien  défendre  aufii  .*  Cepen- 
dant les  Romains  remportèrent 
ia  Victoire.  ' 

L’on  ne  peut  pas  rapporter  un 
plus  bel  éxemple^  pour  montrer 
que  l’Infanterie  eft  bien  d’un  au- 
tre fecours  que  la  Cavalerie  y car 
dans  les  autres  rencontres  , lors 
que  les  Confufs  faifoient  mettre 
pied  à terre  à la  Cavalerie  c*é» 
toit  pourfoûtenir  l’ïnfanterie  qui 
foulfroit , & qui  avait  befoin  de 
fçcours.  Mais  dans  cette  occa- 
(îon-ci , les  Cavaliers  défendent 
de  cheval  ; non  pour  fecourir  leur 
Infanterie  , ni  pour  combattre 
celle  des  ennemis  ; mais  fe  voiant 
aux  prifes  avec  de  la  Cavalerie 
* ' ennemie,  ils  crurent  ne  pouvoir 
la  battre  en  demeurant  achevai. 
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& là-  deflus  ils  réfolurcnt  de  la  if-  tlrrcTT.1 
fer  leurs  chevaux  pour  combattre  chap.is. 
avec  plus  davantage.;  * 

Je  conclus  donc  àflurément, 
qu’une  Infanterie  bien  conduite 
* ne  peut  être  battue  qu’à  grand 
peine , par  d’autres  troupes  » que 
par  de  l’Infanterie  conduite  de 
mêfftfe/'V  '■  * * ’i 

- Marc  Antoine  & CrâfFus  Gé-  , 
néraux  Romains  coururent  par  le 
Pais  des  Parthes  , pendant  plu- 
sieurs jours , n’aiant  que  fort  peu 
de  Cavalerie , & beaucoup  d’ In- 
fanterie ; & ils  avoient  en  tête  un 
nombre  excellif  de  Cavalerie  en- 
nemie. Véritablement  Crafîus 
ÿïafc  tuêj  avec  une  partiedel’ar- 
méei-  mais  Marc  Antoine  fe  tira 
d’affaire  j avec  beaucoup  de  va- 
kufi  Cependant  l’on  voit  dans 
cèfte  défaite  même  des  RomainSj 
léj^rand  avantage  de  V Infanterie 
pajpndëflus  la 'Cavalerie  : parce 
que.  bien  qu’on  fut  en  Païspîât 
èç  fpatieux  , éloigné  dé  monta- 
*:-■  ' B b'  i gués, 
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Lwrc  il.  gnes  * de  rivières , de  Mers  9 & 
Chapes*  4e  toutes  fortes  de  commoditezy 
- Marc  Antoine  fe  fauva  pourtant 
en  homme  de  cœur  j au  jugement 
des  Parthes  mêmes , qui  n’oferent 
jamais  avec  leur  grand  nombre  de  «t , 
Cavalerie  entreprendre  de  percer 
fon  Infanterie.  L 
Il  eft  vrai  que  Craflus  y demeu- 
ra ; mais  qui  examinera  bien  fa 
conduite , l’on  verra  qu’il  fut  plû- 
tôt  trompé  que  forcé.  Néan- 
moins quoi  qu’il  marchât  .avec 
allez  de  défordre  ^ les  Parthes 


n’oferent  jamais  donner  fur  lui,* 
mais  en  le  côtoiant  toujours ^ epi 
lui  coupant  les  vivres  ; en  lui  pro- 
mettant beaucoup  & ne  lui  tenant 
rien , ils  vinrent  à bout dejeré- 
duire  à une  mifére  extrême.  Je 
croirois  avoir  plus  de  peinai 
perfuader  que  l’Infanterie  eft, 
bien  plus  allurée  que  la  Cava- 
lerie , fi  cela  n’étoit  pas  conjp* 
mé  par  beaucoup  d’éxwpÇI 
modernes.  ^ 


— 
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Neuf-mille  Suilïes  dans  Faf-  ^rc  n. 
faire  de  Novare,  dont  nous  avons  up  i 
déjà  parlé  allèrent  attaquer  dix- 
mille  chevaux  6c  autant  d’infan- 
terie ôc  ils  eurent  l’avantage  ; 
f parce  que  la  Cavalerie  ne  leur 
pouvoit  faire  de  mal , 8c  pour 
l’Infanterie  ils  ne  la  craignoient 
pas  , n’étant  prefquc  compofée 
que  de  Gafcons  mal-difciplinez. 

L’on  vit  eDfuite  que  vingt  8c  fix- 
mille  des  mêmes  Suifles  allèrent 
attaquer  François  Premier  au- 
près de  Milan  > 8c  ce  Prince  avoit 
vingt-mille  chevaux,  quarante- 
mille  hommes  de  pied , & cent 
Canons:  6c  quoi  qu’ils  n’eufTent 
pas  l’avantage  comme  à Novare,  . 
ils  combattirent  pourtant  deux 
jours  de  fuite  avec  une  valeur  ex- 
trême , 6c  après  qu’ils  furent  dé- 
faits , la  moitié  d’entr’eux  fe  fau- 
va  encore. 

Réguliis  prétendit  bien  autre- 
fois avec  fon  Infanterie  foûtenir 
non  feulement  la  Cavalerie;  mais 
B b 3 juf- 
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livre  il.  jufqu’aux  éléphants  mêmes  .*  & 
fi  ce|a  ne  iui  réüiîit  pas  , c’cft 
toujours  urie  preuve  qu’il  avoit 
tant  de  confiance  en  elle,  qu’il  - 
croioit  avec  fon  fecours  pouvoir 
encore  furmonter  la  violence  de 
ces  animaux. 

Je  foutiens  donc  encore  un 
coup , que  pour  vaincre  de  l’fer- 
fanterieen  bon  ordre,  l’on  ne  peut 
le  faire  qu’avec  de  l’Infanterie 
mieux  conduite  encore  , autre- 
trement  l’on  court  à fa?  propre 
perte.  r/i:/,  . . 

Au  tems  de  Philippe  Vifeonti 
Duc  de  Milan , feize-niille  SuifTes 
defcendirerit  en  Italie,  te ce  Duc 


envoia  à leur  rencontre  Càrmi- 
gnole  fon  Général , avec  environ 
mille  chevaux  Sc  quelque  Infan- 
terie. Ce  Commandant  » qt 
favoit  pas  encore  la  manière 
combattre  de  ces  gens-là 
fa  contr’eux  fa  Cavalerie , 
ginant  qu’il  alloit  les  roni[ 
premier  choc  Mais  les 


« 
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trouvez  fermes,  &c  aiant  perdu  tiwcii.  : 
beaucoup  de  fes  gens , il  fe  retira. 
Cependant  comme  Carmignole 
étoit  très- grand  homme,  & qu’il 
favoit  fort  bien  trouver  de  nou- 
veaux remedes  aux'  maux  nou- 
veaux > il  remit  des  gens  iur  pied, 

& retournant  fur  les  mêmes  Suif- 
fes,  il  fit  mettre  pied  à terre  à fa 
Cavalerie  , dont  aiant  fait  la  tê*' 
te  de  foo  armée  j il  en  couvrit  fon. 
Infanterie  , & inveftit  celle  des 
Suifles  j qui  ne  pût  fe  tirer  d’af- 
faire/, parce  que  les  Gendarmes  ; 
de  Carmignole,  étant  armez  de 
toutes  pièces,  il  leur  fut  aiféde 
percer  les  bataillons  des  Suifles 
fans  être  bleflfez , & en  même  tems 
ils  faifoient  ce  qu'ils  vouloient  de 
leurs  ennemis.  De  forte  qu’il 
n’échappa  de  tout  leur  nombre, 
que  ceux  que  la  bonté  du  Général 
laifîafauver. 

J e fuis  perfuadé , qu’on  recon-  ' 
noit  cette  grande  différence  qu’il 
y a entre  ces  deux  efpeces  de  Mi- 
Bb  4 lice; 
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Litre  ftlice.,  mais  le  malheur  de  ce  fiécle 
Cfc»p.iseft  tej  ^ qUe  nj  jes  Exemples  an- 
ciens > ni  les  modermes , ni  l’aveu 
qu’on  fait  de  l’abus,  rien  en  un 
mot,  n’eft  capable  de  faire  enfin 
changer  de  penfee  aux  Souve- 
rains , ni  de  leur  faire  prendre  une 
bonne  fois  la  réfolution  de  rétablir 
les  Milices  d’un  Etat  , en  remet- 
tant fur  pied  la  difciplineancien- 
ne,  l’obfervant  éxaârement,  lui 
rendant  la  réputation  & la  vie  > a- 
fin  qu’à  fon  tourelle  donne  auffi 
la  vie  de  l’éclat  à un  tel  Prince. 
Mais  ils  s’éloignent  tous  de  Ces 
bons  ordres-là  &:  de  ceux  dont 
nous  venon  s de  parler  i ce  qui  fait 
qu’aujourd’hui  les  conquêtes  font 
à charge  „ au  lieu  de  faire  la  gran- 
deur de  l’avantage  d’un  Etat  s de 
c’eft  là  le  fujet  du  Chapitre  fui-r 
yant» 

- aSfîîflri- 
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. Liïfc  IL 

— — Chap.i* 

. » i i 

CHAPITRE  XIX. 

• » . « • 

§)tte  les  conquêtes  faites  par  une 
République  mal  conduite , & qui 
ne  fuit  pas  le  modèle  de  celle  de 
Rome  , font  des  conquêtes  qui 
ruinent  l'Etat  > au  lieu  de  l'é- 
lever. 

(■^tEs  opinions  contraires  à la 
l J vérité  , & fondées  fur  les 
mauvais  éxemples  qui  fe  font  in- 
troduits dans  nos  fiecles  corrom- 
pus  j font  caufe  que  les  hommes 
ne  penfent  pas  à fortir  de  leurs 
mauvaifes  coutumes.  Comment 
auroit-on  pû  faire  pour  perfua- 
der  à un  Italien  , il  y a trente 
ans  , -que  dix-mille  fantaiÏÏns 
euflent  pû  attaquer  en  pleine 
Campagne  dix-mille  Chevaux,. 

' - fécondez  eux-mêmes  d’un  pareil 
. nombre  d’infanterie,  & venir  à 
- bout  de  les  vaincre  comme  nous  • 
v . ; Rb  5 l’a*- 
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Livre  il  l’avons  vû  dans  l’éxem  pic  de  No- 

p i 9 vare  que  nous  rebatons  fi  fou  vent? 
& quoi  que  l’hiftoire  foit  remplie 
d’exemples  femblables  * on  ne 
l’auroit  pourtant  jamais  crû  y & 
fi  l’on  fut  venu  à bout  de  leper- 
fuader.,  que  cela  eft  commun  chez 
les  Anciens  » Ton  auroit  dit , que 
c’eft  qu’on  ne  favoit  pas  fi  bien  fai- 
re la  guerre  alors  qu’on  fait . au- 
jourd'hui,& qu’un  Corps  de  Gen- 
darmes pourroic  non  feulement 
entamer  un  Bataillon  d’infante- 
rie ; :mais  qu’il  perceroit  jufi- 
qu’aux  rochers  mêmes.  Avec 
de  telles  extravagances  , on  eft: 
capable  de  fe  gâter  le  jugement  ^ 
fans  confiderer  queLucullus,avec 
un  petit  nombre  d’Infanterie_,bat- 
tit  cent-cinquante-mille  Che- 
vaux du  Roi  Tigrane  , & que 
dans  cette  Cavalerie  il  y en  avoir 
une  efpéce  toute  femblabieànos 
Gendarmes  d’aujourd’hui.  Cet 
abus  s’efl:  découvert,  quand  on  a 
yû  la  manière  dont  les  Ultramon- 
tains 
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tains  font  la  guerre;  comme  Ton  LirwiL' 

a auffi  remarqué,  que  ce  que  l’hi-c  *p,I5‘ 
ftoire  rapporte  de  l’Infanterie., 
eft  véritable/  l’on  devrait  croire 
de  même,  que  tous  les  autres  ré- 
glements anciens  font  véritables 
auffi  & avantageux.  Ce  qui  é- 
tant  une  fois  bien  perfuadé,  ks 
Princes  & ies  Républiques  fe- 
rraient bien  moins  de  fautes  .\êc 
-feraient  plus  en  état  de  foûtenir 
une  inondation  d’étrangers.  L’on 
ne  Verrait  pas  non  plus  que  leurs 
armées  euffent  tant  de  penchant 
à prendre  la  fuite  ; & les  Etats 
gouvernez  en  Républiques  fe 
conduiraient  beaucoup  mieux, 
ïbit  qu’il  lut  queftion  de  conque- 
«.tnty  oudeconferver  les  conquê- 
tes: &ces  Républiques  feraient 
>bwa  perfuadées  , que  le  vérita-1 
ble  moien  de  fe  rendre  puiflan- 
-tes  ; & d’augmenter  leur  domi- 
rnation  , ferait  de  remplir  leurs 
^Villes  d'habitans;  defe  faire  des 
« afïbciez  ..&•  non  pas  des  fujets  / 

- xj  B b d d’en-# 
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d^enYoier  des  Colonies,  pour  gar- 
der leurs  Pais  ; de  raporter  au  tré- 
fbr  les  prifes  faites  fur  les  ennemis; 
de  matter  & d’abbatre  ces  mêmes 
ennemis  par  des  incurfions  6c  des 
batailles  rangées , 6c  non  par  des 
fiéges  de  places  y d’entretenir  le 
Public  riche  y 6c  les  particuliers 
pauvres  ; 8c  enfin  d’emploier  tous 
fes  foins  à maintenir  une  bonne 
8c  éxa&c  discipline  militaire  par- 
mi tous  ces  peuples  , en  les  ren- 
dant adroits  à Pexereice  , 8c  fa- 
vans  dans  le  métier  de  la  guer- 
re. 

Mais  fi  une  République  ne 
trouvoit  pas  à fon  gré  ; une 
telle  métode  de  s’accroître  ; elle 
devroit  au  moins  comprendre, 
que  les  conquêtes  faites  par  tou  tes 
autres  voies,  que  par  celles-làjfont 
la  ruine  des  Républiques , afin 
d’éteindre  toujours  le  feu  d’am- 
bition , en  conduifant  bien  fon 
Etat  au  dedans  par  de  bonnes 
Loix  & par  de  bons  réglements , 

pour 
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pour  empêcher  la  corruption  de  Livre  11. 

• s’y  introduire  y 6c  pour  éloigner 
la  penféc  de  faire  des  conquêtes , 
çn  lé  contentant  de  fe  bien  défen- 
dre, ôcdefe  bien  tenir  en  état  de 
le  faire  toujours , comme  font  les 
Républiques  d’Allemagne  , qui 
par  cette  conduite  vivent  à pré- 
fent  & ont  vécu  pendant  long- 
tçmsjdans  une  entière  liberté. 

Néanmoins  j’ai  déjà  fait  voir» 
fur  les  différentes  manières  defe 
conduire  pour  s'accroître  , ou 
pour  fe  maintenir  , qu'il  eft  im- 
poffîble  à . une  République- de 
. confervec  la  liberté  & fon  domai- 
ne, fans  avoir  la  guerre;  car  fi  elle 
ne  la  fait  pas  aux  autres , on  la  lui 
fera  y de  qui  excitera  en  elle  la  paf- 
fion  & la  nécefllté  de  s’étendre;  & 
quand  même  elle  n’auroit  point 
d’ennemis  au  dehors  , elle  en  au- 
roit  au  dedans  , comme  il  femble 
iudifpenfable  que  cela'  arrive  à 

• toutes  les  grandes  Républiques  : 

Car  fi  celles  d’Allemagne  peuvent 

yi* 
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vivre  en  liberté  &:  en  paix  tout  à la 
fois , &:  fi  elles  y peuvent  fublifter 
depuis  long-tems  ; cela  vient  de 
certaines  caufes  particulières  à ce 
pays-là, &:  qui  nefe  trouvent  point 
ailleurs  ; fans  lefquelles  néan- 
moins il  feroitimpoflible  qu’elles 
puffentfubfifter  de  la  forte. 

Cette  partie  de  T Allemagne,, 
dont  je  parle  , étoit  foûmife  à 
l’Empire  Romain  aufli  bien  que 
les  Gaules  , & PEl’pagney  mais 
depuis  que  cet  Empire  a décliné 

6 que  ce  titre  en  a pafle  en  Alle- 

magne, les  Villes  les  plus  puif* 
fantes  de  ce  Pays-là  commencè- 
rent à devenir  libres , ou  par  la  lâ- 
cheté des  Empereurs  y ou  parce 
qu’elles  fe  rachettoiertt  de  la  fü- 
jettion , en  paiant  à l’Empire  uh' 
petit  tribut  annuel.  Ainfi  ces  Vil- 
les qui  appartenoient  immédiate- 
ment à l'Empereur,,  fans  qu’au- 
cun Prince  y eût  de  droit  le  font 
toutes  rachettées  peu  à peu  de 
cette  maniéré. . . > 

< ; Dans 
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Dans  le  même  tems  que  les  Vil-  Litre  il 
ks  d’Allemagne  fe  rachettoient , chap,I,# 
il  arriva  que  certaines  Commu- 
nautez,qui  appartenoient  au  Duc 
d'Auftriche  , le  foûlevérent  con- 
tre lui  , & de  ce  nombre  furent 
Fribourg , les  Suifles  & quelques 
autres,  quiaiant  d’abord  d'heu- 
reux fuccésj  ces  Peuples  devin- 
rent allez  puiflans  , pour  ne  pas 
retomber  depuis  lous  le  joug  de 
la  Mailon  d’Auftriche  , & pour 
fe  rendre  mêmes  redoutables  à 
leurs  yoifms  : ce  font  ces  Peuples- 
là  , joints  &■  unis  ensemble,  qu’on 
appelle  encore  aujourd’hui  les 
Suifles. 

v ; L'Allemagne  eft  donc  à préfent 
apartagée  entre  l’Empereur  , les 
grinces,  les  Suifles,  & les Répu- 
, bliques  qu’on  appelle  V illes  fran- 
ches & Impériales  j & la  raifon 
^pourquoi  les  guerres  ne  durent 
•^5 pas  long- tems  entre  des  Peuples 
[ , v Êdont  le  Gouvernement  eft  fi  diflfé- 
jl  rent;  ne  vient  que  de  ce  qu’il  y a 

un 
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Litre  il.  un  ombre  d’Empereur  parmi  eux; 
Ch»pM^-qUi3|3lcn  qu’ji  nc  f0it  pas  puiflanfj 
eft  pourtant  en  tel  crédit  chez 
eux  , qu’on  le  peut  regarder  com- 
me leur  reconciliateur;  6c inter-  * 
pofant  fon  autorité  comme  mé- 
diateur , il  a bientôt  appaifé  juf- 
qu’aux  moindres  mouvemens. 

Les  plus  grandes  guerres  6c  les 
plus  longues  , qui  aient  été  dans 
ces  pays-là  , font  celles  que  les 
Ducs  d’Autriche  6c  les  Suifles  ont 
eues  enfemble.  Or  quoi  que  de- 
puis plufieurs  années  l’Empereur 
6c  le  Duc  d’Autriche  ne  foient 
qu’une  feule  6c  même  chofe , ce 
Prince  n’a  jamais  pourtant  pû 
domter  le  courage  des  Suifles ,, 

6c  jamais  il  n’y  a eu  moien  de  les 
accorder  que  par  force  ; le  refte 
de  l’Allemagne  n’a  pas  donné  de 
grands  fecours  à l’Empereur  à cet 
égard  ; parce  que  les  V illes  libres 
n’aiment  pas  à fe  déclarer,  contre 
des  Peuples  qui  veulent  vivre  en 
liberté  comme  elles  , 6c  que  les 

Prin* 
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Princes  d’Allemagne  font  pau-  Lvre 

vresjou  jaloux  de  la  Maifon  d’Aù- chap' 
triche. 

Ces  Communautez  peuvent, 
donc  bien  fe  contenter  de  la  pe- 
tite étendue  de  leurs  Etats  ; par- 
ce que  par  le  moien  de  Pautoriré 
Impériale  elles  n’ont  pas  befoin 
d’en  avoir  davantage  : 6c  ce  qui 
les  entretient  dans  une  bonne 
union  au  dedans  dé  leurs  murail- 
les, c’eft  qu’elles  ont  l’ennemi  à 
leur  porte  , qui  ne  manqueroit 
pas  de  prendre  Poccafion  de  leurs 
dilcphâés  j pour  s’emparer  d’el- 
les. Mais  fi  l’Allemagne  étoit’ 
difpofée  autrement  qu’elle  n’eft, 
il  faudroit  bien  que  ces  Commu-' 
nautez  cherchaflent  les  moiens  de 
s’accroître  ;:ôc  par  conféquent; 
qu’elles  fortifient  de  la  profondé 
paix  où  elles  vivent.  Et  comme 
les  autres  Pays  ne  font  pas  difpo- 
fez  comme  l’Allemagne  ^ il  faut 
bien  que  les  Républiques  aug- 
mentent leurs  Etats  f ou  par  le 

moien 


5*4.  DISCOURS  POLITIQUES 
Livre  il.  moien  des  Ligues  ^ ou  par  celui 
ch^P-^'dcnt  la  République  Romaine 
s;eft  fervie--  à:  ceux  qui  fuivrqnt 
une  autre  métode  , trouveront 
leur  ruine  & non  pas  leur  con- 
fervation  : Car  les  conquêtes  font 
préjudiciables  en  mille  maniérés 
ôten  mille  occafions^  puis  qu’il 
eft  aifé  d’augmenter  fes  Etats 
fans  augmenter  fes  forces  , 6c 
lors  que  cela  arrive,  il  faut  abfolu- 
. ment  périr. 

Ceux  qui  s’a ppau vrillent  en 
faifant  la  guerre  y ne  peuvent 
pas  augmenter  leurs  forces , en- 
core qu’ils  fu fient  toujours  victo- 
rieux > parce  qu’ils  dépenfçnt 
plus  qu'ils  ne  gagnent  > comme 
il  eft  arrivé  aux  Vénitiens  & aux 
Florentins , qui  fe  font  trouvez 
bien  plus  foibles , quand  les  uns 
étoient  maîtres  de  la  Lombar- 
die , 6c  les  autres  de  la  T ofeane* 
que  lors  que  les  premiers  fe  con- 
tentoient  de  la  mer,  & les  derniers 

de 
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de  fix  milles  -j*  de  territoire.  Et  L',Tf<r  il 
cette  foiblefle  n’eft  venue  que C p,I5‘ 
d’avoir  voulu  conquêter  & de  tCeiarc- 
n’en  avoir  pas  feu  la  maniéré  ce  4 
qui  les  rend  d’autant  plus  inex-  lieues  de 
cufables;  qu’ils  avoientconnoif-  “j|5s  dc 
fance  de  la  métode  que  Rome  de  h ° 
avoit  obfervée  à cet  égard  , & £°ireî* 
qu  ils  pouvoient  fuivre  ce  que  les  moins 
Romains  avoient  inventé  par  leur  j£°“e 
propre  prudence  fans  fecours  de  demifd* 
perfonne. 

Une  République  bien  réglée 
ne  îaiife  pas  de  faire  aufii  des  con- 
quêtes quilui  font  préjudiciables, 

Jors  par  exemple , qu’elle  devient 
œaîtrefle  d’une  Ville  ou  d’un 
Pays  rempli  de  voluptez  > & par 
lefquelles  on  peut  aufli  fe  corrom- 
pre., à caufe  du  trop  decommuni- 
cation  qu’on  vient  à avoir  avec  de 
tels  habitans;  ce  qui  arriva  d’a- 
bord aux  Romains  & enfuite 
à Annibal  , par  la  conquête  de 
Capouë:  & fi  cette  Ville  eut  été 
plus  éloignée  de  Rome  > 5c  que 

les 
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Lme  H.  les  troupes  n’euflent  pas  eu  fi  prés 
aP- 1 ? • ^>eiics  je  reméde  à ces  défordres; 
ou  que  la  République  eût  déjà 
été  corrompue  en  quelque  ma- 
niéré; fans  doute  que  cette  con- 
quête eût  achevé  de  la  corrompre 
entièrement.  C’eftce  dontTite 
Live  rend  un  témoignage  bien  vé- 
ritable 3 lors  qu’il  dit  j La  Ville* 
minime  Capou'é  , où  régnent  toutes  les 
voluptez  ; & qui  par  confequent 
difcipli-  eft  peu  propre  à maintenir  la  févé- 
pw^n-  rite  de  la  difcipüne  dans  les  trou -, 
ftrumen  pes  3 avoit  déjà  tellement  efféminé 
omnium  les  ffldats  par  F amour  desplaifjrs, 
voiupta-  qu’ils  per  dotent  aïfëment  l3  envie  de  k 

deünitos retourner  à Rome . > > 'éÿ&Mk 

tnilirum  Il  faut  avoiier  que  des  Pays  fi 

avertit**  délicieux  firent  promtementvan- 
memoria  geance  de  leurs  vainqueurs  fans 
Pam*.  donner  ni  combat , ni  répandre 
de  fang  * car  en  les  empoifonnànt 
par  leur  corruption  j ils  les  ex- 
pofent  à devenir  à leur  tour  la 
proie  de  tous  ceux  qui  voudront 
les  attaquer.  Cette  réflexion  a 

'été 
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été  fort  judicieufement  faite  par  Litre  H. 
Juvenal dans fes  Satyres,  lorfqu’il  Ch»p-»** 
remarque , que  la  corruption  des 
étrangers  étoit  entrée  chez  les 
Romains,  par  la  conquête  qu’ils 
avoient  faite  de  leurs  Etats , & 
qu’au  lieu  de  la  frugalité  , 6c  des 
autres  excellentes  quaiitez,  qu’ils 
poffédoient , ils  avoient  contra- 
rié les  vices  de  ceux  qu’ils  avoient 
vaincus;  ^ 

De  débauche  & d’excès  ce  grand  * *Guia& 
. Corps  abymé  . luxuria 

Vange  tout  FVnivers  qu?'il  avoit  Sum' 


opprimé . 


que 

ulcifci 


Si  les  conquêtes  furent  fur  le  tur  oc- 
point  de  devenir  pernicieufes  aux  bcra* 
Romains,  dans  des  tems  où  ils  fc. 
conduifoient  avec  tant  de  pru- 
dence & avec  tant  de  vertu  ; que 
feront  elles  pour  ceux  qui  font  fi 
éloignez  de  ces  belles  quaiitez  ; 

& qui  outre  les  autres  fautes  qu’ils 
font,  & dont  nous  avons  déjà  par- 
lé» ne  fe  fervent  que  de  s troupes 
auxiliaires  & mercenaires  ? ce  qui 
» - leur 


DISCOURS  POLITIQUES 
Livre  il.  leur  attire  fou  vent  les  malheurs 
ch»p.io.  dont  nous  allons  parler  dans  le 
Chapitre  fuivant.  ' ’ < **  i 1 

* . * ■ t * * 1 


* 


- 


CH  AP.  XX. 


r, 


' Quels  font  les  dangers  à quoi  s7  ex- 
po Je  un  "Etat , lors  qiitl  Je' fer  t 
de  troupes  auxiliaires  ou  mer- 
cenaires. 


SI  je  n’avois  pas  éxaminé  am- 
plement dans  un  autre  ouvra- 
* Ceft  ge  * j combien  les  troupes  étran- 
l’art  de  la  gérés  font  de  peu  d’utilité,  &au 
guerre.  contraire  combien  celles  du  Pais 
même  font  d’un  grand  fecours^ 
je  m’étendrois  davantage  fur  ce 
fujet  que  je  ne  ferai;  pour  donc 
éviter  ces  redites,  je  renvoie  le  le- 
&eur  à cet  ouvrage.  Cependant 
je  n'ai  pas  Crû  devoir  paflertout 
à fait  fous  filence , une  tellema- 
tiére  dans  cette  occafion  ; aiant 
trouvé  dans  Tite  tire  un  très- 

bel 
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bel  exemple  à l'égard  des  troupes  Livrc  n. 
auxiliaires,  qui  font  Celles  qu’un  chap.io. 
Souverain  étranger Onvdie  à nôtre 
fecours,  fous  la  conduite  de  fes 
Officiers , & en  paiant  lui-même 
la  lolde.  4?our  donc  en  venir  au 
texte  dé  TiteLiye  .,  je  dis  ^ que 
les  Romains  avoient  avec  leurs 
propres  troupes , qui  étoiemt  al- 
lées au  fecours  de  Capouè  3 défait 
deux  armées  des  Samnites.,  les  a- 
iant  batus  en  plufieurs  endroits^ 
qu’ainfi  les  Capotians  étoient  dé- 
livrez de  la  crainte  des  Samnites. 

Les  Romains  voulant  retourner 
chez  eux  , laiflTerent  en  Cam- 
panie deux  Légions , afin  que  ces 
hàbitans  ne  devinflent  pas  dé 
nouveau  la  proie  des  Samnites  , 
lorfqu’ils  les  verroient  fans  appui. 

Ces  deux  Légions  croupiflant 
dans  l’oifiveté , commencèrent  à 
la  trouver  charmante  y de  forte 
que  ne  fe  fouvenant  plus  de  leur 
patrie , ni  du  refpeêt  qu’dles  dé- 
voient au  Sénat»  elles  formèrent 

le 
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Livre  ii.  le  deffein  de  s’emparer,  par  la  voie 
chap.  io  des  armes  ^d’un  Pays  dont  la  çonT 
fervation  n’étoit  due  qu’à  leu? 
valeur  , & que  les  habitans  ne  mé- 
ritoient  pas  de  poflfeder  j puif* 
qu’ils  n’avoient  pas  le  courage 
de  le  défendre.  Mais  le  Sénat 
aiant  prévu  ce  deffein y il  le  pré* 
vint  & en  punit  les  Auteurs,  com-> 
me  nous  le  ferons  voir  fort,  au 
long,  lors  que  nous  parlerons  des 
conjurations. 

Je  foûtiens  donc,  à ce  fujct, 
qu’il  n’eft  point  de  troupes  fi 
dangereufes,  que  les  Auxiliaires  : 
parce  que  le  Souverain,  qui  s’en 
fert,  n’eft  pas  celui  qui  en  difpofey 
mais  feulement  celui  qui  lestep? 
voie  au  fecoursd’un  autre,  fui- 
vantce  que  nous  avons  déjà  dit» 
que  les  troupes  auxiliaires  font 
celles  qu’un  Prince  vous  envoie, 
fous  la  conduite  de  fes  Généraux, 
fous  les  étendarts  & avec  la  Paie 
qu’illeur  donne , comme  fut  l’ar- 
mée que  les  Romains  envoiérent 

aux 


Digitized  by  Google 


DE  MACHIAVEL.  €o 1 

aux  habitans  de  Capouë.  Lors  IL 

L\  Çy|)3  P»lQ| 

i ont  1 avantage,  r 
elles  pillent  aufli  bien  celui  qu’el- 
les fecourent  , que  celui  contre 
qui  elles  font  venues:  ce  qu’elles 
font*  ou  par  la  malice  de  celui  qui 
les  envoie  , ou  par  ieur  propre 
ambition. . Et  quoi  que  l’inten- 
tion des  Romains  ne  fut  pas  de 
rompre  les  conventions  qu’ils  a- 
voient  faites  avec  les  CapoiianSj 
néanmoins  la  conquête  du  Pays 
parut  fi  aifée  aux  Soldats  , que 
cela  leur  fit  naître  l’envie  de  foû- 
mettre  les  habitans.  L’on  pour 
roit  apporter  encore  d’autres  éx- 
emples  d’un  pareil  événement; 
mais  celui-ci  me  fuffira  avec  celui  |C»cI^ 
des  habitans  de  Reegie  + , quiuncViU© 
furent  tous  tuez  par  une  Légion  çal*bre 
Romaine  , qu'on  y avoit  laiflee  prefque 

«?  g«“ifon  » * <lui  enfuitc  fe  ren'  de  MdŒ. 
dit  maitrefie  du  lieu . ne.n  yen 

faut  donc  qu’un  Souverain  acncfre 

h.  ma--'.  ^ une  du 

C C pren-  même 

i en  Lombardie  qui  appartient  un  Duc  de  Mo? 

m " ' ■ “ t - -, 

- — 
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t loi  DISCOURS  POLITIQUES 
prenne  tout  autre  parti  que  celui 
de  recevoir  chez  lui  des  troupes 
auxiliaires  lors  fur  tour,  qu’il 
fera  obligé  de  fe  confier  à elles, 
car  le  Traitté  le  plus  defavanta- 
geux , qu’il  puiffe  faire  avec  fon 
ennemi,  lui  fera  moins  préjudi- 
ciable que  ce  fecours,*  & fi.  l’on 
lit  bien  l’hiftôire , êc  qu’on  éxa- 
mine  aufli  les  événements  arrivez 
de  nos  jours,  l’on  verra,  que  de 
mille  exemples  à peine  y en  a il 
un , qui  ait  réufïï  à l’avantage  du 
Souverain  qui  a receu  de  telles 
troupes  dans  fon  Pays. 

D’ailleurs  tin  Prince  ambitieux 
ne  peut  pas  avoir  une  plus  belle 
occafion  de  s’emparer  d’un  Etat 
étranger  , que  lors  que  les  habi- 
tans  mêmes  le  fuplient  d?y  en- 
voier  du  fecours.  Quand  donc* 
un  Etat  eft  tellement  conduit  par 
l’ambition  , qu’il  veut  bien  cm- 
ploier  des  troupes  auxiliaires., 
non  feulement  pour  fe  défendre, 
mais  aufli  pour  empieter  fur  les 

au- 
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autres  ; il  tâche  de  conquérir  ce  L‘vrc 
qu’il  ne  peut  conferver  , & qui-  - ^ 
peut  lui  être  enlevp  ailément  par 
celui  qui  lui  donne  les  moiens 
d’en  devenir  le  maître.  Mais 
l’ambition  eft  d’ordinaire  fi  aveu- 


gle que  pourvû  quelle  fe  fatis- 
face  fur  l'heure,  elle  ne  voit  ja- 
mais les  maux  qui  lui  en  peu- 
vent arriver  en  fort  peu  de  tems. 
Les  éxemples  anciens  mêmes  ne 
la  touchent  point , ni  fur  cet  arti- 
cle , ni  fur  beaucoup  ^d'autres  j 
dont  nous  avons  parlé,  parce  que 
fi  cela  faifoit  imprellion  fur 
ambitieux , il  s verroient  que  pî^s 
on  marque  à fes  voifins  d’être 
definterefle  , & éloigné  de  vou- 
loir rien  empieter  fur  eux, plus  ces 
voifîns  ont  de  facilité  à s’aban-' 
donner  à ladifcrétiondes  autres., 
comme  nous  allons  le  voir  par 
l’exemple  de  Capoüe. 


Ce  2 
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livre  IL 

Chaj».ii.  1 — 

CHAPITRE  XXL 

Le  premier  Tréteur  que  les  Ro- 
mains aient  envoié  c'eft  à Ca- 
poue , quatre-cents  ans  après 
qu'ils  eurent  commencé  à faire 

la  guerre, 

* - 

NOus  ayons  parlé  ci-defTus, 
aflez  amplement  j de  la 
différence  qui  fe  trouve  entre  la 
inanicre  des  Romains  pour  éten- 
dre un  Empire  6c  celle  qui  fe 
pratique  aujourd’hui  dan  s le  mê- 
me deflein  j & comment  les  mê- 
mes Romains  laifToient  les  Vil- 
les , qu’ils  ne  détruifoient  pas 
dans  la  liberté  de  vivre  fous  leurs 
propres  Loix>  même  celles  qui 
fe  rendoient  comme  fujettes , & 
non  pas  cojnme  aflociées  à l’Em- 
pire y dans  lefquelles  cependant 
ils  ne  laifToient  nulle  marque  de 
leur  Souveraineté,  mais  ils  exi- 

geoient 
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geoient  feulement  certaines  son-  Livre  ir: 
- ditions  d’elles,  moiennant  quoi  chapax.' 
ils  les  maintenoient  dans  la  pof- 
fèlfîon  de  leur  Etat  & de  leur 
rang. 

L’on  fait  aufli  que  cette  con- 
duite a été  obfervée  par  eux , juf- 
qu'à  ce  qu’ils  aient  étendu  leurs 
bornes  au  delà  de  l’Italie,  8c  qu’ils 
commencèrent  à réduire  en  Pro- 
vinces fujettes  à leur  Empire  j les 
Roiaumes  8t  les  Etats  éloignez. 

L’on  ne  voit  point  de  plus  folide 
preuve  de  ce  que  je  viens  d’avan- 
cer, qu’en  ce  que  le  premier  Pré- 
teur qu’ils  aient  envoiéem aucun 
endroit , ce  fut  à Capouë , & ils 
l’y  envoiérent  fans  aucun  princi- 
pe d’ambition  ^ mais  parce  qu’ils 
en  furent  priez  par  les  habitans 
qui  étoient  divifez  ener’eux , 8c 
qni  crûrent  qu’il  leur  feroit  né- 
ceflaire  d’avoir  un  Bourgeois  de 
Rome , pour  réformer  leur  Gou- 
vernement & pour  les  remettre 
bien  les  uns  avec  les  autres. 

Ce  3 Ce 
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Livre  il.  Ce  même  exemple  porta  ceux 

Antium  à demander  encore  un 
Fréteur  aux  Romains.  EtTite 
Live  remarque  à cette  occafion  ^ 
tQuod  Gfoe-X  ce  n'éloit  pas  feulement  par 

loîum°n  arrnes  Que  ^es  Romains  éten - 
arma.fcd  doient  leur  puiffance  ; mais  qu’ils 
jura  Ro-  [e  f ai/oient  aujji par  la  force  & par 
pd"e  ^ juftice  de  leurs  Loix . Ce  qui 

banc,  fait  voir  combien  cela  contribua 
à étendre  leur  Empire:  parce  que 
les  villes , 8c  fur  tout  celles  qui 
font  gouvernées  en  forme  de'Ré- 
publique , 8c  par  les  gens  de  leur 
Pays  j font  bien  plus  contentes 
lorsqu'elles  vivent  fous  une  auto- 
rité éloignée  , quoi  qu’un  peu 
plus  rude,  qu’elles  ne  feroient 
fous  un  Gouvernement,  qui  par 
fa  préfencej  fembleroit  leur  repro- 
cher fans  cefle  leur  dépendance. 
Il  en  revient  encore  un  autré  a- 
vantage  à celui  qui  tient  l’auto- 
rité en  main  ; c’eft  que  les  Mi- 
niftresne  difpofant  pas  des  juge- 
ments 8c  t es  Magiftrats , tant  Ci- 
vils que  Criminels,  tous  lesAr- 
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rets  qu’ils  rendent,  ne  peuvent  Livre  il., 
jamais  faire  d’affaire  à un  Prince,  chap.tr  j 
quieft  maître  d’un  tel  Etat;  de 
forte  que  par  ce  moien , il  eft  à 
couvert  de  beaucoup  d’occalions 
. de  médifance  6c  de  haine  que  ces 
jugements  là  produifent. 

Ma  is  pour  faire  voir  que  rien 
n’eft  plus  véritable  que  cela,  c’eft 
qu’outre  tous  ces  exemples  j que 
l’hiftoire  en  donne , nous  en  avons 
encore  un  tout  récent  en  Italie: 

Car  comme  chacun  fait.,  les  Fran- 
çois aiant  bien  des  fois  prisGen-’ 
nés , le  Roi  y a toujours  envoié. 
un  Gouverneur  de  la  part  ex- 
cepté dans  ces  derniers  tems,  dans 
‘ lefquels  la  néceffité  l’a  obligé  de 
laiffer  cette  Ville  fous  fa  pro- 
pre conduite,  6c  fous  celle  d’un 
Gouverneur  Génois  , 6c  il  eft 
hors  de  doute  que  fi  l’on 
vouloit  examiner.  Laquelle  de 
. ces  deux  maniérés  affûre  'da- 
vantage l’Etat  au  Roi,  & don- 
ne plus  de  fatisfaétion  au  Peuple, 
v Ce  4 l’on 
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livre  il.  l’on  trouveroit  que  c’eft  cette  der- 
chaP,xi*niére-ici.  Ajoutez  à cela  que 
plus  les  gens  fe  confient  à vous-, 
& plus  vous  paroifiez  éloigné  de 
youloir  les  opprimer  j moins  ils 
vous  foupçonnent  fur  le  fait  de 
leur  liberté  y lors  fur  tout,  qu’il» 
voient  que  vous  êtes  doux  & bon 
à leur  égard.  Cette  bonté  & cet- 
te franchife  fit  recourir  les  Ca- 
pouans  à demander  un  Prêtent 
aux  Romains  y mais  fi  ces  der- 
niers euflfent  montré  le  moindre 
penchant  à en  envoier  un  d’eux* 
mêmes,  auflitôt  ils  auraient  don- 
né de  la  jaloufie  à ces  gens-là , & 
àmroient  aliéné  leurs  dprits. 

Mais  qu’eft  il  nécefiaire  d’aller 
chercher  des  exemples  à Rome  & 
àCapoue,  pendant  que  nous  en 
avons  à Florence  & dans  laTof- 
eane  ? Chacun  fait  quel  tems  il  y 
a que  la  Ville  de  Piftoië  fe  donna 
volontairement  aux  Florentins. 
L’on  fait  encore  combien  il  y a 
toujours  eu  d’animofité  entre 
Florence  , Pife^  Luques &: 
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Sienne  .•  & ces  Antipathies  ne  livre  n. 
viennent  point  de  ce  que  les  ha-  cliap,H 
bitans  de  Piftoië  n’aiment  pas  au-  • 
tant  leur  liberté  que  les  autres , & 
ne  s’eftiment  pas  autant  qu’eux  ; 
mais  de  ce  que  les  Florentins  ont 
toujours  véçu  avec  eux  comme 
freres , & avec  les  autres  > comme 
ennemis.  C’eft  ce  qui  a fait  que 
Piftoië  eft  venue  avec  empreffe- 
mcnt  fe  foûmettre  aux  Floren- 
tins , & que  les  autres  ont  fait  & 
font  encore  tous  leurs  efforts  pour 
s’en  défendre.  Car  il  eft  hors  de 
doute  j que  fi  les  Florentins  a- 
voient  radouci  & non  pas  effa- 
rouché leurs  voifins , ils  feroient 
à préfent  maîtres  de  toute  la  T of- 
cane.  Je  ne  veux  pourtant  pas 
inférer  de  là , que  l’on  ne  doive 
jamais  emploier  les  armes  &;  la 
force  / mais  je  foûtiens  qu’il  n’y 
faut  venir  que  quand  tous  les  au- 
tres moiens.manquent* 

Gc  5,  CHAB** 
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Litre  II. 

• Cbap.n.  — 

C H A P.  XXII. 

'Combien  les  hommes  fe  trompent 
feuvent  j lors  qu'ils  jugent  des 
grandes  chofes , 

CEux  qui  font  témoins  des 
Confeils  de  la  plupart  des 
hommes , ont  vu  & voient  tous 
les  jours  i combien  leurs  opinions 
font  fouvent  faufles  ; Se  mêmes 
le  peu  qu’il  y en  a , qui  ne  foient 
pas  oppofées  à toute  apparence 
de  vérité,  quand  elles  ne  lont  pas 
examinées  par  des  gens  d’une 
, prudence  & d’une  bonté  achevée. 
Mais  parce  que  des  hommes  de 
cette  trempe  font  hais  dans  une 
République  corrompue  j fur  tout 
en  tems  de  paiXj  à caufe  de  l’en- 
vie qu’on  a contr’eux  ,&  par  mil- 
le autres  motifs  d’ambition  & 
d’amour  propre  ; l’on  ne  fuit  que 
les  opinions  qui  font  aprouvées 

Par 
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par  la  plus  grande  quantité  de 
gens  qui  font  abufez  ; ou  qui  font 
propofées  par  ceux  qui  aiment 
mieux  la  faveur  que  le  bien  pu- 
blic. 

Cet  abus  fe  découvre  enfuite 
dans  lestems  de  lamauvaife  for- 
tune j 8e  alors  la  néceflité  fait, 
qu’on  a recours  â ceux  qu’on  a- 
voit  comme  oubliez  dans  les  tems 
de  paix  8e  de  profperité  ; c’eft  ce 
que  nous  ferons  voir  au  long  dans 
fon  lieu.  11  y a encore  certaines 
rencontres  , où  les  gens  de  peu 
d’expérience  fe  trompent  facile- 
ment 5 parce  que  le  cas  a plulieurs 
faces  j qui  peuvent  aifément  fai- 
re croire  tout  ce  que  l’on  fouhaite 
là-defius.  Je  dis  ceci  à propos 
de  ce  que  Numitius  Préteur  des 
Latins  leur  perfuada  j apres  qu’ils 
eurent  été  défaits  par  les  Ro- 
mains/ 8c  de  ce  que  plufietirss’é- 
toient  perfuadé  eux-mêmesj  lors 
que  Français  Premier  Roi  de 
France  vint  à la  conquête  du 
Ce  6 Mila- 


Livre  II. 
Chapaz. 
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litre  n.  Milanois  que  les  Suifles  défend 

chaf'“'  doient. 

Louïs  donc  étant  mort  , 6c 
François  d’Angoulefme  aiant 
fuccedé  à la  Couronne , il  réfolut 
d’é  réünir  là  Duché  de  Milan 
dans  laquelle  les  Suifles  étoient 
entrez  par  le  fecours  du  Pape 
Jule  Second;  6c  pour  cet  effet  ce 
Monarque  vouloit  avoir  des  amis- 
en  Italie  qui  lui  facilitaflfent  la 
fconquête  de  cette  Duché*,  outre 
donc  les  Vénitiens  que  Louis 
Douze  avoit  remis  dans  fes  in- 
térêtSj  François  Premier  tâclioit 
encore  de  gagner  les  Florentins, 
êfc  le  Pape  Leon  X.  parce  qu’il 
efpéroit  que  s’ils  étoient  favora- 
bles à fon  deflfein  il  lui  réüflferoit 
mieux,  à caufe  que  les  troupes 
du  Roi  d’Efpagne  étoient  en*. 
1 Lombardie , 8c  celles  de  l’Empe- 
leur  à Vérone. 

Le  Pape  ne  confentit  pointa  ce- 
quelfe  Roi  lui  demandoit;  mais 
l’on  dit  que  fon.Confeil  lui  per- 

fuada 
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fùada  d’être  neutre,  enl’afiurant  Livre  n. 
que  prenant  ce  parti,  il  devicn- chap,xx 
droit  maître  détour;  parce  que 
l’intérêt  de  l’Eglife  n’étoit  pas 
que  le  Roi,  ou  les  SuifiTes , fuflent 
puiflansen  Italie;  mais  que  fi  fa- 
Sainteté  vouloit  la  rétablir  dans- 
Ton  ancienne  liberté , il  faloit  la 
délivrer  de  l’efclavage  de  ces  deux: 
Puififances.  Or  comme  il  n’etoit 
pas  pofiible  de.  les  vaincre  , ni 
jointes  enfemble , ni  réparées  mê- 
me l’une  de  l’autre  il  faloit  at- 
tendre que  l’vne  battît  l’autre., 

& après  cela  l’Eglife  fe  ligucroit 
avec  fes  amis , pour  humilier  ce- 
lui qui  demeureroit  le  vainqueur. 
Qu’au  refte  il  n'étoit  pas  pofiible 
de  trouver  une  meilleure  occafion 
que  celleci,  puifque  les  deux 
PuifTances  étoient  en  campagne., 

& que  fa  Sainteté  avoit  fes  forces 
toutes  prêtes  pour  pouvoir  les 
enyoier  fur  les  frontières  de  la 
Lombardie  & proche  des  uns 
& des  autres  , fous  prétexte  de 
. . J garder 
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livre  H-  garder  les  Etats  Ecclefiaitiques; 
cbaP‘iirnais  en  effet  , pour  demeurer  là, 
jufqu’à  ce  que  les  deux  armées 
en  viniïent  aux  mains , parce  que 
la  bataille  feroit  - aparemment 
fort  fanglante  vu  la  bravoure  ‘ 
& la  valeur  des  deux  nations,,  ce 
qui  affoibliroit  tellement  le  vain- 
queur même  j que  les  troupes  du 
Pape  donnant  deffus  après  les  ef- 
forts qui Fauroient  épuifé,  elles 
en  auroient  bon  marché,  &*cela 
rendroit  fa  Sainteté  maîtreffe  de 
la  Lombardie,  & l’arbitre  de  PI- 
talie.  ’ *:  \ y; 

_ Mais  l’événement  montra  que 
ce  Confeil  ne  valoit  rien  parce 
que  les  François  aiant  vaincu  les 
Suiffes  après  une  bataille  fort  opir 
niâtrée  ; Parmée  du  Pape  & cel- 
le des  Efpagnols , bien  loin  d’a- 
voir le  courage  d’attaquer  les 
vainqueurs , prirent  le  parti  de  la 
fuite  , par  laquelle  même  ils  n’au- 
roient  pû  pourvoir  à leur  Jfûreté, 
fans  la  bonté  du  Roi,  ou  le  mé- 


‘St*  V! 
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pris  qu’*il  avoic  pour  eux,  neLivreII# 
faifant  pas  de  cas  d’une  fécondé chap.n. 
victoire  comme  celle-là  , 6c  fe 
contentant  de  faire  un  Traitté 
avec  l’Egide.  Cette  opinion  au 
refte  que  le  confeil  du  Pape  avoir, 
paroît  allez  plaufible  de  loin; 
mais  à l’examiner  de  prés , elle 
. n’eft  point  appuiée  fur  la  vérité. 

. ' Car  il  eft  fort  rare  qu’un  vain- 
queur perde  beaucoup  de  fes 
Soldats  j puis  qu’ils  ne  périffent 
que  dans  la  mêlée  qui  dure  d’or- 
dinaire peu  de  tems  , 6c  qu’il 
n’en  déferte  point  en  telle  con- 
joncture. Mais  quand  la  mêlée 
dureroit  beaucoup^  que  le  vain- 
queur perdroit  bien  du  monde;  la 
réputation  qu’il  aquiert  par  fa 
viêtoire,  & la  terreur  qu’elle  ré- 
pand chez  les  autres , font  des 
avantages  qui  le  dédommagent 
entièrement  de  la  perte  qu’il  a fai- 
te par  la  mort  de  fes  gens. 

Si  donc  un  Général  alloit  atta- 


quer un  vainqueur  fur  le  pied 

A w .*  - * - • '- *■  . .« 

qui! 
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’Chap  xx 


61 6 DISCOURS  POLITIQUES 
qu’il  feroitfort  affoibii,  ütroœ* 
veroit  beaucoup  à d’éconter  , à 
moins  que  l’armée  qu’il  auroit , 
né  fut  en  état  de  combattre  fan 
ennemi  en  tout  tems,  & devant 
qu^il  eût  même  remporté  la  vi- 
ctoire. En  tel  cas  ce  Général 
félon  qu’il  feroit  plus  ou  moin* 
vaillant  & fage , pourroit  efpérer 
de  vaincre  ou  d’être  vaincu  ; Mais 
lorfqu;il  fera  queftion  d’attaquer 
une  armée , il  fera  toujours  plus- 
fûr  de  le  faire  avant  qu’elle  ait 
remporté  aucune  vi&oire.  Ce 
qui  feconnoit  clairement  par  l’é- 
xemple  des  Latins  j par  l’erreur 
où  Numitius  tomba,  & par  le 
préjudice  qu’en  receurent  ces 
Peuples  pour  l’avoir  crû  ; lors 
qu’aprés  la  vifroire  des  Romains,, 
ce  Préteur  alloit  criant  par  tout 
le  Pays;  que  le  teins  étoit  venu 
de  donner  fur  eux , après  qu’ils 
étoient  affaiblis  par  le  combat 
qu’ils  avoient  eu  enfemble , & que 
les  Romains  n’avoicnt  remporté 

que 
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que  le  nom  de  la  vi&oire,  aiant  Litre  il 
eu  toutes  les  pertes  efFe&ives  des  chaP*xJ’ 
vaincus  ; qu’ainfi  le  moindre  ef- 
fort , qu’on  feroit  contr’eux^ 
achèverait  de  les  perdre:  c’eftce 
qui  fit  réfoudre  ces  Peuples  à re- 
mettre fur  pied  une  nouvelle  ar- 
mée , qui  fut  incontinent  défaite; 

& qui  les  fit  tomber  dans  les  mal- 
heurs qui  arriveront  toûjours  à 
ceux  qui  luivront  de  û mauvais- 
confeils. 


CHAPITRE  XXIII. 

Combien  les  Romains  évit oient  lesr 
voies  moiennes  en  quelque  ren- 
contre que  ce  fut , lors  qu’il  s’a- 
gijfoit  de  juger  leurs  fu jet  s-  #jam, 

Lauo  is 

LEs  * Latins  étoient  déjà  ^Jrcu*e_ 
réduits  en  un  tel  état  qu'ils  rum,  ut 
ne  pouvoient  plus  [apporter  la  ^ucnpc^ 
guerre  ni  foujfrir  la  paix-  De  que  bel-  ' 
tous  les  états  le  plus  malheu- 
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Livre  ii.reux,  où  une  République  ôc-un 
l^rinçe  puiflent  être  réduits  c’ell 
celui  fans  doute  de  ne  pouvoir 
accepter  la  paix  , ni  foûtenir  la 
guerre  : & c’eft  dans  cette  extré- 
mité, que  tombent  ceux  à qui  les 
_ conditionsdela  paix  font  infup- 
portables  ; 'Se  qui  d’autre  côté, 
voulant  faire  la  guerre,  font  con- 
traints ou  de  s’abandonner  à la 
diferetion  des  troupes  auxiliai- 
res , ou  à tous  les  efforts  d’un  en- 
nemi puiffant  & redoutable.  , Ce 
font  les  médians  confeils  quire- 
duifent  les  Princes  àcesextrémi- 
tez  ; lors  fur  tout  qu’on  prend 
un  parti  fans  avoir  mefuré  fes  for- 
ces j comme  nous  l’avons  dit  ci- 
deffus  ; Parce  que  tout  Prince  & 
toute  République  qui  s’examine- 
ront bien  fur  cet  article , ne  tom- 
beront jamais  dans  la  faute  où 
tombèrent  les  Latins  qui  furent 
affez  imprudents  pour  faire  la 
' paix  avec  les  Romains  lorfqu’il 
faîoit  faire  la  guerre;  & qui  la 

leur 
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leur  déclarèrent  lorfqu’üs  de-  L',vrc  IL 
voient  demeurer  en  paix  ; de  for-  ap‘13* 
te  qu’ils  trouvèrent  le  moien  de 
fe  rendre  l’amitié  des  Romains 
& leur  haine,  également  préjudi- 
ciables. 

Les  Latins  furent  donc  vain- 
cus & réduits  à l’extrémité,  pre- 
mièrement par  Manlius  Torqua- 
tus  , & enfuite  par  Camille , qui 
les  aiant  contraints  de  fe  rendre  à 
la  difcretion  du  Peuple  Romain  r 
il  mit  des  Garnifons  dans  leurs 
places , & reçût  de  toutes  des  O- 
tageSj  puis  il  retourna  à Rome, 

Se  ra porta  au  Sénat , que  tout  le 
Pays  Latin  étoit  réduit  à l’obéif-  ’ 
fan  ce  de  la  République. 

Or  parce  que  cela  fut  fuivi 
d’un  jugement  remarquable , 5c 
qu’il  faut  extrêmement  obferver, 
pour  pouvoir  l’imiter  quand  les 
Princes  trouveront  des  occafions 
femblables  ; je  veux  raporter  les 
paroles  mêmes  de  Tite  Live 

qu’il  ' 
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Livre  II.  qu’il  met  à la  bouche  de  Camil- 
chaP* le  ; parce  qu’elles  font  voir  la  mé- 
tode  que  les  Romains  fuivoient 
dans  leurs  conquêtes  ; & com- 
ment , dans  les  jugemens  qu?ils 
rendoient  fur  les  affaires  d’Etat., 
Ms  ne  prenoient  jamais  une  voie 
moienne  ,*  mais  ils  donnoient 
toujours  dans  les  extrémitez. 
Car  le  Gouvernement  n’eft  autre 
chofe  j que  de  tenir  fes  Sujets 
d’une  manière  , qu’ils  ne  vous 
puiflent  faire  d’infultes  > & qu’ils 
ne  doivent  pas  même  en  avoir  la. 
volonté. 

Cela  fe  fait,  ou  en  s’aflurant 
d’eux  entièrement , en  leur  ôtant 
tous  les  moyens  de  vous  nuire  ; 
ou  en  leur  faifant  tant  de  bien 
qu’il  ne  leur  puïffe  pas  même 
tomber  dans  l’efprit  aucun  def- 
fein ni  aucun  défit  de  changer 
de  deftinée.  Et  tout  cela  eft 
compris  dans  la  propofition  que 
Camille  fit  au  Sénats  &dans  le 

jugemenc 
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jugement  que  ce  fage  Corps  ren-  Li,vrc  IL 
dit  fur  ce  fujet.  Voici  le  Difcours  chap,î’î<' 
de  Camille. 

f Les  ‘Dieux  Immortels  ont  ^ Diiim- 
mis  en  vôtre  pouvoir  de  régler  la  portâtes 
destinée  du  Toys  Latin , en  forte 
qu'il ne  tient  qu’à  vous  d'en  effacer  ïujus 
la  mémoire  , ou  de  conferver  ce 
Deuple.  Voulez-vous  donc  vous  ut  fit  La-* 
mettre  éternellement  en  repos  du  tilim  » an 
cote  de  ces  gens-la  y vous  pouvez  le  veftra 
faire  par  la  voie  de  la fevéritè  j ou  manu 
par  celle  de  la  clémence  ? Si  vous  rinrUC" 
voulez  vous  fervir  de  vôtre  droit  Itaci  Je 
fur  les  Vaincus  j vous  pouvez  les 
exterminer  : Mais  fi  vous  voulez , <pod  ad 
à l'éxemple  de  vos  ffAncêtres%  éten - 


dre  la  grandeur  Romaine  enfaifant  parare 
des  Amis  & des  ^Affociez  de  vos 

Ennemis  rçvicndo, 

vcl  igno- 

fccndo  potcftis.  Vultis  eradclitcr  confulcrc  in  deditos 
*i&os  quç  iiccr  dclcre  omne  Latium.  Vultis  excmplo 
Majorum  augcrc  rem  Romanam,  viclos  in  civitatem 
accipiendo  ? materia  crefcendi  per  fummam  gloriam 
lùppeditat.  Certe  id  firmifsimum  imperium  eft  quo 
obedientes  gaudent.  Illorum  igitur  animos  , dum 
expe&ationc  ftupent  , feu  pccnâ  > feu  beoeficio  prç- 
occupari  oportet. 
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Livre  il.  Ennemis  humiliez,  Voici  dequoi 
chap.  i j élever  vôtre  gloire -y  & accroître 
vôtre  Empire.  Et  certes  il  nya 
point  de  domination plus  apurée  que 
celle  qui  plaît  à ceux-là  même  qui 
jy  font  fournis.  ‘Prévenez  donc , 
par  vos  rigueur  s ou  par  vos grâces^ 
tout  un  Peuple  atterré  par  Pincer* 
titude  de  périr , ou  d'échaper  du 
trifte  état  qui  P accable'. 

Laréfolutionquele  Sénat  prit 
dans  cette  conjon&ure  j fut  en- 


r 


tiérement  conformé  à la  penfée 
de  ce  Conful;  & apres  lui  avoir 
ordonné  de  faire  un  tour  dans 
toutes  Jes  Villes  de  ce  Pays-là.,  il 
en  Ht  fon  rapport  à cet  Augufte 
Corps  j qui  fur  cela  fit  grâce  aux1 
Villes  quiétoient  les  plus  confia 
dérables , ou  bien  il  les  détruifit. 
Celles  à qui  il  donna  des  marques 
dé  fa  clémence,  furéntlïqnorées' 
d’éxemptions  , de  privilèges. 
du  droit  de  la  Bourgeoifie  Àém 
maine  en  leur  accordant  toutes’ 
les  aflurances  qu’ellës  pouvoieUk 

demander* 
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demander  ; mais  pour  les  autres.,  Livre  il 
il  les  fît  rafer  j il  y envoia  desciup,li 
Colonies  > il  en  fît  tranfpôrter  les 
Peuples  à Rome , enfin  il  les  dif- 
fipa  tellement, qu’il  n’y  avoit  plus 
rien  à craindre  , ni  de  leurs  Con- 
feils,  ni  de  leurs  Armes.  Jamais 
donc  les  Romains  ne  prirent  des 
voies  moiennes  dans  toutes  les  af- 
faires de  conféquence^  comme  je 
l’ai  dit  au  commencement  de  ce 
Chapitre. 

Voila  un  jugement  que  les 
Princes  doivent  imiter  5 &:  que  les 
Florentins  dévoient  fuivre,  lors 
qu’Arezzo  & tout  le  Val  di  Chia- 
na  fe  rebella  dans  l’an  1052.  Car 
s’ilseneufTentuféde  la  forte  ^ ils 
auroient  alluré  leur  domination  3 
augmenté  Florence  extrême- 
ment} êe  accrû  fon  Territoire  . 
autant  qu’il  leur  auroit  été  nécef- 
faire  pour  les  befoins  de  la  vie.' 

Mais  au  lieu  de  cela , ils  prirent 
le  chemin  entre  les  deux  extrémi- 
tez , qui  eft  d’une  trés-dangércu- 
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fe  conféquence  j dans  les  juge- 
mens  qu’on  rend.  Car  ils  firent 
mourir  quelques-uns  des  habitant 
d’Arezzo;  ils  reléguèrent  les  au- 
tres ; il  les  dépoüillérent  tous  des 
charges  & des  rangs  qu’ils  avoient 
tenus  de  tout  temsdans  la  Ville* 
&c  avec  cela  ils  laifférent  la  Ville 
en  fon  entier.  Si  quelque  pru- 
dent Citoien  conleilloit  qu’on 
détruifit  Arezzo , ceux  qui  vou- 
loient  pafler  pour  Jes  plus  fagcs  , 
tépondoient  > qu’il  feroit  hon- 
teux à la  République  de  fui  vre  ce 
confeil  y parce  qu’il  fembleroit 
par  là  j que  Florence  n’auroit  pas 
des  forces  fuffilantes,  pour  gar- 
der cette  Ville.  Ces  raifons  font 
du  nombre  de  celles  qui  ont  de 
l’aparence  j quoi  qu’elles  foient 
fauffes  dans  le  fond  : car  on  pour- 


roit  aufli  s’en  lervir  à prouver 
qu’il  ne  faut  pas  faire  mourir  un 
parricidejun  féditieux,ou  un  fcé- 
lerat,  parce  qu’il  fembleroit  que 
le  Prince  ne  feroit  pas  allez  puif- 

fant 
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fant  pour  tenir  en  bride  un  feul  ^ tIT; 
homme.  Et  ces  gens-là  , avec 
leurs  raifons  , ne  voient-ils  pas 
que  foüvent  les  hommes  6c  les 
Villes  mêmes  fe  rendent  telle- 
ment coupables  envers  un  Etat, 
que  pour  fe  mettre  en  fureté  j 6c 
pour  donner  un  exemple  aux  au- 
tres j l'on  eft  obligé  d’en  étein- 
dre la  mémoire  entièrement? 
PourPhonneur,  il  confifte  à être 
en  état  dedifpenfer  le  châtiment 
avec  prudence  ; 6c  non  pas  àcon- 
ferver  des  Peuples  ^ dont  on  peut 
toujours  craindre  quelque  foûlé- 
vement  : Car  lorfqu’un  Prince 
ne  châtie  pas  ceux  qui  le  méri- 
tent , en  forte  qu’il  ne  foit  plus  en 
leur  pouvoir  de  retomber  d^n s la 
même  faute,  il' pafle  d’ordinaire 
pour  un  Prince  ignorant, 

lâche.  ne  petite 

La  Sentence  que  les  Romains  dL“tJ 
rendirent  encore  au  fujet  de  ceux  tin,oude 
de  Privernum^,  fait  bien  voir  la  ,aCara: 
nécefllté  de  ces  jugemens.  Le 

D d paflage 
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Line  ii.  paffage  de  Tite  Live  préfente 

c ^'^la-deflfus  deux  chofes  à confidé- 
rer.  La  première  , qu’il  faut 
faire  de  grandes  faveurs  aux  Peu- 
ples fournis  ou  bien  qu’il  faut 
les  détruire.  L^autre  confidéra- 
tion  j c’eft  que  rien  ne  fait  plus 
de  bien  que  la  vérité  dans  le  dif- 
cours , &:  la  grandeur  d’ame  dans 
lesfentimens^  lorfque  vous  par- 
lez devant  des  gens  fages.  Le  Sé- 
nat Romain  étoit  donc  afiemblé 


pour  juger  les  habitans  de  Priver- 
num , qui  après  s’étre  rebellez 
• contre  la  République, a voient  été 
ramenez  à leur  devoir  par  la  force 
des  armes  ; Le  Peuple  de  cette 
Ville  avoit  député  beaucoup  de 
fes  Citoiens  pour  demander  grâ- 
ce au  Sénat,  & quand  ils  compa- 
rurent dans  Paflèmblée,  l’un  des 
. Sénateurs  demandant  à un  des 


« Quam  Envoiez,  * Quelle  peine  il  jugeoït 
pœ mm  qtfon  devoït  impofer  aux  habitans 
Priver-*  de  Trïvernum  : Cet  homme  ré- 


naces 

cenfèrct  ? 


pondit, 
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pondit,  Qu'on  a leur  devoit  impojer  IJ* 
celle  que  méritent  des  gens  qui Jècrc - ' 1 * 

ient  dignes  de  la  liberté.  Le  ConfulaEam 
répliqua , Mais  b fi  l'on  vous  fait  ^Uear^uur 
grâce  de  vôtre  crime  comment  ob-  qUifcu- 
fierverez  vous  la  paix  qu'on  vous  bcrutc  - 
donnera  ? La  réponfede  l’ Envoi é 
fut  j Qu’on  c ï’obfierveroit  fidèle- 
ment & éternellement  , fi  elle  étoit h Q“ida 
bonne  ; mais  qu’elle  fier  oit  de  cour-  rcmlct?- 
te  durée , fi  elle  étoit  mauvaife.  ™us  T°- 
Quoi  que  de  telles  réponfes  pi-  nos 
quaflent  la  plupart  des  Sénateurs,  pacem 
le  parti  des  plus  fages  foûtient , 

Que  d ce  dijcours  étoit  celui  d’un  bnuros 
homme  libre  & cC un  homme  de  cœur y 
qu'il  ne  jaloit  pas  s’imaginer  namdc- 
qu’un  Teuple  , ou  qu’un  homme 
même  fupportàt  un  joug  pe fiant , & P«pc- 
plus  long-tems  que  la  néce/fité  Py  tuam> Cl 
forceroit.  Que  la  paix 71e fi ajjûrée iT/uddiu- 
que  lors  qu’elle  eft  volontaire  > & tumam. 
qu’il  ne  faloit  pas  efpérer  une  kde- d & aU(il* 
D d 2 ht e ccm  £ 

▼iri  & Iiberi;nec  credi poffe  ilium  populum  , authominena 

denique  in  ca  conditione  cujus  cuni  pcenitcatj  diutius  cjuaft* 
neccflefic.manfurum.  Ibi  paeem  cfTe  fidam  , ubi  Yolun- 
rariiîpacati  fini  : neguc  co  loco  ubilciYKUtcm  efle  Yclint,  fi.-* 
dem  Xpciaxidam  die. 
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Eos  de- 
mum  qui 
nihil  prê- 
ter quam 
de  iibcr- 
tate  cogi- 
tant,dig 
nos  efle 
qui  Ro 
mani 
fiant. 
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lit  é exacte  de  la  part  de  gens  qu’on 
auroït  mis  en  e fc lavage.  Apres 
cela  il  fut  réfolu , que  les  habitans 
de  Privernum  feroient  honorez 
du  droit  delà  Bourgeoifie Romai- 
ne j en  difant , Que  *f*  ceux  dont 
toutes  les penfées  J ont  portées  à la 
liberté j font  dignes  de  devenir  des 
Romains ; T ant  les  âmes  généreu- 
fes  furent  touchées  de  ces  répon- 
fes  véritables  & courageufes  .•  Car 
toute  autre  réponfe  auroit  été  lâ- 
che & faufle:  &l’onfe  trompera 
toutes  les  fois  qu’on  jugera  autre- 
ment des  hommes  , fur  tout  de 
ceux  qui  font  libres  ^ ou  qui  du 
moins  croient  de  l’êrre;&  ces  faux 
jugemens  qu’on  fait , embarquent 
les  gens  a prendre  de  méchans 
partis  en  eux-mêmes,  & dange- 
reux à ceux  qui  les  prennent  ; car 
de  là  viennent  les  fréquens  foûlé- 
vemens  , & ces  bouleverfemens 
des  Etats. 

Mais  pour  revenir  à nôtre  fujet, 
je  conclus  par  ces  deux  jugemens 

des 
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des  Romains,  à l’égard  des  La-  L;,rcii. 
tins  6c  des  habitans  dePrivernum,  chap.i3 
quelorfqu’il  s’agitde  décider  de 
la  deftinée de  Peuples  puiffans  6c 
accoutumez  à la  liberté  ^ il  faut 
les  détruire,  ou  leur  faire  du  bien/ 
autrement  vous  rendrez  des  juge- 
mensextrayagans/  car  l’on  doit 
éviter  fur  toutes  chofes  les  voies 
moienneSj  qui  font  toujours  mau- 
vaifes  6c  dangereufes  j comme 
celle  que  les  Samnitcs  fuivirent., 
quand  ils  tenoient  les  Romains 
renfermés  au  paffage  de  Caudis^,  * Ccft 
& qu  ils  ne  voulurent  pas  fuivre  une  Ville 
l’avis  d’un  fage  vieillard , qui  leur  dJuS‘Z 
ailoit, qu’il  faloit  renvoier  les  Ro-  de  l’A- 
mainsavec  honneur,  ou  les  tuer  £0 auprès 
julqu’au  dernier/  ils  prirent  au  deBenc- 
lieu  de  cela  le  chemin  entre  deux; VCQI' 

6c  après  les  avoir  dépouillez , 6c 
fait  pafler  fous  le  joug , ils  les  ren- 
voiérent  remplis  de  honte  6c  de 
rage  De  forte  qu’ils  reconnurent 
bientôt,  à leur  grand  regret , que 
1-confeil  de  ce  bon  vieillard  étoit 
Dd  3 un  " 
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Lmc il.  un  avis  de  bon  fens  & ahomme 

^P'^'fage , êcque  leur  réfolution  leur 
avoir  été  per nitieufe  j comme  on 
le  fera  voir  plus  amplement 
ailleurs. 


CHAPITRE  XXIV. 

Toutes  les  fortereffes  font  générale- 
ment plus  nuijibles  qu'utiles. 

P Eut- être  que  nos  Politiques 
d’aujourd’hui  trouveront  é- 
trange,  que  les  Romains  ne  bâ- 
tiflent  pas  de  Citadéles  dans  le 
Latium  & à Privernum.,  afin  de 
s’afiurer  de  ces  Peuples- là  , fui- 
vant  la  maxime  qu’on  débité  à 
Florence , qu£ c’eft  avec  des  Cit- 
tadéles  qu’on  eft  maître  de  Pife  8e 
des  autres  Villes  qui  lui  refiem- 
blent.  11  eft  fans  doute  que  fi 
les  Romains  eu  fient  été  faits 
comme  ces  gcns-là,  ils  n’auroient 
pas  manqué  de  bâtir  aufli  des  for- 

te- 
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terefies  ; mais  comme  ils  ayoient  Livre  n. 
bien  ime  autre  valeur.,  une  autre  cta?,î4 
conduite , Se  une  autre  autorité , 
cette  précaution  ne  leur  vint  ja- 
mais dans  Fefprit.  Et  tant  que 
Rome  aconfervé  fa  liberté,  fon 
Gouvernement  j & fes  excellents 
^judicieux  rcglemens  j elle  n’a 
jamais  faite  de  places  fortes,pour 
tenir  en  bride  les  Villes,  ou  les 
Provinces  • mais  elle  en  a peut- 
être  laiffé  fur  pied  quelques- 
unes  de  celles  qui  étoient  déjà 
bâties. 

Voiant  donc  la  conduite  des 
Romains  à cet  égard , & celle  de 
nos  Princes  d’aujourd’hui  ,*  je 
trouve  qu’il  éft  à propos  d’éxa- 
miner  j fi  l’on  doit  bâtir  des  for- 
terefles,  & fi  elles  fervent,  ou  fi 
elles  nuifent  à ceux  qui  les  bâ- 
tiflent. 

Les  forterefles  donc  font  fai- 
tes , ou  pour  réfifter  aux  enne- 
mis , ou  pour  tenir  en  bride  les 
fujets.  Au  premier  cas  elles  ne 
Dd  4 font 
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Livre  II.  font  pas  nécefiaires  ; & au  fe- 
ci»ap.  24  cond  elles  font  nuifibles.  Et  afin 
de  rendre  raifon  pourquoi  elles 
font  nuifibles,  je  dis,  que  quand 
un  Prince  a peur  de  fes  fujets,  il 
faut  qu’il  croie  que  fes  fujers  le 
haïïïent  ; or  la  haïne  d’un  Peu- 
ple contre  fon  Souverain , ne  peut 
venir  que  du  mauvais  traittcment 
qu’il  a receu  de  ce  Prince  : Ces 
mauvais  traittemens  né  viennent 
que  de  ce  qu’on  croit  être  en  état 
de  forcer  fes  fujets  , ou  bien  ils 
viennent  des  mauvais  avis  que 
donnent  les  méchans  Minières  : 
&:  l’une  des  chofes  qui  fait  croire 
à un  Prince  qu’il  efi:  en  état  de 
forcer  fes  Peuples,  c’eftlorfqu’il 
a bien  des  places  fortes  dans  fon 
pays  : en  tel  cas  , elles  font  bien 
plus  préjudiciables,  qu’avanta- 
geufes.  Premiereri^ënt, , parce 
qu’elles  rendent  un  Souverain 
plus  entreprenant , & plus  rude 
à fes  fujets,  déplus  elles  ne  font 
pas  fi  allurées  que  l’on  s’imagine; 

car 
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car  toutes  les  précautions  violen- 
tes  qu’on  prend  contre  un  peu-  chap.zi 
pie  j ne  peuvent  reüflirquelorf- 
quc  vous  pouvez  toujours  tenir 
en  campagne  de  bonnes  armées, 
comme  faifoient  les  Romains  ,• 
ou  que  vous  ravagez  vos  peuples 
en  les  bouleverfant , & en  les  ré- 
parant, en  forte  qu’ils  ne  puifient. 
pas  s’afiembler  contre  vos  inte- 
rêts.  Car  fi  vous  vous  contentez 


de  les  appauvrir,  les*  plus  gueux  * Sp0]Î4_ 
trouvent  des  armes  ,*  fi  vous  les  m arma 


defarmez , la  fureur  & la  rage 
leur  en  fournira . Si  vous  faites 


fupcr- 

lunt. 


mourir  les  Chefs.,  & que  vous  t furor. 
contmuiez  d outrager  les  autres,  nu\ÏA^ 
Ces  Chefs  renaiffent  comme  les  tê- 


tes de  PHydre. 

1 Si  donc  vous  bâtifTez  des  for- 

_ _ * 

terefles  , elles  vous  ferviront  en 


tems  de  paix , parce  qu’elles  vous 
mettent  en  état  de  fa  ire  alors  tout 


le  mal  qu’il  vous  plaît  à vos  Peu- 
ples; Mais  en  tems  de  guerre  el- 
les font  très- inutiles;  parce  qu’a- 
D d 5 lors 
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lors  , & les  ennemis , & les  fujets 
leur  en  veulent  également  : & ileft 
impofîïble  qu’elles  tiennent,  con- 
tre  les  uns  & contre  les  autres.  Et 
fi  elles  ont  jamais  été  inutiles , 
c’eft  fur  tout  dans  ces  tems-ici,- 
à caufe  de  l’artillerie  , dont  la  fu- 
reur cft  caufe  qu’on  ne  peut  fe 
défendre,  dans  des  lieux  où  Ton 
n’a  pas afTe z de  terrain,  pour  fai- 
re toujours  de  nouveaux  rctran- 
chemens  comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué. 

Mais  je  veux  traitter  cette  ma- 
tière plus  dans  le  détail.  Ou  un 
Prince  veut  tenir  en  bride  fes 
Villes  par  ce  moien  ,*  ou  il  pré- 
tend s’afTujettir  entièrement , par 
là , celles  qu’il  a çonquifes.  Par- 
lant donc  à un  tel  Prince.,  je  lui 
dirai,  qu’il  n’eft  rien  plus  inuti- 
le pour  tenir  fes  fujets  dans  le  de- 
voir , que  des  Citadéles  j pour 
les  raifons  que  nous  avons  déjà 
alléguées  ; parce  qu’elle  vous 
rendent  plus  hardi  à charger  vô- 
tre 
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trc  peuple  >*  6c  cette  opprefiîon  Lîjrre  ïi. 

l’anime  tellement  à vôtre  ruine,  c îap'14 
que  les  forterefîes  qui  l’ont  ainfi 
animé  , ne  font  pas  fufHfantcs 
pour  vous  mettre  à couvert  de 
Ion  reflentiment.  Ainfi  un  Prin- 
ce prudent , qui  a de  la  bonté, 
lorsqu’il  voudra  toûjours  la  con- 
ferver  , agiflant  comme  un  véri- 
table Père  de  la  Patrie , & qu’il 
ne  voudra  point  donner  lieu  à fes 
enfans  de  devenir  médians,  un 
jour , il  ne  fera  jamai  s de  Citadé- 
les,  afin  qu’ils  apprennent  de  bon- 
ne heure  à faire  plus  de  fond  fur 
l’amitiédeleurs  fujetsy  pour  ré- 
gner fûrement  ; que  fur  toute  la 
violence  qu'ils  pourroient  mettre 
en  ufage. 

Orfile  Comte  François  Sfor- 
ce  „ qui  palfoit  pour  prudent , ne 
laifla  pas,  dés  qu’il  fut  Duc  de 
Milan , d’y  bâtir  une  Citadcle  ; 

Je  foûtiens  ^ qu’à  cet  égard , il  fit 
Une  folie  , 6c  la  fuite  a bien  fait 
voir,  qu’elle  perdit  fes  defeen- 
D d 6 dans 
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dans  au  lieu  de  les  maintenir  : par- 
ce que  croiant  , par  un  tel  moien , 
être  à couvert  de  tou  t , & être  en 
état  d’outrager  leurs  Sujets  , il 
n’y  eut  aucune  forte  de  Tyrannie 
qu’ils  n’éxerçaffent  j s’étant  donc 
rendus  odieux  par-là.,  ils  furent 
dépouillez  de  leurs  Etats  , dés 
qu’il  fe  trouva  des  gens  qui  leur 
voulurent  faire  la  guerre  ; & la 
Citadéle  ne  les  défendit  point  en 
cette  guerre,  après  leur  avoir  nui 
beaucoup  en  temsdepaix.  Car 
s’ils  ne  î’avoient  point  cuëj  & 
qu’ils  euflent  pourtant  maltraitté 
leurs  Sujets,  par  quelques  confeils 
imprudents,  ils  auroient  apper- 
çû  plutôt  le  danger  où  les  expo- 
foit  leurTirannie,  dont  ilsfefe- 
roient  corrigez  ; & ils  auroient 
bien  mieux  réfiftéà  la  fureur  des 
François  avec  des  Sujets  bien 
affe&ionnez  & fans  Citadéle, 
qu’avec  cette  même  Citadéle 
& des  Sujets  qu’ils  avoient  ou- 
tragez. Enfin  ces  Citadéles  ne 

vous 
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vous  fervent  de  rien , car  vous  les  Lirre  11.- 
perdez  ou  par  la  trahifon  de  ch*P-lî 
ceux  à qui  vous  les  confiiez  -,  ou 
par  la  valeur  de  ceux  qui  les  at- 
taquent , ou  bien  par  la  famine. 

Etdi  vous  voulez  qu’elles  vous 
- fervent  à regagner  un  Ëtat  perdu, 
vous  n’en  viendrez  jamais  à bour, 
fans  une  armée  pour  combattre 
celui  qui  vous  en  aura  dépouillé/ 

&:  fi  vous  avez  une  armée , vous 
pourriez  fort  bien  aufli  recon- 
quérir vôtre  Etat , quand  bien  il 
n’y  auroit  point  de  Citadeles  / 

& cela  vous  feroit  encore  bien 
plus  facile  j parce  que  vos  fujets 
feroient  portez  pour  vous,ce  qui 
n’eft  point  >.  lorfque  vous  les  avez 
mattez  par  ces  moiens-là. 

L’experience  a bien  montré 
que  cette  Citadéle  de  Milan  n’a 
fervi  de  rien  dans  les  tems  fâ- 
cheux, ni  auxSforces,  ni  aux 
F rançois  ,*  au  contraire  elle  les  a 
tous  perdus.,  parce  qu’elle  a ôté 
aux  uns  $c  aux  autres,  la  penfée 
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livre  h.  de  traitter  plus  humainement  les 
chap.14.  habitans  du  pays. 

Gui  Ubaldo  Duc  d’Urbin^fîîs 
de  Frédéric  j qui  fut  de  fon  tems 
un  grand  Capitaine , aiant  été 
chafle  de  fes  Etats  par  <ÿfar  Bor- 
gia,  fils  du  Pape  Alexandre  Six; 
fitôt  que  par  un  accident  qui  fur. 
vint,  ce  Duc  fut  rétabli  chez  lui, 
il  commença  à rafer  toutes  les 
places  fortes  qui  étoienf  dans 
fon  pays  j parce  qu’il  les  avoit 
reconnues  préjudiciables.  Car 
tomme  il  étoit  aimé  de  fes  fu- 
jets,  il  n’en  vouloit  point  avoir 
contr*eux  : & à l’égard  des 

ennemis  , il  voioit  bien  * qu’il 
n’avoit  pas  la  force  de  les  dé- 
fendre >*  puifqü’il  faut  avoir 
une  puifiante  armée  en  câm- 

Kpour  cela  A afin  de 
ettre  à couvert  de  celle 
des  ennemis.  Cela  lui  fit  donc 
* prendre  la  réfolution  de  les 
râler.  ' ' ». 

v ' . ■ •:  • Le 
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Le  Pape  Jule  Second  , apres 
avoir  chafle  les  Bèntivoglio  de 
Bolongne,  il  y fit  bâtir  une  Ci- 
tadélc,  & y mit  un  Gouverneur 
dedans  , pour  poufi'er  à bout 
ce  peuple,  qui  fe  Yoiant  outra- 
gé , il  fe  foûleva  & au  fil  tôt  il 
rafa  la  Citadélc,  qui  parconfé- 
quent  ne  fit  nui  bien  à ce  Pa- 
pe , au  contraire  elle  lui  porta  du 
préjudice;  car  s’il  en  eut  ufé  au- 
trement , il  luiauroit  été  plus  a- 
vantageux. 

N icolas  de  Caftello  j père 
des  Vitelli  , étant  rentré  chez 
lui,  il  commença  auflitôc  à dé- 
molir deux  Châteaux , que  Six- 
te Quatrième  y avoit  bâtis 
parce  qu’il  voioit  bien  que  l’a- 
mitié du  peuple  fuffifoit , pour 
le  maintenir  dans  fon  Etat., 
& que  les  Citadéles  n’y  fervoient 
de  rien. 

Mais  entre  tous  les  éxcmples 
|c  plqs  récent , le  plus  remar- 
quable 


Litre  II. 
Chap-14» 
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Livre  il.  pliable  en  toutes  manières.,  Scie 
Chap.z4  plus  propre  à faire  voir  l’abus 
. des  Citadéles.,&  l’avantage  qu’il  * 
y a à n’en  point  avoir , c’eft  ce- 
lui de  Gennes  qui  eft  arrivé  der- 
nièrement. Tout  le  monde  fait, 
comment  dans  l’an  miile-cinq- 
cens-fept,  cette  Ville  fe  rebella 
contre  Louis  Xl'I.  Roi  de  Fran- 
ce j qui  vint  enfuite  en  perfonne^ 
St  avec  toutes  fes  forces , pour  la 
remettre  à la  raifon  : ce  qu’aiant 
fait  , il  y bâtit  la  Citadéle  la  plus 
forte,  dont  on  eût  oui  parler  juf- 
qu’ici , la  fituation  St  les  fortifi- 
cations la  rendant  imprenable; 
car  elle  eft  placée  furie  fommet 
d’une  colline  qui  s’étend  dans  la 
mer  ^ St  que  les  Génois  appellent 
Codefa;  deforte  qu  elle  comman- 
doit  tout  le  port  St  une  partie  de 
la  place  1*  il  arriva  après , qu’en 
l’an  mille -cinq -cens-douze  les 
François  furent  chafiez  d’Italie, 
& que  les  Génois  fe  révoltèrent 
encore  contre  eux , nonobftant  la 

Cita- 
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Citadéle.  0£taye  Frégofequi  fe 
rendit  maître  du  Gouvernement 
de  la  Ville  j afliégea  cette  forte- 
reffe  ; &:  emploiant  route  l’adref- 
fepoiïible  dans  ce  deflcin,  il  la 
prit  au  bout  de  feize  mois  par  la 
famine.  Chacun  croioit  apres 
cela,  qu’il  la  conferveroit  pour 
lui  fervir  de  retraitte  dans  le  be- 
foin  ï Mais  pour  lui  ^ il  la  rafa  en 
homme  prudent  & fagey  & qui 
favoit  que  c’elt  Paffe&ion  des  fu- 
jets,  &non  pas  les  fortereflfes, 
qui  défendent  les  Etats.  Sans 
donc  faire  confifter  fon  autorité 
fur  la  force  d’une  Citadéle,  mais 
furfavaleur,  & fur  fa  bonne  con- 
duite j il  la  conferve  ôcconferve 
encore  le  pouvoir  qu’il  s’eft  ac- 
quis. Et  au  lieu  qu’auparavant, 
il  ne  faloit  que  mille  fantaflins 
pour  changer  tout  le  Gouverne- 
ment de  Genes,  les  ennemis  de 
Frégofe  Pont  attaqué  avec  dix 
mille  hommes,  & ils  n’ont  pûlui 
faire  de  mal. 

Cet 
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Livre  n.  Cet  exemple  tait  donc  voir, 

C ap‘ 14  que  Fregofe  n’a  point  gâté  Tes  af- 
faires , en  rafant  la  Forterefle  ; & 
que  le  Roi  de  France  n’a  point 
accommodé  lesfiennes*  en  la  ba- 
ndant. La  raifonde  cela,  c’eft 
que  ce  Prince  venant  en  Italie  a- 
vec  une  armée  , pouvoit  bien 
prendre  Gènes  n’yaiant  point  de 
Citadéle  ; mais  ne  pouvant  pas 
venir  avec  une  armée,  il  ne  pou- 
voitpasfe  rendre  maître  de  cette 
. Ville,  quand  même  il  n’y  eût 
point  eu  de  Citadéle.  Le  Roi  fît 
donc  de  grands  frais  pour  la  bâtir, 
afin  de  la  perdre  honteufement:  & 
Frégofc  la  conquit  glorieufe- 
ment , êc  la  ruina  fort  utilement  ' 
pour  lui. 

Mais  revenons  aux  Etats  qui 
font  bâtir  des  Places  fortes  non 
pas  dans  leur  propre  pays.,  mais 
dans  les  pays  de  conquêtes.  Pour 
en  faire  voir  l’abus  ce  feul  éxem- 
plede  France  & de  Gènes  feroic 
afiez  démonftratify  mais  j’y  ajou- 
te* 
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ferai  encore  celui  de  Florence  6c 
de  Pife.  Les  Florentins  donc  éle- 
vèrent des  Forts,  afin  de  la  tenir 
en  bride, fans  confidérer  quelle  a- 
voit  toujours  été  ennemie  décla- 
rée de  nôtre  République  ; qu’elle 
avoit  joui  de  la  liberté;  & qu’elle 
regarderait  toujours  la  rébellion 
comme  le  feul  moien  de  redevenir 
libre:  que  par  conféquent  j fi  l’on 
vouloit  en  être  les  maîtres,  ilfa- 
loit  mettre  enufage  la  Politique 
des  Romains;  c’eft  à dire,  qu’il  fa- 
loit  l’aflocier  à l’Etat,  ou  la  dé- 
truire : car  ne  vit-on  pas  PefFet  des 
Citadéles  à la  venue  de  Charles 
huit  ? Elles  fe  rendirent  d’abord  à 
lui, ou  par  la  trahifon  des  Gou yer- 
neurs^ou  par  leur  lâcheté  y au  lieu 
que  s’iln’yen  efitpointeu,  les 
Florentins  n’auroient  point  conté 
fur  elles  pour  la  coniervationde 
Pife,  & ces  Citadéles  n’auroient 
pasfervide  portes  au  Roi,  pour 
entrer  dans  la  Ville;  & peut-être 
que  la  conduite , dont  on  aurait 

uféj 
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C44  DISCOURS  POLITIQUES 
ufé,  pour  laconferver,  fans  ces 
Forterefies  aurait  été  fuffifante 
pour  la  garder  contre  les  Fran- 
çois , au  moins  il  eft  certain  que 
cesmoiensn’auroient  pasétéfui- 
visd’un  plus  mauvais  fuccés  que 
celui  qu’on  eut  alors. 

, Je  conclus  donc,  que  pourfe 
maintenir  dans  fon  propre  pays , 
toute  Citadele  eft  dangéreufe  j 8c 
pour  conferver  les  Conquêtes  j ce 
fera  toujours  un  moien  inutile. 
Il  n’en  faut  point  d'autre  preuve 
que  l’exemple  dos  Romains , qui 
démanteloient  les  Places  qu’ils 
vouloient  garder  par  force , bien 
loin  de  les  fortifier.  Si  l’on  m’ob- 
jeête  qu’anciennement  Tarante 
• fut  reconquifc  fur  les  Sujets  rebel- 
les par  le  moien  de  la  Citadele , 8c 
qu’aujourd’hui  la  même  chofe  eft 
arrivée  à l’égard  de  Brefce  ; je  ré- 
pondrai que  pour  T arante , l’on  y 
envoia  un  an  après,  F abius  Maxi- 
musavec  toute  l’armée , quiau- 
roit  bien  pû  reprendre  la  Ville 
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fàns  le  fecours  de  la  Citadéle.*  que  Livre  11. 
fi  Fabius  s'en  prévalut  pourtant  ^ chaP- 14 
en  cas  qu’il  n’y  en  eût  point  eu , il 
auroit  emploie  d’autres  moiens 
qui  auroient  eu  le  même  fuccés; 
je  ne  vois  pas  d’ailleurs  de  quel 
fecours  fut  cette  Citadéle , pour 
reprendre  Tarante  ^ puifqu’il  fa- 
lut  y ajoûter  une  armée  Confu- 
laire  conduite  encore  par  Fabius 
Maximus  : &:  pour  faire  voir,  que 
fans  cela  les  Romains  n’auroient 
pas  laiffé  de  reprendre  la  V ille  j il 
il  n’y  a qu’à  regarder  l’exemple 
de  Capouë  , qu’on  reprit  fort 
bien , quoi  qu’on  n’eût  point  de 
Citadéle. 

Mais  venons  à Brefce.,  Je  dis 
qu’il  eft  rare  de  voir  arriver  ce  qui 
arriva  dans  cette  rebellion-là; 
c’cft  que  pendant  que  les  Fran- 
çois demeuroient  maîtres  de  la 
Citadéle  j ils  avoient  encore  une  . 
grofle  armée  proche  de  là  .*  Car 
Monfieur  de  Foix  Général  pour 
le  Roi  étant  ayec  toutes  les  trou- 
pes 
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Livre  H.  Pes  à Bolongne , & aiant  appris  la 
chap.«*  perte  de  Brefce,  il  tira  droit  de 
ce  côté-là  (ans  perdre  un  mo- 
ment , & étant  arrivé  en  trois 
jours  j il  reprit  la  Ville  par  le 
moien  de  la  Citadéle.  Cepen- 
dant pour  reprendre  cette  V ille , 
il  falut  y outre  la  Ckadéle,  un  Gé- 
néral tel  qu’un  Monfieur  de 
Foix,  & encore  une  armée  de 
François , pour  la  fecourir  en 
trois  jours.  De  forte  que  cec  é- 
xemple  ne  peut  pas  renverfer 
ceux  qu’on  a apportez  au  con- 
traire ,*  car  dans  toute  la  Lom- 
bardie 3 dans  la  Romagne , dans 
le  Roiaume  de  Naples  & dans 
toute  l’Italie , l’on  a vû  une  infi- 
nité de  Forterefles  j qui  ont  été 
prifes  & reprifes,  autant  de  fois 
qu’on  a été  le  plus  fort  ou  le 
plus  foible  en  campagne. 

Pour  ce  qui  eft  de  fortifier  des 
Places  , afin  de  fe  défendre  de 
l’ennemi , je  dis  qu’elles  ne  font 
nullement  néceflaires  aux  Etats 

qui 
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qui  ont  de  bonnes  armées  & Livre  11. 
qu’elles  font  inutiles  à ceux  dont Chap,M 
les  armées  ne  font  pas  bonnes  y 
parce  qu’aiant  de  bonnes  troupes., 
vous  vous  défendrez  bien  fans 
Places  fortes  ; & n’aiant  point 
de  telles  armées  ces  Places-là  ne 
vous  défendront  * pas.  C’efl:  ce* J1 1 sc’'û  - 
qui  fe  prouve  par  Féxemple  de»»  de* 
tous  ceux  qui  ont  aquis  de  Ja  gloi-  P['“ves 
re  dans  le  Gouvernement  des  E- fortes 
tats;  tels  que  furent  autrefois  les  quc  cc . 
Romains  qui  né  bâtifloient  ï1*»1' 
point  de  Citadélcs  : & les  Lacé-  Er?rs, 
demoniens,  qui  bien  loin  d’en 

bâtir , ne  voulurent  pas  feulement dans  l'an 
laiffer  de  murailles  à leur  Ville  ; oùrôn 
parce  qu’ils  ne  vouloient  point  fe  vit  tant 
défendre  par  d'autres  moiens  que 
par  la  valeur  de  leurs  Gitoiens  y CCS  fc 
Cela  fut  caufe  qu’un  Athénien , 
demandant  un  jour  à un  Lacédé-  menr," 
monien , fi  les  murailles  d’A thé-  aPr”  , , ' 

avoir  etc 
neS  autrefois 
‘fi  redou- 
tables Iorlqu’cllcs  croient  appuic'cs  de  bonnes  armc'cs,  (ous 
le  Commandement  du  Pnucc  Maurice. 
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Litre  il.  nés  ne  lui  paroifioient  pas  belles  ; 

chap*14*  Qui,  dit  le  dernier , pourvu  qu'el- 
les ne  renfermaflent  que  des  fem- 
mes. 

Un  Prince  donc,  qui  aura  de 
bonnes  armées  , pourra  tirer  de 
l'avantage  j.  d’avoir  quelques 
Places  fortes  fur  les  Côtes  & fur 
les  Frontières  de  fon  Etat,  afin 
d’avoir  le  tems  de  foûtenir  un  peu 
l’ennemi  ^ jufqu’à  ce  que  toutes 
fes  forces  foient  prêtes  , cepen- 
dant cela  n’eft  pas  nécefiaire  : 
mais  lorfqu’un  Prince  n’a  point 
de  bonnes  armées , qu'il  ait  des 
Places  tant  qu’il  voudra , & dans 
fon  Pays  fur  les  F rontiéres j el- 
les lui  feront  toutes  préjudicia- 
bles , ou  au  moins  inutiles  ; je  dis 
préjudiciables  , parce  qu’on  les 
lui  prendra  aiié'menr  , & on  les 
emploiera  à lui  faire  la  guerre  : ou 
bien  fi  elles  font  fi  fortes  que  l’en- 
nemi ne  les  puifle  emporter  „ il  les 
laiffefav  derrière  , &:  par  confé- 
quent  * elles  deviennent  inutiles.» 

car 
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caries  armées  compoféesde  bra- 
ves gens  , quand  elles  ne  trou- 
vent pas  d’autres  armées  capables 
de  leur  tenir  tête,  elles  paflcnt 
par  tout  j fans  fe  mettre  en  peine 
des  places  qu’elles  biffent  derriè- 
re ; comme  cela  fe  voit  dans  l’Hi- 
ftoirc,  5c  comme  nous  l’avons  vit 
de  nos  jours  dans  la  perfonne  de 
François  Marie  Ducd’Urbin,qui 
laifla  derrière  lui  dix  Villes  enne- 
mies, fans  en  faire  cas.,  lorfqu’il 
vint  afliéger  Urbin. 

Tout  Souverain  , par  confé- 
quent,  qui  pourra  tenir  fur  pied 
une  bonne  armée,  n’a  pas  befoin 
de  Places  fortes , & celui  qui  ne 
peut  avoir  une  telle  armée , doit 
bien  fe  garder  de  fortifier  fes  Pla- 
ces. Véritablement  il  faut  qu’il 
fortifie  la  Ville  de  fa  demeure,  & 
qu’il  gagne  fur  tout  FafFe&ion 
des  habitans,  en  les  tenant  en  é- 
tat  de  foûtenir  le  prémier  éfort 
de  l’ennemi  , jufqu’à  ce;;:qtfil 
puifTe  s’en  délivrer , ou  par  un 

Ee  . bon 
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Livre  il  5on  traité  > ou  par  le  fecours  defes 

C ap' M Alliez:.  Tous  les  autres  moiens 
vous  confument  en  dépenfes  dans 
la  paix ^ 6c  ne  vou  s fervent  de  rien 
entemsde  guerre:  ainfi  quand  on 
fera  bien  réflexion  fur  tout  ce  que 
je  viens  de  dire,  Ton  verra  que 
les  Romains,  qui  ont  eu  tant  de 
fagefle  dans  toute  leur  conduite  j 
eurent  une  grande  prudence  dans 
l’affaire  des  Latins  5c  de  Priver- 
num , dont  ils  s’aflurérent  par  des 
moiens  bien  plus  honnêtes  , que 
ne  font  les  forterefles. 


CHAP.  XXV. 

Qiiec'efl  agir  imprudemment 
taquer  une  Ville  tandis  que  la 
divifîon  régne , afin  de  s'en  rendre 
maître  pendant  une  telle  conjon- 
cture. 

LA  divifion  qui  régnoit  à Ro- 
me entre  la  Nobleffe  6c  le  me- 
nu Peuple,  étoit  allée  fi  loin , que 

les 
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les  V eientins, joints  avec  lesTofi 
eans,  crûrent  qu’il  leur  feroitai- 
fé  de  faire  périr  cette  Républi- 
' que,  dans  le  temsdeces  brouil- 
îeries.  Ces  Peuples  aiant  donc 
mis  une  armée  fur  pied  j ôc  étant 
entrez  fur  les  terres  de  Rome,  le 
Sénat  envoia  contr’eux  Manlius 
êc  Marcus  Fabius:  Ces  Chefs 
aiant  conduit  leur  armée  prés  des 
ennemis  , ceux-ci  ne  ceffoicnt 
d’infulterles  Romains,pardes  in- 
jures & par  quelques  escarmou- 
ches. Enfin  les  Veientins  pouffè- 
rent leur  infolence  fi  loin,  qu’ils  fi- 
rent en  forte  que  les  Romains  fc 
réunirent  entr’eux,  après  avoir 
vécu  en  diffenfion  ; &c  que  par  là  j 
ils  furent  en  état  de  gagner  la  ba- 
taille contre  ceux  qui  les  avoient 
fi  fort  infultez. 

Cela  fait  bien  voir  la  vérité  de 
ce  que  j’ai  déjà  remarqué,  que 
les  hommes  fe  trompent,  lorfqu’il 
s’agit  de  prendre  un  parti  , &-qué 
fort  fouvent  ils  croient  pouvoir 

Ec  2 ga- 
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ivre  II.  gncr  une  affaire  qu’ils  perdent. 
chap,l5Les  Veientins  s’imaginèrent 
qu’en  ataquant  les  Romains  dans 
le  tems  de  leurs  conteftations  3 
ils  en  auroient  bon  marché  .*  mais 
il  arriva  tout  le  contraire  ; par- 
ce que  cette  attaque  fut  la  caufe 
de  leur  ruine,  en  faifant  réünir 
les  Romains  qui  étoient  divifez. 
Car  il  eft  vrai  que  la  véritable 
fourcc  des  divifions  qui  naiffent 
dans  les  Etats , ne  vient  d'ordi- 
naire que  du  repos  & de  l’oifive- 
té;  &lafourcede  l’union»  c’eft 
fort  fouvent  la  crainte  qu’on  a des 
autres  ^ & la  guerre  qu’ils  nous 
font. 

Si  donc  les  Veientins  eufient 
agi  en  habiles  gens  ^ plus  ils  au- 
roient vû  Rome  divifée , plus  ils 
en  auroient  éloigné  leurs  armes, 
&:  ils  auroient  recherché  de  les 
perdre  , en  laiiïant  toujours  la 
République  en  paix  à l’égard  du 
dehors.  La  bonne  Politique, 
ç’eft  de  tacher  de  fe  rendre  confi- 
dent 
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dent  de  la  Ville,  & tant  que  les 
Factions  n’en  viennent  point  aux 
armes  , il  faut  faire  en  forte  d’ê- 
tre l’arbitre  de  l’une  & de  l’autre. 
Si  elles  en  viennent  aux  mains,  il 
faut  appuier  lentement  le  parti  le 
plus  foible,  tant  pour  faire  du- 
rer davantage  la  guerre  , en  les 
confumant , que  parce  qu’un 
trop  puiflant  fecours  leur  feroit 
craindre,  que  vous  ne  voulufliez 
vous  rendre  maître  de  PEtat: 
Et  fi  vousjouez  bien  vôtre  roole 
fur  ce  pied-là  , il  ne  manquera 
jamais  d’en  arriver  tout  ce  que 
vous  fouhaitez. 

La  Ville  de  Piftoie  ne  tomba, 
que  par  u ne  telle  conduite,  fous 
le  pouvoir  des  Florentins,  com- 
me je  l’ai  remarqué  à une  autre 
occafion.,  & dans  un  autre  dif- 
' cours*}*:  parce  que  comme  cette 
Ville-là  étoit  divifée  , & que 
les  Florentins  appuioient  tantôt 
un  parti}  & tantôt  l’autre,  fans 
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fc  rendre  odieux  à pas  un  d’eux; 
ils  réduifirent  enfin  la  Ville  à fe 
jetter  entre  les  bras  de  la  Répu- 
blique, après  que  les  uns  & les  au- 
tres furent  bien  las  de  toutes  leurs 
brouilleries. 

Jamais  les  mêmes  Florentins 
n’ont  fait  changer  le  Gouverne- 
ment dans  Sienne,  quelorfqu’ils 
ont  appuié  foiblemcnt  l’une  des 
Factions  : car  quand  ils  Pont 
fait  vigoureufement,  alors  ils 
ont  réuni  les  ennemis  j pour  dé- 
fendre la  liberté  dont  ils  jouïficnt 
à préfent. 

J’ajoûterai  encore  un  éxem- 
ple  à ceux-ci  : Philippe  Vif- 

conti  Duc  de  Milan  a bien  des 
fois  fait  la  guerre  aux  Floren- 
tins , s’afiurant  fur  les  divifions 
qui  regnoient  entr’eux  ; mais 
il  s’eft  toujours  'trompé  dans 
fon  calcul  : Ce  qui  lui  fit  di- 

re un  jour  j Que  les  folies 
des  Florentins  lui  avoient  fait 

dépenfer 


I by  Google 


DE  MACHIAVEL. 

dépenfcr  inutilement  jufqu’à^rrc  n- 
deux  Milions  * d’or.  *La?bm- 

Les  Veientins  donc  , & les  *««•*«* 
Tofcans  fe  trompèrent  fort  dans  "am  h 
leur  jugement  comme  nousdecou- 
l’avons  remarqué  ,*  ce  qui  enfin 
fut  caufe , que  dans  une  feule  ba-  Monde 
taille,  ils  furent  vaincus  par 
Romains.  Tous  ceux  aufli  qui  pasenco-  * 
croiront  pouvoir  accabler  un  ^ 
Peuple  dans  de  femblables  occa-  tcms-lâ. 
fions,  & par  de  tels  moiens,s’y 
tromperont  de  même. 


CHAP.  XXVI. 

Le  mépris  & les  reproches  rendent 
haijfable  r ceux  de  qui  ils  viennent , 
J ans  qu’ils  en  tirent  nul  avantage, 

JE  croi  que  c’eft  peut-être  la 
plus  grande  marque  de  pru- 
dence qu’on  puiffe  donner , que 
de  s’abftenir  de  faire  des  mena- 
ces, & de  piquer  les  gens  par  des 
E e 4.  dif- 
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Livre  n.  difcours  injurieux  > car  ccs  deux 
chap.i^.  vangeances  ne  diminuent  point 

les  forces  de  vos  ennemis  ; mais 
la  première  lui  fait  prendre  plus 
de  précautions  qu'il  neferoit,& 
l’autre  lui  fait  rechercher  avec 
plus  d’empreffement  les  moiens 
de  vous  faire  du  mat.  Cela  fe 
voit  pir  l’exemple  des  Veientins, 
dont  nous  avons  parlé  dans  le 
Chapitre  précédent  j qui  joi- 
gnirent à la  guerre  qu’ils  faifoient 
aux  Romains,  des  paroles  fort 
injurieufes  & fort  piquantes. 
Mais  tout  Générai  qui  aura  de  la 
conduite,  nelouffrira  point  que 
fes  Soldats  prennent  de  ces  habi- 
tudes; parce  que  cela  ne  fait 
qu’animer  davantage  les  ennemis 
à la  vangeance , fans  leur  ôter  en 
aucune  manière  les  moiens  de 
vous  faire  du  mal  : ce  font  donc 
des  traits  que  vous  décochez  con- 
tre vous  feulement. 

L’on  en  a vû  un  exemple  fa- 
meux dans  l’Afie  , où  Gabade 

Général 
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Général  des  Perfans  , aiant  af-  Lvrcii. 

fiégé  allez  long-tems  la  Ville 
d’Amida,  &:  s’ennuiantde  la  lon- 
gueur du  fiége,  il  réfolut  de  le 
lever  : Comme  donc  il  fe  mettoic 
en  devoir  de  le  faire  les  habitans 
vinrent  fur  les  murailles  ; Sc  le  bon 
fuccés,  leur  enflant  le  courage,  il 
n’y  eut  fortes  d’injures  qu’ils  ne 
ddfentà  toute  l’armée,  à qui  ils 
reprochoient  la  lâcheté  , l’infa- 
mie  &:  tous  les  crimes  qu’on  peuc 
s’imaginer  : Cela  piqua  telle- 

ment Gabade,  qu’il  recommen- 
ça le  Siège  ; & fon  relient iment 
î’anima  tellement,  qu’en  peu  de 
tems  il  cm  porta  la  place  & l’aban- 
donna à la  diferétion  du  Soldat 
outragé  & vainqueur.  C’efl:  ce 
qui  arriva  aulli  aux  Veientins ,. 
qui  ne  fe  contentant  pas  de  faire 
la  guerre  aux  Romains,  les  outra- 
geoient  outre  cela  de  paroles , al- 
lant proche  des  palifladesde  leur 
camp  leur  dire  mille  injures,  en 
ks  irritant  bien  plus  par  leurs. 

Ee  5 pa> 
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Lme  il.  paroles  que  par  leurs  armes:  6c  en- 

ap‘16  fin  ils  firent  tant  par  là,  que  les 
Romains  ^ qui  nefaifoient  pas  la 
guerre  de  trop  bon  cœur,  contrai- 
gnirent les  Confuls  de  livrer  ba- 
taille, dontlefuccésfut  j que  les 
Veientins  furent  châtiez  de  leur 
infolence  , comme  les  habitans 
d’Amida. 

Tous  les  Généraux  d’armée.,  & 
tous  ceux  qui  ont  du  pouvoirdans 
les  Etats, doivent  donc  donner  or- 
dre que  cette  licence  ne  régne 
point , ni  dans  les  villes  ni  dans  les 
armées;  ni  contre  les  Ennemis , ni 
contre  les  Citoiens  : car  fi  vous  lâ- 
chez la  bride  à vos  gens  là-defiiis, 
contre  les  ennemis , il  en  furvient 
les  inconyéniens  que  j’ai  rcmar- 
quczj&  fi  vous  leur  permettez  de 
s’entreinjurier  les  uns  les  autres.,  il 
en  arrivera  encore  de  plus  fâcheu- 
fes  fuites,,  en  cas  qu’on  n’en  fit  pas 
faire  fatisfa&ion, comme  les  habi- 


les gens  l’ont  toujours  pratiqué. 

Les  Légions  que  les  Romains 
ay oient  laiflees  àCapouë  conju- 
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rérent  contre  les  gens  du  pavs ,Lj*reir. 

i & j r J-  Chap.ié 

comme  nous  le  verrons  dans  ion  1 
lieu  j & cette  conjuration  fit  naî- 
tre une  fedition,  qui  fut  enfuite 
appaifée  par  ValeriusCorvinus: 
mais  entre  les  articles  de  raccom- 
modement, l’on  décerna  de  trés- 
grofTes  peines  , contre  ceux  qui 
s’aviferoient  jamais  de  reprocher 
cette  fedition  à aucun  foldac. 

Dans  la  guerre  contre  Annibal, 
TiberiusGracchus  fut  un jour é- 
tabli  pour  commander  un  corps 
d’efclaves  * à qui  les  Romains 
avoient  fait  prendre  les  armes, 
fauted’autres  gens  y & la  premiè- 
re chofe  que  ce  Commandant  fit, 
fut  de  défendre  à tout  le  monde, 
fous  peine  de  la  vie  ^ de  reprocher 
à aucun  de  ces  gens-là,  fa  condi- 
tion d’efclave  » tant  les  Romains 
ont  crû  qu’il  étoit  pernicieux 
d’injurier  les  gens  > 5c  de  leur 
reprocher  quelque  chofe  qui 
puifife  leur  donner  de  la  con- 
fufion  ; parce  qu’il  n’y  a rien  qui 
E E 6 pique 
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livre  il  pique  davantage  &qui  face  naî- 
chap.  16  tre  tant  de  reflentiment,foit  qu’on 
ledifeen  pîaifantant.,  ou  en  par- 
lant férieufement.  Car*f  les  rail- 
fJïtix  lerics  fortes , lorfqu’ellesfontun 
afpers,  peu  trop  fondées  fur  la  vérité, 

nirnitirn  f°ntune  impreflion  dansl’efprit 
ex  vero  qui  ne  s’effacejamais. 

traxere, 

acrem  fui  

jnemo- 

riam  rc-  CHAPITRE  XXVIL 
linquuut. 

Il  faut  que  le  s T rince  s prudens  & 
les  Républiques  Jugement  gou- 
vernées fe  contentent  de  vaincrey 
car  le  plus fouvent  l’on  perd  fors 
quonneftpascontent.de  la  feule 
victoire. 

CE  qui  porte  les  gens  à outra- 
ger de  paroles  leurs  enne- 
mis j vient  fouvent  de  l’infolence 
que  la  victoire  j oul’cfperancede 
vaincre  leur  donne  : & cette  fauf- 
fe  efpérance  fait  faire  des  fautes 
aux  gens  autant  dans  leurs  a~ 
frions  que  dans  leurs  paro- 
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les;  parce  que  quand  on  fe  la  met  Livrc  Ir- 
une  fois  dans  l’efprit  l’on  pafle  Chap,tT 
le  pointjuftc,.&  l’on  perd  fou  vent 
l’occafion  d’aquerir  un  bien  af- 
faire., en  vous  flattant  d’un  plus- 
avantageux  j mais  qui  efb  incer- 
tain ; Or  parce  que  cela  mérite  un* 
examen  particulier,  àcaufe  que 
les  hommes  s’y  trompent  fou- 
vent,  & même  au  grand  préjudi- 
ce de  leurs  affaires  je  penfe  qu’il 
efl:  à propos  de  le  faire  connoître 
particulièrement  par  des  éxem- 
ples  anciens  & modernes , puif- 
qu’il  n’eft  pas  fi  facile  de  le  faire 
entendre  par  le  Ample  raifonne- 
ment. 

- .Annibal  aiant  défait  les  Ro- 
mains à Cannes  il  envoia  des 
Députeztà  Cartage  donner  avis 
de  la  vi&oire,  demander  des 
fubfides.  L’on  examina  dans  le 
Sénat  de  cette  Ville-là  ce  qu’il  y 
avoitàfaire.  Hannon.,  quiétoit 
un  vieux  Citoien  de  Cartage  pru- 
dent & expérimenté , donna  avis,. 
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Livre  ii.  qu’il  Faloit  ufer  de  cette  victoire 
Chap.i7.  avec  modération  , en  faifant  la 
paix  avec  les  Romains , pendant 
qu’on  étoit  en  pouyoir  de  la  faire 
fous  des  conditions  honnêtes  dans 
la  conjondturede  la  viêtoire;  & 
qu’il  ne  faloit  pas  attendre  à la 
faire  , après  qu’on  auroitété 
battu  : parce  qu’il  devoit  fuf- 
fire  aux  Cartaginois  d’avoir 
montré  aux  Romains  , qu’on1 
étoit  allez  puiflant  pour  les  - 
vaincre;  & après  une  telle  vi£toi- 
re  j il  ne  faloit  pas  s’expofer  à en 
perdre  tous  les  avantages  , par 
l’efperance  d’en  remporter  une 
plus  grande  : l’on  ne  fuivit  pas 
cet  avis , & le  Sénat  de  Cartage 
reconnut  bien  qu’il  étoit  parti 
d’une  tête  fage.*  mais  ce  fut  après 
avoir  manqué  l’occafion  d’en 
# profiter.' 

Apres  qu’Alexandre  le  Grand 
eut  conquis  tout  l’Orient  , la 
Y îlle  de  T yr  trés-puifïante  alors, 

&:  très- forte  * étant  bâtie  dans 

la. 
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la  mer, comme  Venife,cnvoia  des^re  il 
Ambafladeurs  à ce  PrincejVoiant Ch3p' 17 
fa  puiflance.,  & elle  lui  fit  dire 
que  tous  les  habitans  vouloient 
bien  être  fes  ferviteurs  , & lui 
donner  toutes  les  marques  d’o- 
béiflance  qu’il  demanderoit  ; 
mais  qu’ils  ne  prétendoient  nul- 
lement  lui  donner  entrée  dans 
leur  Ville  , ni  à fes  Troupes 
non  plus.  Alexandre  s’empor- 
- ta  de  ce  qu’une  feule  Ville 
vouloit  lui  fermer  fes  portes , 
pendant  que  toute  laTerre  les  lui 
ouvroit.  La  Ville  étoit  bâtie 
dans  la  mer  , & pourvue  de 

toutes  fortes  de  munitions  de 
Guerre  , & de  bouche  ^ en 
forte  que  ce  Conquérant,  après 
quatre  mois  de  fiége  , s’apper- 
çût  qu’une  feule  Ville  déroboit 
à fa  gloire  autant  de  tems,  que 
plufieurs  autres  grandes  conquê- 
tes; ce  qui  le  fit  refoudre  àpen- 
feràun  accord,  en  leur  donnant 
ce  qu’ils  avoient  demandé  d’eux 

mêmes. 
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même;  mais  ces habitans  s'étant 
enorguellis  par  le  fuccés , ne  vou- 
lurent point  entendre  parler  d’ac- 
cord ,8c  eurent  même  i’infolence 
de  tuer  celui  qui  en  apportoit  les 
propofitions.  Ce  qui  irrita  telle- 
ment Alexandre , qu’il  fit  des  ef- 
forts exceOifs  pour  fe  rendre 
maître  de  la  Ville,  dont  étant  ve- 
nu à bout , il  la  remplit  de  carna- 
ge 8c  de  defolation , mettant  dans 
les  fers  ceux  quiavoient  échappé 
à la  mort. 

Dans  l'année  mille-cinq-cens- 
douze  ? il  vint  une  armée  d’Efpa- 
gnols  fur  les  terres  de  Florence, 
afin  de  rétablir  les  Medicis dan» 
cette  Ville,  & de  la  mettre  à con- 
tribution; 8r cette  armée  fut  at- 
tirée dansle  pais  par  des  Citoiens 
qui  étoient  dans  la  ville  6c  qui 
avoient  fait  efpérer  aux  Efpag- 
nols , que  fitôt  qu’ils  paroitroient 
fur  les  terres  de  la  République, 
ils  prendroient  les  armes  en  leur 
faveur;  cette  armée  étant  dans  la 

plaine 
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plaine , & ne  découvrant  perion-  L'vre  h 
ne,  elle  fit  des  propofitions  d’ac-  cbap’17 
commodément  , parce  qu’elle 
manquoit  de  vivres  ; mais  le  Peu- 
ple de  Florence  fe  tenant  fierlà- 
deflus,  ne  voulut  point  en  enten- 
dre parler,  ce  qui  produifit  la 
perte  de  Prato  &:  de  tout  ce  qui  eu 
dépendoit. 

Quand  donc  un  Souverain  eft 
attaqué  par  un  autre  qui  eft  beau- 
coup plus  puiftant  que  lui,la  plus 
grande  faute  qu’il  puifte  faire,, 
c’eft  de  ne  vouloir  point  entendre 
parler  de  paix  j fur  tout,  Ti  on  la 
lui  préfente  ; parce  que  les  condi- 
tions ne  peuvent  jamais  en  être 
aflez  dures,  pour  qu’il  n’y  ait  pas 
quelque  avantage  pour  celui  qui 
i’accepre  ; & alors  il  doit  compter 
cela  comme  une  efpéce  de  gaing, 

&:  de  victoire  de  fon  côté.  Car 
n’étoit-ce  pas  aflez  au  Peuple  de 
Tyr.,  qu’Alexandre  aceptât  en- 
fin, ce  qu’il  avoir  refu  fé  d’abord  ; 
&n’étoit  ce  pas  une  grande  victoi- 
re 
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Litre  il.  re  pour  eux  d’avoir  > les  armes  à 
chap.  17  ja  majn  3 réduit  un  fi  grand  Con- 
quérant, à recevoir  d’eux  les  con- 
ditions de  la  paix  ? Le  peuple  de 
Florence  devoitaufli  être  fort  fa- 
tisfait , que  l’armée  Efpagnole 
fit  une  partie  de  ce  qu’il  deman- 
doit , ôc  qu’elle  ne  vint  pa  s à bout 
de  tout  ce  qu’elle  fouhaittoit  ; 
car  alors  n’étoit-ce  pas  uneelpé- 
ce  de  viftoire  à la  République 
qui  n’ignoroit  pas  que  cette  ar- 
mée étoit  venue  pour  changer 
fon  Gouvernement  j pour  la  ran- 
çonner j &"  pour  la  tirer  de  fon  at- 
tachement à la  France?  Quand 
detrois  chofes  l’on  en  auroit  ac- 
cordé deux  aux  Efpagnols  , & 
que  le  Peuple  sJen  fût  refervé  u- 
ne , qui  étoit  la  confervation  de 
fon  Gouvernement , les  deux  par- 
tis trouvoient  dans  cet  accord  de 
quoi  fe  fatisfaire  en  quelque  ma- 
niéré; il  n’étoit  honteux  pour  au- 
cun d’eux,  & le  Peuple  demeu- 
rant toujours  le  maître , ne  devoit 

pas 
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pas  {c  mettre  fort  en  peine  desLivrc  ir. 
deux  autres  articles  : quand  mê-chap'17 
me  il  eut  pu  efperer  un  plus 
grand  avantage  & qu’il  eût 
paru  comme  alluré il  nedevoit 
jamais  s’abandonner  à la  difcre- 
tion  de  la  fortune  , parce  qu’il 
s’agifloit  de  fa  derniere  reflource., 
que  des  gens  prudents  ne  met- 
tront jamais  en  rifque , s’ils  n’y 
font  contraints  par  une  nécefïité 
indifpenfablc. 

Annibal  étant  parti  d’Italie, 
après  y avoir  pâlie  feize  ans 
comblé  de  gloire  .,  étant  rap- 
pellé  par  les  Cartaginois  au  fe- 
cours  de  la  Patrie , il  trouva  d’a- 
bord un  Afdrubal  6c  un  Siphax 
battus.,  un  Roiaume  de  N umidie 
perdu , Cartage  même  relïerrée 
dans  fes  propres  mu  railles.,  &qui 
n’avoit  plus  d’efperance  qu’en  lui 
& dans  l’armée  qu’il  conduifoit; 

&c  comme  il  favoit  que  c’étoit  la 
derniere  reffource  de  fa  patrie.,  il 
ne  voulut  point  la  mettre  en 

rif- 


j" 


Digitized  by  Google 


66 8 DISCOURS  POLITIQUES 
Lmc  il.  rifque  qu’il  n’eut  éprouvé  tout 
chap.zy  aiurereméde  , jufqu’àne  fe  faire 

v pas  un  point  d’honneur  de  de- 
mander la  paix  , jugeant  bien, 
que  fifon  pays  pouvoit  être  tiré 
d’affaire , ce  n’étoit  que  par  ce 
moien-là*  & non  point  par  celui 
de  la  guerre;  mais  comme  on  lui 
eut  refufé  ce  qu’il  demandait , il 
ne  vouloir  pas  manquer  délivrer 
bataille  au  hazard  de  la  perdre; 
jugeant  bien  qu’il  pourroit  la  ga- 
gner , ou  au  moins  périr  glorieu- 
fement. 

Si  donc  Annibal  qui  étoit  un  (i 
grand  Capitaine,  & qui  avçit  une 
belle  armée  en  bon  état > voulut 
pourtant  effaier  d’avoir  la  paix 
devant  que  de  hazarder  la  guerre, 
parce  qu’il  voioit  bien  qu’un 
mauvais  fuccés  réduifoit  fon  pays 
dans  fon  efclavage;que  doit  faire, 
après  cela  un  Prince  qui  n’a  ni  la 
valeur,ni  i’expériencede  ce  grand 
homme?  Mais  les  hommes  font 
tous  la  faute  de  ne  donner  jamais 

de 
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de  bornes  à leurs  efpérances , &■  Livre  il. 
fans  fe  mefurer  comme  ils  de.-  ciiap.17 
vroient,  ils  ne  manquent  pas  de 
périr;  parce  qu’ils  bâtiffentfur  ce 
faux  fondement. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Combien  il  ejl  dangereux  à un  Sou- 
verain, de  ne  pas  vanger  un  af- 
front qu'on  aura  fait  au  cPublic> 
ou  bien  à quelques  particuliers. 

CE  qui  .arriva à la  Républi- 
que Romaine,  après  qu’elle 
eut  envoie  les  trois  Fabius  en 
Ambaffade  aux  Gaulois  j lorf- 
qu’ils  attaquèrent  la  ville  de  Clu- 
lium  * , eft  un  accident  qui  fait  * C’eft 
bien  voir  ce  que  le  rclTentiment 

, . 1 f . deTof- 

rait  entreprendre  aux  hommes,  caneafïcz 
Car  le  Peuple  deClufium  aiant  Proche 

* du  Lac 

en-  Trafi- 

«ienet  ou  dcPeroufe.  CetieVillc  s’appelle  aujourd'hui 
Chiufî,  elleefHîtucc  fur  une  rivière  qu’on  appelle  à pré- 
Tenr  la  Pieve,  qui  avoit  nom  aurrefois  Clavis,  & qui  tom- 
be dans  le  Tibre  un  peu  plus  bas  que  Chiufî  auprès  d'Or- 
vieto,  & duLacBolfène. 
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livre  il  envoie  demander  du  fecours  aux 
chap.18.  Romains  j ceux-ci  envoiérent 
des  AmbafTadeurs  aux  Gaulois, 
leur  déclarer  qu’ils  euffent  à laif- 
fer  lesTofcans  en  repos  : & ces 
* Ccs c°  AmbafTadeurs,  qui  étoient  plus 
toient  les  propres  a agir  qu  a negotier  , 
u£cm'j  Yoiant  que  les  Gaulois  & les 

blées  du  ~ r * . 

Peuple  & 1 olcans  en  venoient  aux  mains 
^Magi-ils  fe  mirent  à la  tête  de  ces  der- 
pourVrcf-  niers,&combatirent  contre  les  au- 
er  les  oj-  très , qui  les  aiant  reconnus  au  mi- 
]aC  Répu-  ^eu  ^curs  ennemis  ^ ils  tourné- 
biique , rent  contre  les  Romains, toute  Fa- 
wdenou*  nimofité  qu’ils  avoient  contre  les 
veiies  T olcans.  Et  leur  reflfentiment  au- 
poùr  ré-  gmcnta  encore  après  qu’ils  eurent 
former  envoié  des  AmbalTadeurs  au  Sé- 

ca?adcen  nat  ->  ^âirc  ^es  pk*ntes  de  cette  In“ 
befoin  , fuite , èc  demander  qu’on  leur  re- 
* p°ui  mît  les  Fabius  entre  les  mains; 
autres*15  mais  au  lieu  de  leur  faire  la  fatisfa- 
fonétions  &ion  qu’ils  demandojent,  en  cha- 
gard oient  tianc  ces  gens-là  on  les  fit  Tri- 
ie  Gou-  buns,  avec  une  autorité  Confu- 
laire , dans  les  premiers  Comices *, 
qui  s’alfemblérent.  Les 


verne- 

ment. 
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Les  Gaulois  voiant  donc , qu’on  Livre  11  • 
récompenfoit  des  gens  qui  méri-clup 
toient  d’être  châtiez  , prirent 
tout  cela  comme  étant  fait  à def- 
fein  de  les  méprifer,  & de  leur  fai- 
re afront:  ce  qui  les  aiant  outrez 
décoléré,  ils  vinrent  aufiégede 
Rome,  qu’ils  prirent  tk  faccagé- 
rentà  laréferve  du  Capitole.  Et 
ce  malheur  n’arriva  aux  Ro- 
mains ^ que  pour  n’avoir  pas  fait 
juftice;  car  leurs  Ambafiadeurs 
aiant  violé  le  droit  des  gens.,  ils  en 
dévoient  être  châtiez  & non  pas 
récompenfez. 

Ceci  doit  faire  penfer  à un 
Souverain  , d’éviter  fur  toutes 
' chofes  j non  feulement  d’outra- 
ger un  autre  Etat,  ni  même  des 
particuliers.  Car  fi  un  homme 
eft  crüellemcnt  ofFenfc  ^ ou  par 
le  Public  j ou  par  les  particuliers, 

& qu’on  ne  lui  en  fafle  pas  rai- 
fon , il  cherchera  à s’en  vanger 
au  hazard  de  perdre  la  Républi- 
que dans  laquelle  il  vit  y & s’il  eft 

fous 
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Livre  il.  fous  un  Prince  , & qu’il  ait  du 
chap.zs  cœur il  n’aura  jamais  de  repos 
s’il  ne  s’en  vange,  quand  même 
il  verroit  manifeftement  qu’il  fc 
perd  en  fe  vangeant. 

Pour  prouver  cela  , il  n’y  a 
point  d’exemple  plus  clair  & 
plus  remarquable  ^ que  celui  de 
Philippe  de  Macédoine  pere 
d’Alexandre  le  Grand.  Ce  Prin- 
ce avoit  dans  fa  Cour  un  jeune 
Seigneur  appelle  Paufanias , qui 
étoit  extrêmement  bien  - fait  ; 
Attalus  , qui  étoit  un  des  plus 
grands  Seigneurs  qu’il  y eût  au- 
près de  Philippe,  vint  à aimer 
Paufanias  plus  qu’il  ne  devoit  ; 
Cet  Attalus  donc,  l’aiant  bien  des 
fois  fupplié  inutilement  de  fatis- 
fairefa  palfion,  il  réfolut  d’avoir 
par  la  fourberie  & par  la  violen- 
ce , ce  qu’il  n’ avoit  pû  obtenir  par 
les  voies  de  lafoûmiffion  & delà 
douceur.  Là-deffiis  il  fait  un 
grand  feftin,  auquel  il  invite  Pau-> 
fanias  avec  plufieurs  autres  gens 

de 
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de  qualité}  & après  que  chacun  D'weir. 
eut  bien  bû  &bien  mangé,  il  fit  ^P1*- 
faifir  ce  Seigneur,  & l’aiant  fait 
porter  dans  un  lieu  où  il  étoit  af~ 
furéde  fa  perfonne,non-feulement 
ilaffouvitfa  brutalité;  mais  afin 
d’outrer  l'affront  jufqu’au  bout, 
il  l’expofa  à l’impudicité  & à la 
violence  de  plufieurs  autres. 

Paufanias  en  demanda  bien  des 
fois  juftice  au  Roi , qui  l’amufa 
pendant  long-tems  d’une  vaine 
efpérance.-Enfin  bien  loin  de  tenir 
la  parole  qu’il  avoit  donnée  à ce 
jeune  Seigneur»  fur  une  demande 
fijufte,  ce  Prince  honora  Attalus 
du  Gouvernement  d’une  Provin* 
ce  de  la  Grèce.  Paufanias  voiant 
donc  fon  ennemi  élevé  &non  pas 
châtié,  tourna  tout  fon  reffenti* 
ment,  non  pas  fur  celui  qui  l’a- 
voit  outragé,  mais  fur  celui  qui 
ne  lui  en  avoit  pas  fait  juftice;  ôc 
R-deffus  il  poignarda  le  Roi  ,1e 
matin  même  quil  célébroit  la 
F f . folcnnité 


Digitized  by  Google 


titre  II. 
,Cbap-i8. 


*74  DISCOURS  POLITIQUES 
folennité  des  Noces  de  la  fille  ^ 
qu’il  marioit  à Alexandre  d’Epi- 
re;  Etdansletems  qu’il  alioit  au 
Temple  pour  cette  Cérémonie, 
étant  au  milieu  de  deux  Aléxan- 
dres.,fon  fils  & fon  gendre,  ce 
jeune  Seigneur  fatisfit  publique- 
ment fa  vangeance. 

Cet  éxemple  eft  fort  fembla- 
ble  à celui  des  Romains,  &:  il 
doit  bien  faire  penfer  les  Souvc-, 
rains.,  qu’il  ne  faut  jamais  telle- 
ment méprifer  un  particulier , 
qu’en  lui  faifant  outrage  fur  ou- 
trage, il  ne  vienne  enfin  à s’en 
vanger , quelque  rifque  & quel- 
que ruine  manifefte,  où  il  fç  voie 
expofé. 


CHAP. 
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- Livre  II* 

. CHAP.  XXIX.~“  Char*X5 
La  Fortune  aveugle  nos  propres  a- 
mis,  lorfqiïelk  ne  vêtit  pas  qu’ils 
- s'oppofent  à/es  dejtfetns. 

t . . ' « 

SI  l’on confidére  avec  attention 
le  cours  des  affaires  humaines, 
l’on  verra  fouvent  furvenir  des 
malheurs,  que  le  Ciel  n’a  pas  vou- 
lu qu’on  prévît.  Et  lorfque  je; 
vois,  que  cela  même  eft  arrivé  à 
Rome  j qui  étoit  le  fîége  de  laVer- 
tu,  de  la  Religion  & du  bon  ordre, 
il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  fur- 
vicnne  bien  plus  fouvent  dans  une 
YiHe.,  & dans  un  Pais  où  toutes 
ces  bonnes  chofes  manquent. 

Maisparcequec’eft  ici  l’occa- 
fîon  de  faire  voir  la  puiffance  du 
Ciel  fur  la  deftinée  des  chofes  hu- 
maines, je  raporterai  à Ce  fujet  un 
paflagedeTite  Live,  qui  le  prou- 
ve fort  au  longjôc 

fions  très - fortes,  lorfqu’ii  dir,‘~ 

Que  le;  Ciel , pour  des  deffeins  qui 
P f 2 nous 
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livre  il.  nousfontincônus,voulut  faire  fen- 
chap.i*  tirfon  pouvoir  aux  Romains,  afin 
de  les  obliger  à le  reconnoître/que 
pour  cela  il  permit  que  les  Fabius, 
envoiez  en  Ambaflade  aux  Gaa- 
loisjtombaflfent  dans  la  faute  qu’ils 
firent , afin  d’atirer  fur  Rome  tout 
le  reflentimedt  Sc  toute  la  fureur 
de  ces  Ultramontains:  que  la  mê- 
me Providence  aveugla  tellement 
le  Peuple  Romain , qu’il  ne  fit  au- 
cnrfpréparatif  digne  de  lui , pour 
fbûtenir  une  telle  guerre;aiant  au- 
t C’cft  paravant  relégué  Camille  à Ar- 
Vilk  m dea'f,  quoi  qu’il  fût  le  feul  capable 
ricimc  dé  de  remédier  à un  fi  grand  mal.  En 
la  Cam- fuite  les  Gaulois  approchant  de 
\ ,c  Rome_,  l’on  ne  s’avifa  point  dé 
qui  n’cft  créer  un  ‘Diffateür, qtidftq^të  pour 
l°ûtenir  la  guerre  des  V olfques  & 
& qui  d’autres  Peuples  voifins  , on  n’eût 
corcfoQ1  Pas  manclûé  de  le  faire  bien  des 
ancien  fois  V'  & encore  lorfqu’on  fit  le 
nora  choix  des  Soldats  , Pon  n’v  a porta 
n eft  plus  aucune  exadituoe  cxcraordinai- 
5u;.un  re,&  ils  furent  fi  lents  à p?mdrc  les 
fiC*  ^ i.  a r- 
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armes, qu’à  peine  arrivé  rent-ilsaf-  il 

fez  tôt  pour  s’opofer  aux  Gaulois, C ap,1?* 
quiétoientfur  la  rivière  d’ Allia  à 
.dix  milles  de  Rome.  Ce  fut  là, 
que  les  Tribuns  firent  le  premier 
Camp^ans  mettre  en  ufiige  toutes 
leurs  précautions  ordinaires  fans 
munir  le  lieu, fans  y faire  de  retran- 
chement ni  depatiflTade/enfin  fans 
avoir  recours  à aucuns  moiens  j ni 


divins, ni  humains, en  mettant  mê- 
mes les  troupes  en  bataille , il#for- 
mérentles  rangs  foibles  & clairs  j toit  au - 
en  forte  que  ni  les  Soldats,  ni  lesrrc,oi,s 
Officiers  ne  firent  rien  digne  de  la  dîofrde" 
valeur  Romaine  ,•  la  bataille  ne  fut  taTofca- 
point  auffiianglante,  parce  que  les  appcîicon 
Romains  prirent  la  fuite,  devant  aujour- 
que  d’être  attaquez , & une  partie  fSmoS» 


fe  retira  à Veies*f,  l’autre  à Rome;  saint 
& ces  derniers  fe  retirèrent  tous  au 
Capitole,  fans  entrer  dans  leurs  fituée  à 
maifons  : le  Sénat  même,  bien  loin 
de  penfer  à défendre  la  Ville, ne  fir  p relent  le 
pas  feulement  fermer  les  portes, 
une  parue  de  ce  Corps  prenant  la  nuovo. 

F f 3 fuite; 


Digitized  by  Google 


<578  DISCOURS  POLITIQUES 
Livre  il  fuite , & l’autre  fe  réfugiant  au 

af' l? Capitole.  Néanmoins  ils  ufé- 
rent  de  quelque  conduite  dans  la 
défenfedece  lieu  j parce  qu’ils  ne 
fe  chargèrent  point  de  bouches 
inutiles;  ils  mirent  dans  la  place 
toutes  les  provilions  qu’ils  pu- 
rent pour  foûtenir  le  liège:  &•  pour 
les  vieillards , les  femmes  8c  les  en- 
fans,  une  partie  fe  retira  dans  les 
villes  voifmes , 8c  l’autre  demeura 
à la  Sifcrétion  des  Gaulois. 

Un  homme  donc,  qui  auroit  lû 
les  exploits  par  lcfquels  les  Ro- 
mains s’étoient  lignaîez  tant  d’an- 
nées avant  cela  & qui  iiroit  en 
fuitejComment  ils  fecondui  firent 
dans  ce  dernier  tems,  ilnepour- 
roit  jamais  croire  que  ce  fût  le 
* Adco  même  Peuple  : ce  qui  fait  que  T i- 
ob  cæcar  te  apres  avoir  rapporté  tous 

îortuna  ces  défordres,  s’écrie , * Tant  il eft 
cum  vim  vrai  qUe  UQtre  mauvaïfe  dejl'tnée 

gruTn-U  nous  aveugle , lorfqii  elle  veut  nous 
tem  re-  accabler , fans  qu'm  s*  oppofe  à fa 
«on8vulr.  violence  ! Rien  n’eft  fi  bien  dit  ni 
li  raifonnableque  cette  ré  flexion. 
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Les  gens  donc  j qui  font  élevez  Li*re  n- 
dans  une  grande  fortune  , & ceux  c ap' xf 
qui  font  accablez  de  beaucoup  de 
malheurs  , ne  doivent  être  ni  blâ- 
mez, niapplaudis;  caron  verra 
fouvent  que  les  uns  &:  les  autres 
ont  été  conduits  dans  des  états  (1 
oppofez , par  de  différentes  con- 
jonctures , que  le  Ciel  avoit  telle- 
ment difpofées , qu’il  faloit  pref- 
que  que  les  chofes  arrivaient  ain- 
i\ ; parce  que  la  Providence  faifoit 
naître  aux  uns  des  occâfions  de 
faire  voir  leur  conduite  & leur  va- 
leur , ce  qu’elle  ne  faifoit  poirtt 
pour  les  autres.Ce  que  leCiel  fait# 
e’eft  que  lorfqu’il  fe  difpofe  à pro- 
duire de  grands  événemens^  il  fait 
choix  d’ün  fujet  dont  la  vertu  & le 
jugement  vont  fi  loin, qu’il  ne  man- 
que jamais  les  conjondures  favo- 
rables qui  lui  font  préfentéès* 
D’autre  côté  lorfque  la  même  de- 
ftinée  veut  conduire  à leur  ruine 
I es  chofes  les  plus  élevées , elle  les 
met  entre  les  mains  de  gens  pro- 
Ff  .4  ' près* 
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it>re  li.  près  à tout  gâter.  Rt  s’il  Te  rencon- 
ciup.i?.  trojt  quelqu’un  capable  de  s’y 
opofer , ou  elle  avance  fa  mort  ^ 
ou  elle  lui  ôte  tous  les  moiens  d’a- 
gir comme  il  feroit  néceffaire. 

Cet  endroit  de  l’Hiftoireeft  u- 
ne  grande  preuve  des  véritezque 
j’avance  ici  : caria  Fortune  vou- 
lant élever  Rome  aune  grandeur 
exceffive , elle  crut  qu’il  étoit  ne- 
çeflaire  de  la  mettre  dans  une  ex- 
trême défolation  3 comme  nous  le 
ferons  voir  fort  au  long  dans  le 
commencement  du  livre  fuivant  ; 
mais  il  ne  ialoit  pas  pour  cela, 
qu’elle  la  ruinât.  C’eft  pour  cette 
raifon , qu’elle  youlut  bien  que  les 
Romains  éxilaflent  Camille,  mais 
elle  ne  voulut  pas  qu’ils  le  fiffent 
mourir  : Elle  confentit  que  les 
Gaulois priffent Rome,  mais  elle 
ne  leur  voulut  pas  laifler  prendre 
le  Capitole  : Et  pendant  qu’on 
n’oublia  rien  pour  le  défendre, 
cette  même  fortune  permit,,  que 
la  République  ne  donnât  aucuns 

or- 
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ordres  pour  la  défenfede  Rome» 
Ladeftinée  voulut  encore  que  la 
plus  grande  partie  des  troupes ^ 
qui  furent  mifes  en  déroute  au- 
près de  la  petite  rivière  d’Allia  > 
fe  retirât  à Veies  , afin  d’ôter  à 
Rome  toute  efpérance  de  pouvoir 
fc  défendre,  & en  difpofant  les 
chofes  de  cette  manière,  elle  fit 
les  préparatifs  nécefiaires  pour  re- 
couvrer la  V file,  aiant  pour  cet  ef- 
fet conduit  une  des  armées  toute 
entière  à Veies , SiCamilleàAr- 
dea,  afin  qu’un  Général,  qui  n’é- 
toit  point  deshonoré  par  aucune, 
défaite,  & dont  la  réputation  é- 
toitenfon  entier,  pûtoppoferde. 
grandes  forces  à l’Ennemi»  & re- 
prendre fur  lui  la  Ville  dont  il  ve- 
noit  de  fe  rendre  maître. 

Il  feroit  allez  à propos  cfappor- 
ter  quelque  exemple  moderne, 
pour  fortifier  ce  que  nous  venons 
de  dire;  mais  comme  celui  que 
nous  venons  d’alléguer,  doit  fu- 
fire  à tout  efprit  raifonnable  , je 

F f 5 ne; 
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chip1!? nc  Perdi*ai  pas  de  tems  à cela. 
J’afïurerai  feulement  encore  une- 
fois  , Que  les  hommes  peuvent 
bien  féconder  les  deffeins  de  la 
deftinéey  maisils  nepeuvent  pas. 
s’y  opofer:  ils  peuvent  bien  con- 
duire fon  ouvrage  ; mais  ils  ne 
peuvent  pas  le  rompre.  Tout  ceci 
eft  fort  clair  par  l’Hiftoire  ; Ce 
qu’il  faut  donc  qu’ils  faffent , c’efb 
de  ne  s’abandonner  jamais  eux- 
mêmes  .*  parce  que  ne  fâchant  pas 
les  fuccés  qu’ils  auront/ 6c  la  For- 
tune marchant  toujours  par  des 
voies  inconnues , ils  doivent  con- 
tinuellement efpérer  j & fur  cela: 
travailler  toujours , quelques  dif- 
graces  qui  leur  puiffent  furvenir* 

& quelques  obftacles  qu’ils  rent* 
contrent.  ' \ ,Vl 

* * *•  «5 

a#* 

t 
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CH  A P.  X XX. 

Les  Etats  qui  font  aflez  puijfans 
par  leur  propre  valeur  >ri admet- 
tentjamais  P Alliance  de per  fin- 
ne  , mais  ils  P dquiér  eut  par  leur' 
grandeur  r & par  leur  crédit . 

LEs  Romains  étaient  aflîégez: 
dans  le  Capitoles  6c  quoi  qu’ils 
attendiflent  du  fecours  du  côté  de 
V eïes , 6c  par  le  moicn  de  Camil- 
le ; néanmoins  la  famine  les  pref- 
fknt,  ils  entrèrent  en  traité  avec  les* 

Gaulois , 6c  iis  convinrent  de  fe  ra- 
cheter par  une  certaine  quantité 
d’or:  & comme  on  le  pefoitdéja,. 
Camille  furvint  avec  Ton  armée. 

Ce  que  la  Fortune  fit,ditTite  Li- 
re^ Afin  que  les  Romains  ny  enflent  t Ut  Rfr»- 
pas  la  honte  de  vivre  après  ne  s'être  ”anr^fttA' 
délivrez  que  par  de  P argent . C’eft  detnpcf 
ce  qu’il  y a de  remarquable  \ non  !^nyVr 
feulement  dans  cette  conj  on  dure 
ici  ,,  mais  auffi  dans  la  fuite  des<  ’ 

Ff  d a- 
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livre  il  a^ions  de  cette  République,  qui 
«kap.jo  ne  fit  jamais  de  conquêtes  la 
bourfeà  la  main  ,•  mais  feulement 
par  la  valeur  de  fes  armées.  Ce 
quejenecroi  pas  qu’aucune  Ré- 
publique ait  jamais  prattiqué  : 
car  entre  les  autres  choies  qui  font 
connoîtrela  puiflanced’un  Etat, 
c’eft  de  voir  comment  il  fe  con- 
duit avec  fes  voifin  s } &lorfqu’il 
fc  conduit  de  maniéré  , que  fes 
voifins  font  fes  tributaires , en  lui 
paiant  penfion,  c’eft  figne  qu’il 
eft  pu iflant  ; Mais  iorfque  fes  voi- 
fins , quoi  que  plus  petits  que  lui» 
l’obligent  à leur  paier  des  pen- 
fions  j c’eft  un  figne  manifefte  de 
fa  foiblefle. 

Qu’on  life  toutes  les  Hiftoires 
Romaines,  & Ton  verra,  que  les 
• Cefonthabitans  de  Marfeille  , les  E- 
rK’îa  duens  * I’ile  de  Rhodes , Hie- 
Dnchcdc  ronTiran  deSyracufe,  les  Rois 
Boorgon-  Elimenes  & Maflînifla  , qui  é- 

laCapita-  toient  tous  voifins  de  1 Empire 

Anre»  ^oma^n  > verra  , dis-je, 
' . N qu’ils 
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qu*ils  fourniffoient  tous  aux  de-  Livreii. 
penfes  de  l’Empire, dans  les  bc-  cfuP,3° 
foins,  en  lui  paiant  tribut  j fans 
en  rien  éxiger  que  fa  feule  prote- 
ction. 

L’on  verra  le  contraire  dan» 
tous  les  Etats  foibles.  Et  pour 
commencer  par  nôtre  Républi- 
que de  Florence,  dans  les  fiéclesL 
precedents,  dans  fa  plus  grande  . 
profpérité,  il  n’étoit  point  de  pe- 
tit Seigneur  dans  la  Romagne , à 
qui  elle  ne  donnât  penfion;  Elle 
en  donnoit  encore  à la  Ville  de 
Peroufej  à celle  de  Caftelloj  Ce 
à tous  fes  autres  voifins.  Mais 
fi  cette  République  eût  été  vi- 
goureufe  & bien  armée  l’on  au- 
roit  vû  qu’au  contraire , fes  voi- 
fins lui  auroient  tous  paie  tribut» 
pour  avoir  fa  protection  ; & ils 
auroient  tâché  d’achetter  fon  a- 
mitié,  &non  pas  de.  lui  vendre 
leur  alliance.  Les  Florentins  ne 
font  pas  les  feuls , qui  aient  fait 
cette  lâcheté  ; les  Vénitiens  la 

font 
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les  occafions,  où  les  Florentins.,  Livre  ir. 
les  Vénitiens  , & les  Rois  de  cbaP'i°- 
France  même  , fe  font  rachet- 
tcz  de  la  guerre  , & ont  fubi 
une  ignominie*  à laquelle  les  Ro- 
mains n’ont  jamais  pû  fe  fou- 
mettre.,  que  cette  feule  fois,  où: 
les  Gaulois  les  avoient  a- 
menez  fi  prés  de  leur  entière 
ruine. 

Combien  faudroit-iî  de  tems, 
pour  faire  l’hiftoire  de  toutes 
les  Places  que  les  Florentins  & ' 
les  Vénitiens  ont  achettées  ? l’on, 
en  a yû  en  fuite  l’abus , & com- 
me  il  eft  impoffible  de  défen- 
dre, parle  fer, les  Etats  aquis  par 
de  l’or. 

Les  Romains,  au  contraire, eu ^ 
rent  toûjours  la  grandeur  d’ame., 
de  ne  faire  des  conquêtes,  & de 
ne  fe  maintenir  que  par  la  voie 
des  armes  : & tant  qu’ils  jou- 
irent de  la  liberté  , il  n’en  u-» 
férent  point  autrement.  Mais 


Digitized  by  Google 


DE  MACHIAVEL.  d$? 
l’ennemi  attaque  des  Etats  qui  fe 
gouvernent  de  cette  manière  , il 
trouve  un  peu  de  réfiftancc  fur 
les  frontières  y mais  dés  qu’il  les 
a entamées  , il  ne  trouve  plus 
rien  qui  l’arrête.  Cependant 
l’on  ne  s’apperçoit  pas  que  cette 
Politique  eft  fort  mauvaife.-  Car 
lorfqu’un  homme  va  à la  guerre,il 
met  à couvert  autantqu’il  le  peut 
le  cœur&les  autres  parties  nobles., 
fans  fe  mettre  en  peine  des  extré- 
mitez,  parce  que  fans  elles,  on 
peut  vivre  ^ mais  dés  que  le  cœur 
eft  attaqué , il  faut  mourir.  Ces 
Etats-là  font  tout  le  contraire , 
car  fans  penfer  au  cœur  , ils  ne 
s’arment  que  les  pieds  & les 
mains. 

L’on  a bien  vû  des  fois  dansFlo^ 
rence,combien  cecte  mauvaifePo- 
litique  fait  de  tort  dans  un  Etat; 
Car  dés  qu’une  armée  ennemie 
a pafle  la  frontière , & q u’elle  eft 
approchée  du  cœur  du  Païs , elle 
n’a  plus  trouvé  de  réfiftance. 


Litre  II. 
Chap.}* 
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Livre  ii.  Les  Vénitiens  ont  vû  la  même 
chap.jo.  chofe  chez  eux , il  n'y  a pas  bien 
- long-tems  ; 6c  fi  leur  Ville  n’eût 
pas  été  bâtie  au  milieu  de  la  mer, 
elle  fût  fans  doute  tombée  entre 
les  mains  de  fes  ennemis.  La  mê- 
me chofe  n’eft  pas  arrivée  fi  fou- 
vent  en  France,  parce  que  c’efl 
un  Roiaumefi  puiflant  qu’il  a 
peu  d’ennemis  de  fa  force.  Né- 
anmoins quand  les  Anglois  l’at- 
taquèrent en  mille -cinq -cens- 
treize  , tout  le  Pays  fut  allar- 
mé  : Le  Roi  lui  - même  ju- 
geant aufïï  bien  que  les  autres  * 
que  la  perte  d’une  feule  batail- 
le mettoit  fa  Couronne  en  rif- 
que. 

11  arrivoit  tout  le  contraire 
chez  les  Romains  : Car  plus 
l’ennemi  approchoit  de  Rome  * 
plus  il  trouYoit  de  réfiftence. 
L’on  vit  en  effet  , qu’apréi 
qu’Annibal  eut  gagné  trois  gran- 
des . batailles , où  il  périt  tant 
d’ Officiers  de  toutes  fortes  * 

& 
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k tant  de  braves  Soldats  la  Ljjrc  n* 
République  fut  encore  en  étatC  p,*°  . 
de  foûtenir  cette  guerre,  & mê- 
me d’en  fortir  viétorieufe.  Tout 
cela  ne  vint  que  d’avoir  eu  foin 
de  tenir  toujours  le  cœur  de 
l’Italie  bien  armé  , fans  fe  met- 
tre fort  en  peine  des  extrémi- 
tez.  Car  les  principales  for- 
ces de  cette  République  étoient 
les  Peuples  de  Rome  ceux 
du  Pays  Latin  , avec  les  autres 
Villes  d’Italie  qui  lui  étoient 
afîociées,  & enfin  fes  Colonies. 

L’on  droit  tant  de  Soldats  de 
tous  ces  lieux  là  j qu’il  y en  eut 
affez  pour  conquérir  l’Uni- 
vers j pour  le  tenir  dans  les 
termes  d’une  parfaite  obéifian- 
ce.  Cela  cft  fi  yrai»  qu’aprés  la 
perte  de  la  bataille  de  Can- 
nes , Annibal  envoia  des  Am- 
baffadeurs  à Carrage  , où  com- 
me ils  faifoient  de  grands 
éloges  des  exploits  de  ce  Gé- 
néral i Hannon  leur  deman- 
da* 
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Livre  ii.  ctaj  fl  le  Peuple  Romain  avoir  cn- 

c iap'JO  voie  quelqu’un  demander  la  paix; 
èc  fi  quelque  Ville  du  pays  Latin  » 
ou  des  Colonies  s’étoit  foulevée 
contre  la  République:Ces  Dépu- 
tez répondirent,  que  celan’étoit 
point  encore  arrivé:  Hannon ré- 
pliqua, que  la  guerre  n’étoit  donc 
pas  plus  avancée  qu'elle  l'étoit 
avant  cette  victoire. 

* Vous  voiez  par  ce  difeours  , & 
par  cc  que  nous  avons  plufieurs 
fois  rapporté  ailleurs.  Qu’il  y a 
une  grande  différence,  delà  con- 
duite des  Républiques  d’aujour- 
dl’hui,  à celle  des  Républiques 
anciennes.  C’efl  pour  cela  qu’on 
x voit  tous  les  jours,  dans  ces  fiécles 
icLdes  conquêtes  miraculeufes  & 
des  pertes  furprenantes  ; Car  la 
Fortune  fait  voir  un  grand  pou- 
voir dans  les  tems  que  les  hommes 
ont  peu  de  mérite:  & comme  elle 

cftinconftante,  les  Etats  changent 
;>  de  même,  & ils  changeront  toû- 

jours,  jufqu’à  ce  qu’il  furvienne 
quelque  grand  homme  11  amateur 
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de  l’Antiquité 
chofes  fur  le  pi 
zard  ne  puiffe  plus  avoir  tant  d’in- 
fluence iurles  affaires  humaines. 


CHAPITRE  XXXI. 

Combien  il  eft  dangereux  d'ajouter 
trop  de  foi  à des  gens  qu'on  a con- 
dannez  chez  eux , au  banniJSe- 
- ment. 

* » 

« 

ENtre  tous  ces  difeours  ici,  je 
croi  qu’il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  d’en  faire  un  aufli,  fur  le 
danger  qu’il  y a de  fe  fier  à la  bon- 
ne foi  des  Criminels  qu’on  a ban- 
nis de  leur  Païs  ; car  c’eft  une  cho- 
fe  à quoi  Pon  doit  regarder  de 
prés  y lorfqu’on  gouverne  un  E- 
tat  : & il  eft  aifé  de  prouver  ce  que 
j’avance  ici  par  un  éxemple  que 
Tite  Live  rapporte  dans  fon  Hi- 
ftoire , qui  bien  qu’il  ne  vienne  pas 
à fon  fujet , ne  laifle  pas  d’être  re- 
marquable. Lors 


, qu  il  réglé  les 
d,  que  le  pur  ha- 


w»  ic  ii. 

Chap.j  i. 
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*iv<c  h.  Lors  qu'Alexandre  le  Grand 
chap.  s»  pa{fa  en  A (le  avec  fon  armée, 
Alexandre  d’Epire , qui  étoit 
fon  beau  frere  6c  fon  oncle,  paf- 
fa  aufii  en  Italie  avec  des  trou- 
pes , y aiant  été  attiré  par  des 
pïo-  bannis  de  laLucanie  f , qui  lui 
vinccdu  firent  efpérer  de  pouvoir  fe  ren- 

dc°Na-mC^rc  ma*tre  de  cette  Province, 
pics’qui  par  leur  moien.  Ce  Prince  ani- 
s’appeUc  cette  efpérancc  6c  fe  con- 

d’buiBa- fiant  a ces  Bandits  j vint,  en  Lta- 
fibcatc.  \[G}  où  î[  fut  afiaffiné  par  eux, 
parce  qu’on  leur  avait  promis  de 
révoquer  leur  banniffement  > s’ils 
. faifoientcecoup-là.  , 

. Cet açcident  donc,  doit  Inen 
faire  confidérer , combien  font  in- 
fidèles  6c  dangereufes  lesefpéran- 
ces  6c  les  promeffes  que  des  ban- 
nis vous  peuvent  donner.  A l’é- 
gard de  la  fidélité  de  telles  gens, 
vous  pouvez  préfumer , que  tou- 
tes les  fois  qu’on  leur  préfentera 
u ne  abolition  de  leurs  crimes , & 
uirretour  chez  eux , par  d’autres 

mo- 
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moiens  que  par  le  vôtre  ^ i’s  ne  Livre  n. 

manqueront  pas  de  vous  aban-  ap'îl* 
donner  pour  rentrer  en  grâce  a- 
vec  leurs  Souverains  , quelques  af- 
fûrances  qu’ils  puiflent  vous  avoir 
données.  A l’égard  du  peu  de 
fondement  qu’il  y a à faire  fur  les 
expédients  qu’ils  vous  donnent , 
ces  fortes  de  gens  ont  tant  de  paf- 
fion  de  retourner  chez  eux  qu’ils 
croient  facilement  des  chofes  qui 
ne  font  point , & en  inventent  mê- 
me exprès > pour  vous  encourager 
à la  chofe  : en  forte  qu’ils  vous 
remplirent  de  tant  d’efpérance, 
que  le  plus  fouvent  lorfquevous 
y faites  fond  ; ou  vous  faites 
des  dépenfes  inutiles  j ou  mê- 
me, vous  vous  expofez  fouvent 
à périr.  ' ’ ' ! 

Je  n’en  veux  point  d’autre  preu- 
ve,  que  Péxemple  d’Alexandre 
d’Epire  que  je  viens  d’alléguer  ; 
auquel  j’ajoûterai  néanmoins  ce- 
lui de  Themifloclc , qui  s’é- 
tant rendu  coupable  du  crimede 

rébellion 
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Livre  1 1. rébellion  il  fc  retira  auprès  de 
Ci»ap.j  1.  |)arius,  à qui  il  fit  tant  de  belles 
promefîes  qu’enfin  il  engagea  ce 
«1  Prince  à entreprendre  d’attaquer 
la  Grèce.  Mais  comme  Themi- 
ftocle  ne  fut  pas  en  état  de  faire 
réiifiir  ce  qu’il  avoit  promis  , il 
s’empoifonna  lui-même  , appré- 
hendant peut-être  une  mort  plus 
honreufe;  ou  ne  pouvant  fuppor- 
ter  la  honte  qu’il  avoit  d’un  fi 
mauvais  fuccés. 

Si  donc3  un  homme  aufll  di- 
ftingué  que  Themiftocle  , a été 
capable  de  faire  une  faute  fi  grof- 
fiére;  l’on  doit  préfumer  qu’une 
infinité  d’autres  j dont  le  mérite 
eft  beaucoup  au  dcfTousdu  lien,, 
* fc  laifferont  encore  bien  plus  con- 
duire par  leurs  préjugez  & par 
leurs  pallions , que  ne  fit  ce  grand 
homme,  v. Cela  fait  voir  qu’un 
Prince  doit  êtred’une  grande  pré- 
caution , quand  il  s’agira  de  fe  dé- 
terminer à quelque  expédition  de 
conféquence  > fur  les  avis  d’un 

homme 
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homme  qui  aura  été  banni  de  fon  Lv.ir, 
pays;  car  le  plus  fouvent  l’on  fort  de  Ch,iI' 
ccs  entreprifes  , ou  avec  perte , ou 
avec  honte. 

Mais  comme  il  eft  rare  de  voir 
qu?on  prenne  des  places  par  adreffe, 
ou  par  intelligence  je  trouve  qu’il 
fera  allez  à propos  d’en  parler  dans 
le  Chapitre  fuivant,  & d’y  joindre 
un  examen  de  toutes  les  manières 
dont  les  Romains  fe  fervoient  pour 
fe  rendre  maîtres  des  villes. 

CHAPITRE  XXXII. 

De  combien  de  maniérés  les  Romains 
prenoïent  les  Villes . 

COmme,  les  Romains  tour- 
noient toutes  leurs  penfées  du 
côté  de  la  guerre  ils  n’épargnoient 
ni  peine,,  ni  dépenfë»  iii  préparatifs, 
pour  la  faire  avecfucçés;  C’eft  pour 
cela  qu’ils  ne  fe  rèndoient  point  maî- 
tres des  places  par  des  fiéges  en  for- 
me , parce  que  cette  manière  tiroir 

G g après 


Digitized  by  Google 


69 S DISCOURS  POLITIQUES 
Liv.n  apr^s  foirant  d’incommoditez  , 6c 
ch.}i.  tant  de  depenfcs,que  cela  firpafloit 
de  beaucoup  futilité  qui  en  reve- 
noitj  lorfqu’on  en  pouvoir  enfin  • 
venir  à bout  : ce  qui  leur  finprendre 
la  réfolurion  de  s’emparer  des  pla- 
ces , par  routes  autres  voies  que  par 
celle  des  lièges.  C’eft  par  cette 
raifon^qu -au  milieu  de  tant  de  guer- 
res qu’ils  firent  ^ pendant  tant  d’an- 
nées^vous  voiez  qu’ils  ont  fait  fi  peu 
de  fieges  de  villes. 

C’etoitdonc,  ou  en  emportant 
les  places , ou  en  les  recevant  à coin- 
polition , que  les  Romains  s’en  ren- 
doient  les  maîtres  La  pnfe  d’une 
place  fe  fa i foi t,  ou  par  la  force  ou- 
verte, ou  par  une  violence  mêlée  de 
ftratagéme  ; ils  la  prenoient  par  la 
force  ouverte,lorfque  fans  faire  brè- 
che à la  muraille,  ils  donnoient  un 
affaut  général, en  portant  leur  armée 
tout  aii  tou  r de  la  p 1 ace  * & il  s apel- 
gredî  lo ient  cette  ma niere , attaquer  *f-  une 
litbe  n ‘ville  en  couronne , parce  qu’il  n’ya- 
%\°~  voit  point  d’endroit  par  où  ils  ne 

don- 
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donnattent  1’, attaut  , &:  fouvent  ils 
emportoient  par  là , les  plus  grottes 
villes  d’emblée  : comme  lorfque 

Scipion  pritCartagéne  en  Efpagne. 
Alais  quand  ils  n’en  venoient  pas  à 
bout  par  cet  attaut  général , ils  rom- 
poient  les  murailles  avec  des  Bé- 
liers , ou  avec  d’autres  machines  de 
guerre  , dont  ils  fe  fervoient  alors. 
Ils  faifbient  aufli  des  mines  &:  des 
ouvertures  fous  terre,  par  lefqiielles 
ils  entroient  dans  la  place  y ce  fut  de 
cette  maniéré } qu’ils  prirent  la  ville 
de  Veies.  Ils  faifoient  encore  des 
Tours  & des  Châ’eaux  de  bois,  afin 
de  s’élever  aufli  haut  que  l’ennemi; 
ou  bien  ils  élevoient  des  levées  de 
terre  qu’ils  rendoient  contiguës  aux 
murailles  de  la  Ville , &:  ils  s’en  fer- 
voient  pour  monter  par-là  fur  ces 
murailles. 

Or  ceux  qui  défendoient  la  place, 
étoient  en  grand  rifquCj  quand  on 
leur  donnoit  le  premier  attaut  géné- 
ral, dont  nous  venons  deparler,  & 
c’étoic  celui  dont  ils  avoient  moins 

Gg  2 1 de 


Liv.n. 
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Liv  n de  moien  de  fe  défendre;  parce  que  com- 
me  il  faloic  que  tous  les  endroits  fuflenc 
gardez  à la  fois, ou  bien  il  n’y  avoit  point 
allez  de  monde,ni  pourfoûtenir,ni  pour 
relever  ceux  qui  étoient  bleflez&  fati- 
guez ; ou  fi  le  nombre  étoit  fuffifant 
pour  l’un  & pour  l’autre,  ces  troupes 
n’étoient  pas  également  courageuies, & 
s’il  y avoit  quelqu’un  des  endroits  atta- 
quez qui  piiât,  c’étoitaflezpourquele 
tout  fut  perdu.  C’eft  ce  qui  a été  caule 
quefouvent  les  Romains  ont  réiifli  dans 
ces  fortes  d’aflauts. 

; Cependant  fi  le  premier  n’emportoit 

pas  la  place,  ils  n’en  donnoient  pas  un 
fécond,  au  moins  pour  l’ordinaire, étant* 
une  chofe  dangereufe  pour  toute  l’ar- 
mée ; parce  que  comme  elle  combattoit 
dans  un  fi  grand  efpace , elle  ne  pouvoir 
pas  avoir  affez  de  force  , pour  foûtenir 
une  grofl’e  fortie  que  ceux  de  la  ville  au- 
f oient  pû  faire;  de  plu^  les  Soldats  fe  lafi 
foient  & fe  mettoient  èn  defordre  ; mais 
ceia  étoit  bon  pour  une  fois  & à la 
chaade.  • .. 

\A  l’égard.dela brèche  on  fecouvroit 
par  des  rct  ranch  emeris  au  dedans  de  la 
pIace;comme  on  fait  encor  aujourd’hui, 
te  l’on  fe  gardoit  des  mines,pu  des  creux 
£oûterrains  , par  des  contremincs  dans 

lef- 


Digitized  by  Google 


DE  MACHTAyEL.  701 
lefquellcs  on  s’oppofoit  à l’ennemi , ou  Liv.n. 
les  armes  à la  main,  ou  avec  quelques  in- Con- 
ventions de  guerre  ; comme  étoit  celle 
d’emplir  des  vaiflëaux  de  plumes  & d'y 
mettre  le  feu  ; afin  que  la  fumée  6c  la  pu- 
anteur empéchaflent  l’ennemi  de  pafier 
plus  avant.  Si  l’on  fc  voioit  attaqué  par 
des  T ours  6c  des  Châteaux  de  bois,  l’on  *Cetre 


tâchoit  d’y  mettre  le  feu  pour  s’en  dé-  Ville _ 
fendre.Lors  aufii  que  les  allégeants  éle- 11  ^oit 
voient  de  la  terre,  en  i’appuiant  contre  ^ea 
lamuraille  par  dehors;  ceux  du  dedans  jour- 
ouvroient  cette  muraille  par  le  bas,  6c  ti- 
roient  toute  la  terre  au  dedans  deforte,  ^ca.^' 
que  pendant  qu’on  la  tiroit  ainfi  dans  la  fftcéC 
ville,  la  levée  ne  croifloit  pas  pardehors.  lebrc 
Toutes  ces  manières  de  prendre  une  Par  Ia 
Ville, ne  peuvent  pas  fe  métré  long-tcms  ™°.rc 
en  ufage  ; mais  il  faut  fe  réfoudre  à faire  ne  qJI 
de  deux  chofes  l’une:  La  première,  eftton. 


de  fe  retirer  de  devant  la  Place  , en  Su’on 
cherchant  d’autres  moiens  de  finir  !?c,llc 
la  guerre;  comme  fit  Scipion,  qui  aiant  d’üri- 
donné  l’aflaut  à U tique  #en  A Afrique,  que, 
fans  em  porter  la  place , il  décampa  d’au-  c“tc 
prés,  6c  tâcha  dé  battre  lés  armées  des  s-apCi_ 
Cartaginojs.  L’autre  chofe  qu’il  faut  le  Sur- 
faire en  telle  rencontre,  c’eft  daifiéger  i°ur  ; 
la  place  dans  toutes  les  formes, comme  les  ^ llul 
Romainsfirent  à l’égard  deVeies,de  Ca-  tcazai> 
Gg  3 pouë, 
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Liv  T pouc,dc  Cattage,&  de  Jerufalem,  qu’ils 
Ch. 31. prirent  imites  par  des  fiéges  formez. 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière  d’em- 
porter une  place  par  intelligence  , Jes 
• Romains  & les  autres  Peuples  en  ont 
tâté  beaucoup  par  cette  voie  ; mais  ils  y 
ont  très-rarement  réufli  : la  railon  eft 
que  le  moindre  obltacle  rompt  toutes 
vos  mefures,  & ces  obftacles  fe  trouvt  nt 
' allez  ordinairement  : Car  la  conjura- 

tion fedécouvre  fouventSt  facilement, 
tant  par  l’infidelité  de  ceux  qui  ont  le  le- 
cret,  que  par  la  difficulté  d’exécuter  la 
chofe;  parce  qu’il  faut  traitter  avec  des 
gens  fufpetts , & avec  qui  il  ne  vous  eft 
pas  permis  d’avoir  d’entrenen  , que  fous 
des  prétextes  fort  plaufib’es.  Mais-quand 
bien  la  conjuration  ne  fe  découvriroit 
pas  dans  le  te  ms  qu’on  la  ménage  y il  fe 
trouve  dans  la  lutte  mille  difficuîtez  à la 
mettre  en  exécution.  Car  fi  vous  venez 
au  rendez  vous  un  peu  trop  tôt , ou  un 
peu  trop  tard , tout  elt  perdu  : s’il  s’élè- 
ve quelque  bruit,  à quoi  l’on  ne  s’at- 
tend pas-;  comme  fut  celui  des  où  s qui 
ïauva  le  Capitole  : fi  l’on  vient  à chan- 
ger les  ordres  qu'on  avoir  accoûtumé 
d’obferver  : Enfin  la  moindre  faute  que 
l’on  fait , & la  plus  petite  méprile  dans 
l'affaire,  la  ruine  entièrement.  Ajoutez 
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y encore  l'oblcurité  de  la  nuir , qui  au*  L'v 
gmt  nte  la  terreur  de  ceux  qui  font  eni- 
pioiez  à des  tentatives  fi  péri.leules  : £c 
comme  la  plupart  des  gens  dertinezà  ces 
fortes  d’exécutions,  n’ont  aucune  con- 
noifl'ancc  du  terrain»  ni  des  portes,  où 
l'on  Lsconduit.  le  moindre  accident , 
que  le  hazard  fiait  naître,  leur  lait  per- 
dre le  courage  & la  conduite,  & les  tait 
tomber  da-s  la  confufion:  line  faut 

mê  ne  qu’une  ombre  pour  leur  faire 
prendre  la  fuite. 

Jamais  on  n’a  vû  perlonne  qui  fût 
plus  heureux  en  ces  lortes  de  ftratagé- 
m "s;qu’Iratusde  Sicione  ; mais  s’il  réufi* 
fifloit  bien  dans  ces  expéditions  noctur- 
nes, il  ne  faifoit  rien  qui  vaille  en  celles 
qu’il  entreprenoit  en  plein  jour.  L’on 
peut  croire  que  cela  venott  plûtôt  de 
quelque  qualité  particulière  qu’il  poflë- 
doit;  que  parce  qu’il  eût  a cet  égard,  na- 
turelement  plus  de  bonheur  qu’un  au- 
tre. 

Ces  ftratagémes  donc  s’entrepren- 
nent fbuventpoais  il  s’en  met  peu  àéxé- 
cution,  Sciis’en  voit  encore  beaucoup 
moins  qui  aient  une  heureujefin.  . 

Pour  la  ieconde  manière  de  fie  rendjre 
maître  des  villes  par  des  T raitezj  elles  fe 
donnent  d’ordinaire  à un  Souverain,  ou 
Gg  4 .de 
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Hv.II.  de  leur  propre  choix  ; ou  bien  elles  fc 
C“*3X*  rendent  par  force.  Elles  fe  donnent, 
parce  qu’elles  font- preflees  d’ailleurs,  ce 
qui  les  oblige  de  choifir  un  maître,  com- 
me fit  Capouë  à l’égard  des  Romains  .* 
ou  bien  elles  peuvent  fe  donner  pour  ê- 
tre  mieux  gouvernées , lors  qu’elles  y 
font  portées,  en  voiant  l'e  bonheur  des 
autres  villes , quife  font  données  volon- 
tairement à un  Souverain;  comme  firent 
les  Rhodiens,  les  Marfeillois,ôc  d’autres 
peuples  qui  fe  donnèrent  aux  Romains. 

Mais  une  ville  fe  rend  par  force , lors 
qu’elle  y eft  contrainte  par  un  fiége  opi- 
niâtré , comme  nous  l’avons  déjà  remar- 
qué, ou  bien  lors  qu’elle  eit  ruinée  par 
de  continuelles  incurfions.de  perpétuels 
ravages  6c  d'autres  mauvais  traittemens: 
elle  fe  rend  enfin  pour  fe  délivrer  de  tous 
ces  malheurs. 

Or  de  toutes  les  manières  dont  nous 
venons  de  parler,  lés  Romains  mirent 
cette  derniere  en  ufage  plus  que  les  au- 
tres: & pendant'  plus  de  quatre-cens- 
cjnquante  ans?  ils  ne  s’attachèrent  qu’à 
. fatigüer.leurs.voifins  par  des  incurfions, 
& par  des  combats , tâchans  fur  tout  de 
s’élever  audeflus  d’eux , parl’adreflc  à 
bien  faire  leurs  traittez,.  comme  nom 
' l’avons  dit  d’autrefois.  Encore  donc 
qu’ils  mifsënt  en  ufage  tous  les  autres 
- . m.oiens> 


Digitized  by  Google 


-\=_ 


. DE  ..MAC»!  AV  EL.  7n, 
moiens,  c croit  fur  ces  derniers  qu’ils 
faifoient  le  plus  de  fond  , aiant  trou. 
ve  les  autres  plus  dangereux  , ou 
moins  utiles.  Car  dans  les  fiéges  il  faut 
beaucoup  de  tems  & de  dépenfes  : dans 
les  allauts , il  y a du  rilque  & de  lacrain- 
te  : dans  lesconjurations  il  3/  a de  Pincer* 
tiu.de.  Déplus  ils obferverent  ou’en 

battant  une  arm-e  ennemie  , ils  con- 
quetoient  un  Roiaume  en  une  feule 
,0“rn“:  au,hcu  que  s’ils  affiégeoient  une 
ville  défendue  opiniâtrement,  ils  y con- 
fumoient  pl  ufieurs  années. 

c H A P I T R e'xxxTÛ 

doit  faire  bien  des  réflexions  furtoute  la 
c°"iUIte  1ue  ie  Peuple  Romain  & |e 
Sénat  ont  tenue.  Or  l’une  des  choies  à 
qum  1 on  doit  le  plus  prendre  garde 
c eft  de  voir  combien  d’autorité  i!  don- 
noient  a leurs  Confuls,  à, .leurs  fritta. 

oulnd  ? ? eUrS  ™^Cheft  d'armées, 
q andils  les  envoioient  en  campagne  • ' k 
car  alors  le  Sénat  fte  fe  refervoit  qfe  lê  % 
iêul  pouvoir  d’entreprendre  de  nouvel- 

*es guerres,  & de  confirmer Iapaix:  tout 

G S f le 
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Liv.II.  le  refte  étoit  remis  à la  conduite  & à la 
Ch.îî.  dilcrétion  du  Conful  : & dés  que  le 

* C’eft  Peuple  & le  Sénat  avoiem  réfolu  de  fai- 
une  re  une  guerre , iis  laifioient  conduire 
fîtue'c  tout  lCrc^e  a leurs  Confuls , qui  apres 
dans  cela  pouvoient , félon  qu’il  leur  plaifoit, 
cette  livrer  bataille,  aflieger  unetclle  ou  une 
pâme  tc]je  place,  &.enhn  agir  comme  ils  le 
lofca-  trouveraient  a propos, 
ne , Fout  ce  que  j’avance  ici  fe  prouve  par 
qu’on  une  infinitéd’exemplcs  ; &iurtoutpar 
aPcli,e  ce  qui  arriva  dans  une  expédition  qu’on 
fein  le  fit  contre  les  Tolcans.  Car  le  Conful 
Patri-  Fabius  les  aiant  batus  auprès  de  Lu- 
moiiie  tri*,  & aiant  en  fuite  formé  le  deflein 

Pierre  ^cPa^er  la  forêt  Cimine , pour  percer 
c-cft  'bien  avant  en  Tofcane,  bien  loin  d’en 
ai  jour  confulter  avec  le  Sénat,  il  ne  lui  en  don- 


d hul  na  pas  même  aucune  connoifiance,  quoi 

la"  eT  (lue  cette  guerre  fe  dût  faire  en  pays  inr 

dont  le  connu  & dangereux.  Cciaparoîtenco- 

nom  re  davantage  par  la  réfolution  toute 

..contraire , que  le  Sénat  avoit  prife  : car 
ptud  r . 1 r , 

L ninnr  onno  nn  P rP  I r\ntl  I VPrn  nm* 


Ferent  aiant  apris.que ce Coniul  avoit  rernpor- 
dtl’an-  té îaviétoire  lur  lesTofcans,  & appré- 
cie qui  Fendant  qu’aprés  cela  il  ne  prît  le  parti 
Sutri  ^eqaaflçr  pi^  avant  dans  leur  pays,  au 
um,il  travers  de  ces  fq.iètsj  en  lui  envoia  des 
eflpio^  Députez  pour  l'empêcher  de  prendre 

chc  de  * ~ r’Pff  <3 
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cette  réfolution,  qu’on  jugeoit  darsge- 
reufe.  Mais  ces  Députez  n’arrivérerit 
qu’aprés  que  Fabius  etoit  déjà  parti , & 
qu’il  avoit  meme  remporté  une  autre 
viétoire:  Au  lieu  donc  d’empêcher  la 
continuation  de  cette  guerre, ils  retour- 
nèrent à Rome,  comme  des  Ambass- 
adeurs raportantsles  nouvelles  des  con- 
quêtes du  Peuple  Romain,  & de  la  gloi- 
re de  Fabius. 

Si  l’on  fait  réflexion  fur  la  conduite 
du  Peuple  Romain',  à cct  égard,  l’on 
trouvera  qu’elle  étoit  extrêmement  fa- 
ge  ôc  prudente  : Parce  que  fi  l’on  eût 
voulu  qu'un  Confiai  fit  la  guerre  au  jour 
Iajournée,  Suivant  les  ordres  qu’il  rece- 
vrait, on  l’eût  rendu  moins  circonfpeét, 
Sc  plus  lent  dans  fes  opérations:  Car  il 
n’auroit.  pû  s’attribuer  tout  l’honneur 
delà  viétoire , la  regardant  comme  par- 
tagée avec  le  Sénat,  dont  il  aurait  été 
obligé  de  Suivre  les  ordres. 

De  plus  le  Sénat  le  ferait  engagé  par 
cette  referve,  a .on ner  ces  avis  fur  une' 
chofe  qu’il  ne  pouvoir  pas  fçavoir;  car 
encore  que  cct  illuftre  Corps  fût  rempli 
de  gens  très- en  tendus  au  fait  de  laguer- 
re, cependant  n’étant  point  lur  les,lieuxr 
& ne  pouvant  lavoir  mille  circonftànces,, 
qu’ils  ne  dcYoient  Amant  point  igno- 
Gg,  6 rec 
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lir.  ïi.  rcr , pour  donner  des  ordres  jultes&à; 

3î  ‘propos,  l’on  n’auroit  pas  manqué  de  fai- 
re mille  fautes  par  cette  conduite.  L’on 
vouloit  donc  pour  ces  raifons,  que  le 
Conlul  fit  tout  de  lui-même,  & qu’il 
remportât  lui  feul  toute  la  gloire  ; 6c  la. 
pafiion  que  les  honnêtes  gens  ontd’of- 
dinaire  pour  elle,  faifoit  croire  quelle  • 
. fèroit  unpuifiant  motif,  pour  faire  agir 
un  Général  avec  prudence  6 1 dans  les 
régies. 

• J’ai  fait  cette  rémarque  d’autant  plus 
volontiers  , que  nous  voions  que  les 
Républiques  d’aujourd’hui  , fur  tout 
celles  de  Venizc  6c  de  Florence,  ont  un 
ufage  bien  différent  de  celui-là:  Car  fi 
leurs  Généraux  , leurs  Provéditetirs , 
ou  leurs  ( ZommtJJaires  font  obligez  de 
dreffer  une  batterie,  ils  ne  peuvent  le 
faire , devant  que  d’en  avoir  donné  com- 
munication à leurs  Supérieurs,  8c  atten- 
du leurs  ordres  là-defius.  Cette  condui- 
te eft  du  genre  de  toutes  les  autres , que 
ces  Républiques  tiennent  , 6c  qui  les. 
ont  réduites  dans  lestermes , où  vous  les 
voiezàpréfent. 

. ' ' :)v 

Y;  iy.  Fin  dv  Second -Livrei 
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